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Jean-Baptistk  FOUCAUD  naquit  h  Limoges  en  1748, 
lit  ses  humanités  et  sa  philosophie  cliez  les  Jacobins  do 
cette  ville,  s'engagea  dans  leur  ordre,  et  y  reçut  la  prê- 
trise. Il  montra  qu'il  savait  aussi  bien  suivre  son  devoir 
que  son  inclination,  et  s'appliqua  principalement  h  l'é- 
tude de  la  théologie,  de  l'histoire  ecclésiasti()ue,  des 
Pères]etde  l'Ecriture-Sainteen  môme  temps  qu'il  appre- 
nait l'histoire  profane,  les  belles-lettres,  la  poésie,  les 
langues  vivantes,  la   botanique  et  les  mathématiques, 
pour  lesquelles  il  eut  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  un  goût 
particulier.   Cette  instruction  si  partagée  compose  le 
fonds  et  le  bagage  de  l'homme  aimable  plutôt  que  du 
savant  ou  de  l'érudit;  parce  qu'en  étendant  l'esprit  de 
tous  les  côtés,  sans  lui  donner  plus  de  profondeur,  elle 
ne  l'éclairé  sur  toutes  les  faces  que  superficiellement.  Le 
père  Foucaud  avait  une  facilité  agréable  de  parler;  il  ac- 
quit en  outre  promptement  le  don  d'amener  les  matières 
Ihéologiquesà  la  portée  des  gens  du  monde,  il  se  fit  pré- 
dicateur; et  ceux  de  ses  contemporains  qui  Font  entendu 
prêcher  disaient  que  les  auditeurs  se  portaient  en  foule 
à  ses  sermons.  Il  fallait  que  son   inclination  pour  les 
sciences  exactes  fût  bien  profonde,  puisqu'il  put,  pres- 
que sans  secours,  atteindre  aux  parties  les  plus  élevées 
des  mathématiques ,  si  peu  cultivées  en  ce  temps-là  à 
Limoges  et  dans  le  couvent  où  il  les  étudiait.  Les  es- 
prits naturellement  mathématiques  veulent  tout  expli- 
quer mathématiquement  et  selon  les  formules  du  rai- 
sonnement humain.  De  là  naissent  les  méfiances,  les 
doutes,  l'incrédulité  même  sur  beaucoup  de  choses  :  et  ce 


VI 


qui  devrait  être  cru  par  eux  sans  examen  est  toujours  ce 
qui  leur  coûte  le  plus  à  croire.  Le  père  Foucaud  cédant, 
ainsi  que  bien  d'autres,  aux  entraînements  philosophi- 
ques de  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  se  lia  intimement 
à  l'école  voltairienne.  Aussi  la  révolution  de  1789  qui 
poussait  à  l'affranchissement  des  hommes  et  des  idées 
le  trouva  prêt  et  au  premier  rang  de  ses  disciples  et  de 
ses  apôtres.  Le  4  4  juillet  1790  il  eut  l'honneur  de  cé- 
lébrer la  messe  de  la  Fédération,  sur  la  place  Tourny 
de  Limoges,  au  milieu  d'un  concours  immense  de  ses 
concitoyens,  que  grossissaient  encore  les  députations 
venues  d'un  grand  nombre  de  départements  voisins. 
Trois  ans  après,  le  culte  catholique  était  aboli  parla 
Convention  nationale  ;  et  M.  Foucaud,  rentré  dans  la  vie 
civile  sans  renoncer  au  célibat,  fut  successivement 
payeur  aux  armées,  juge  de  paix,  professeur  de  belles- 
lettres  à  l'école  centrale  du  département  de  la  Haute- 
Vienne,  et  chef  d'une  institution  universitaire. 

Il  mourut  à  Limoges,  le  14  janvier  1818  :  depuis 
quelque  temps,  il  s'était  réconcilié  par  la  pénitence 
avec  l'Eglise  ;  et  le  vénérable  ecclésiastique  dont  il  re- 
çut 5  ses  derniers  moments  les  secours  spirituels,  dé- 
clara publiquement  que  M.  Foucaud,  au  lit  de  morty 
avait  montré  la  résignation  la  plus  chrétienne*. 

M.  Foucaud  avait  beaucoup  étudié  la  vieille  langue 
limousine;  il  en  parlait  les  différents  dialectes  ou  pa- 
tois :  il  lui  trouvait,  avec  raison,  de  la  richesse,  de 
l'énergie  et  une  remarquable  flexibilité  à  toutes  les  me- 
sures de  vers.  Auteur  de  plusieurs  chansons  et  pièces 
fugitives  en  patois  de  Limoges,  il  imagina  de  composer, 
dans  le  môme  idiome,  des  imitations  de  quatre-vingt- 
une  fables   de  La  Fontaine.    L'épître    dédicatoire   est 

H)  Annales  de  la  Haulc-Vienne,  numéro  du  25  janvier  (818. 
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adressée  h  ses  collègues  de  la  Société  d'airriculture  de  la 
Haute-Vienne  ;  M.  Foucaud  y  rapporte  l'anecdote  sui- 
vante; elle  a  trait  à  nos  paysans  limousins  : 

«  Pendant  mon  séjour  à  la  campagne,  durant  la  l)clle 
»  saison,  j'ai  fait  réciter,  le  soir  h  la  veillée,  quelqucs- 
»  unes  de  mes  fables,  dans  les  réunions  de  ces  braves 
»  gens  qui  se  faisaient  habituellement  chez  moi.  L'im- 
»  pression  faite  sur  eux,  en  excitant  ma  surprise,  a 
»  été  une  jouissance  bien  douce  pour  mon  cœur.  Ils 
»  ont  dit  à  la  jeune  personne  (jui  les  récitait  :  —  Moun 
»  Diû!  donwuéizello^  coumo  qi^éy  bravé  1  Visas ^  dirids  que 
»  quéy  dé  las  counférénças.  —  Et  ils  la  prièrent  d'en  faire 
»  apprendre  quelques-unes  par  cœur  à  leurs  enfants.  Ce 
y>  qu'elle  fit. 

Cette  circonstance  était  de  ^lature ,  on  le  conçoit ,  à 
frapper  vivement  l'esprit  de  M.  Foucaud  ;  il  se  per- 
suada qu'en  publiant  ses  fables  patoises  il  contribuerait 
à  l'instruction  et  à  Tagrément  des  habitants  de  la  cam- 
pagne: et  cette  pensée  philanthropique  le  décida,  comme 
il  le  dit  lui-même,  à  livrer  à  V impression  un  travail  où  il 
n'avait  d'abord  cherché  quun  moyen  d'égayer  les  loisirs  de 
sa  vieillesse, 

La  Société  d'agriculture  chargea  une  commission  de 
lui  faire  un  rapport  à  ce  sujet  ;  celle-ci  (.(  reconnut  que 
)>  M.  Foucaud  avait  excellé  dans  le  choix  du  sujet  en 
»  entreprenant  de  parodier  les  fables  d'un  poète  qui  a 
»  été  surnommé  le  poète  de  la  nature,  et  qui,  ayant  su 
»  réunir  la  finesse  à  la  naïveté,  a  attrapé  le  point  de 
»  perfection  dans  le  genre  de  l'apologue. 

»  La  commission  a  retrouvé  dans  la  traduction  de 
»  M.  Foucaud  les  mêmes  charmes  de  l'expression  et  du 
»  badinage,  et  cette  molle  négligence  qui  décelait  dans 
»  son  modèle  le  grand  maître  et  l'écrivain  original  ; 
»  même  aisance,  même  vivacité  dans   les   réflexioiT« 
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))  morales  que  le  traducteur  a  cru  devoir  ajouter  pour 
»  rendre  Touvrage  encore  plus  intéressant^  ». 

Ce  jugement,  dicté  par  une  excessive  bienveillance 
envers  un  collègue  généralement  aimé  et  honoré,  ne 
sera  pas  sans  doute  ratifié  par  le  goût  et  la  raison,  au- 
jourd'hui que  le  temps  nous  a  mis  à  une  distance 
convenable  des  auteurs  et  des  circonstances  oii  ils  écri- 
vaient. D'ailleurs,  comment  pourrait-on  concilier  entre 
eux  les  termes  de  ce  rapport  dans  lequel  on  attribue  à 
la  parodie  des  fables  de  La  Fontaine,  c'est-à-dire  à  l'imi- 
tation ridicule  d'un  chef-d'œuvre  les  admirables  qualités 
de  l'original?  Même  charme  de  l'expression!  même 
aisance,  même  vivacité  dans  les  réflexions  morales!!... 
En  s'exprimant  de  la  sorte  la  commission  ne  s'était 
pas  souvenue  de  ces  deux  vers  de  La  Fontaine  : 

Rien  de  trop  est  un  point 
Dont  on  parle  sans  cesse  et  qu'on  n'observe  point. 

La  publication  des  fables  patoises  excita  de  nom- 
breuses critiques  et  souleva  ,  dans  le  journal  du  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne ,  une  polémique  où 
M.  Foucaud  ne  se  montra  ni  le  moins  habile  ni  le  moins 
spirituel  ^  :  sa  dernière  réponse  surtout  est  une  espèce 
d'apologue  fort  original  et  fort  ingénieux.  Dans  une  de 
ses  lettres,  il  déclare  nettement  ce  qu'il  a  eu  l'intention 
de  faire,  rien  de  plus,  rien  de  moins. 

«  Mes  fables  de  La  Fontaine ,  écrivait-il...  eh  !  qu'on 
»  ne  vienne  pas  encore  me  chicaner  sur  cette  expres- 
i>  sion.  Je  dis  que  ces  fables  sont  de  La  Fontaine,  tout  le 
»  monde  les  reconnaît.  Je  dis  aussi  qu'elles  sont  mien- 
»  nés  par  le  tour  et  la  nouvelle  physionomie  que  je  leur 
»  ai  donnés.  De  manière  que  toutes  les  beautés  qu'on 

(1)  Rapport  fait  à  la  Sociclc  cl'agricuUure  de  Limoges  le  U  décembre  1808. 
*\^)  Juin  et  juillet  1809. 
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»  y  voit  sont  de  La  Foiittiine,  et  tous  les  défauts  qu'on  y 
))  trouvera  m'appartiendront...  En  vain  on  s'obstinera 
))  h  me  donner  le  nom  de  traducteur  :  on  n'y  sera  ja- 
»  mais  autorisé...  Je  connais  les  obligations  d'un  tra- 
»  ducteur,  et  je  n'aurais  pas  manqué  de  les  remplir  si 
»  j'avais  voulu  faire  une  traduction^.  » 

M.  Foucaud  a  écrit  ses  fables  en.  vrai  patois  de  Limo- 
ges. Au  lieu  de  faire  usage  de  cet  idiome  local,  hérissé 
de  mots  d'un  français  corrompu  ,  sans  orthographe  dé- 
terminée, et  qui  a  le  défaut  de  n'être  bien  compris  que 
dans  un  rayon  de  quelques  lieues  autour  de  cette  ville, 
que  n'a-t-il  employé  la  vieille  langue  limousine?  Là, 
il  aurait  eu  d'excellents  modèles  à  suivre,  des  règles  de 
prosodie  toutes  faites,  une  orthographe  fixée  par  celle 
des  sirventes  ;  il  se  serait  garanti  de  cette  foule  d'ac- 
cents, de  points  et  de  trémas  mis  à  tout  propos  et  le 
plus  souvent  mal  à  propos  sur  les  voyelles  :  accentua- 
tion incommode  pour  les  yeux,  inutile  pour  l'oreille,  et 
qu'on  ne  trouve  ni  dans  les  vieilles  poésies  authenti- 
ques des  pays  entre  la  Garonne  et  la  Loire,  ni,  de  nos 
jours,  dans  les  exquises  poésies  de  Jasmin,  le  restaurateur 
de  la  langue  romane^.  Certes,  un  travail  de  ce  genre 
n'était  ni  au-dessus  des  forces  de  M.  Foucaud,  ni  au- 
dessus  de  son  savoir,  et  il  aurait  pu  composer  un  de 
ces  heureux  pastiches  qui  s'élèvent  parfois  au  niveau 
d'une  œuvre  originale.  Notre  vieux  limousin  se  serait 
merveilleusement  assoupli  aux  grâces  et  aux  hardiesses 
de  La  Fontaine;  il  l'aurait  suivi  sans  peine  dans  le  style 
familier  et  dans  le  haut  style  ;  il  aurait  rendu  avec  élé- 
gance et  fidélité  les  fines  intentions  du  fabuliste  qui, 

(1)  Journal  du  département  de  la  Haute-vicnno,  juin  1800. 

(2)  Ce  défaut  a  élé  corrigé  par  les  nouveaux  éditeurs  :  fis  ont  réduit  au- 
tant que  possible  le  nombre  des  accents  et  des  trémas  et  ne  les  ont  con- 
servés que  là  où  ils  facilitaient  au  lecteur  l'inlelligenre  des  mots  en  l' 
forçant  à  prononcer  toutes  les  lettres. 


lui-même ,  employait  complaisamment  les  plus  vieux 
mots  de  la  langue. 

L'ancienne  langue  limousine  est  un  dialecte  du  rou- 
man  qui  se  forma  au  moyen-âge  lorsque  le  néo-latin  se 
répandit  en  Italie ,  dans  la  France  d'Oc,  en  Espagne  et 
jusqu'en  Portugal.  Poussée  au  nord  de  l'Aquitaine,  elle 
a  nécessairement  reçu,  par  l'effet  du  voisinage,  de  nom- 
breuses infiltrations  de  termes  de  la  langue  d'Oïl  que 
parlaient  les  peuples  des  rives  de  la  Loire.  C'est  donc 
au  latin  qu'il  faut  demander  la  plupart  des  origines,  des 
étymologies  et  des  racines  des  mots  purement  limou- 
sins ,  et  notre  dialecte  a  retenu  une  foule  d'expressions 
et  même  des  phrases  entières  de  la  basse  latinité. 

D'après  l'excellente  définition  donnée  par  l'Encyclo- 
pédie, la  langue  limousine,  de  même  que  le  français,  est 
une  langue  analogue;  c'est-à-dire  que  la  succession  des 
mots  dans  le  discours  s'y  conforme  à  la  marche  des 
idées  et  a  leur  gradation  analytique  ;  car  les  langues 
analogues  sont,  par  rapport  à  l'esprit  dont  elles  dessi- 
nent et  traduisent  les  mouvements ,  comme  la  liqueur 
qui  prend  en  s'étendant  toutes  les  formes  du  vase  dans 
lequel  on  la  verse.  Les  mots  limousins  sont  longs,  so- 
nores et  même  un  peu  emphatiques,  comme  l'espagnol  ; 
accentués  et  propres  à  la  musique ,  comme  l'italien. 
L'absence  de  Yé  muet  et  le  grand  concours  des  voyelles 
établissent  leur  filiation  avec  ces  deux  langues  ;  mais  le 
dialecte  lui-même  se  rapproche  du  français  par  la  cons- 
truction des  phrases,  l'asservissement  aux  articles,  et 
l'usage  des  verbes  auxiliaires.  Il  compte  beaucoup  de 
diminutifs  et  de  mots  composés  :  les  premiers  lui  don- 
nent de  la  grâce  et  du  piquant  ;  les  seconds  produisent 
de  la  précision  et  de  l'énergie  :  on  y  exprime  en  un 
seul  mot  ce  qu'on  ne  saurait  rendre  en  français  que  par 
une  périphrase.  Aussi  les  fables  patoises  contiennent 
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un  grand  nombre  de  vers  riches  do  poésie  ;  nous  ne 
voulons  pas  les  citer,  mais  h  la  lecture  ils  se  feront 
connaître  avant  qu'on  ait  eu  ridée  de  les  chercher,  et 
nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  un  plaisir  (\m  s'épuise 
promptement  et  sans  fruit. 

Les  fables  de  M.  Foucaud  ont  eu  deux  éditions  au- 
jourd'hui complètement  é[)uisées  :  celle  de  1809  était 
en  deux  volumes  in-12  ;  celle  de  1835  en  un  seul  vo- 
lume in-8<\  Selon  nous,  c'est  rendre  un  véritable  ser- 
vice à  la  science  philologique  que  de  les  publier  de 
nouveau.  En  effet,  grâce  à  l'instruction  primaire  et  à 
ses  progrès  incessants ,  la  langue  française,  la  longue 
nationale  aura  fait  disparaître  avant  peu  de  temps  tous 
ces  idiomes  particuliers  qui,  d'une  province  à  l'autre, 
entretenaient  les  souvenirs  et  les  distinctions  de  races. 
Chaque  pas,  chaque  jour  nous  rapproche  de  l'unité  en 
toutes  choses.  Mais  c'est  justement  à  cause  de  cette  es- 
pérance prochaine  de  fusion  ,  dont  l'accomplissement 
définitif  mettra  en  oubli  toutes  les  différences  de  lan- 
gage, qu'il  est  bon  et  utile  de  soigner  par  l'étude,  et  de 
placer  dans  les  bibliothèques  les  monuments  grands  ou 
petits  qui  se  rapportent  directement  à  la  primitive  in- 
dividualité des  populations  dans  leur  ensemble  ou  dans 
leurs  parties.  Or,  rien  n'est  plus  sacré,  plus  respectable 
que  l'entité  même  du  langage  :  c'est  là  que  se  trouvent 
les  plus  précieuses  traditions,  les  meilleures  antiquités  et 
les  souvenirs  de  naissance  et  de  formation  de  chaque 
agrégation  d'hommes  ou  de  peuples. 

Ainsi,  portons  à  notre  vieil  idiome  limousin  et  même 
à  not»e  patois  un  respect  raisonné  :  mais  faisons  nos 
efforts  pour  n'avoir  plus  besoin  de  le  parler,  et  surtout 
pour  qu'on  ne  le  parle  pas  autour  de  nous.  Que  ce  soit 
une  lettre  morte,  enfermée  dans  nos  bibliothèques,  et 
ouverte  seulement  aux  investigations  des  philologues  et 
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des  antiquaires.  Etudions-le  néanmoins,  afin  d'en  con- 
naître et  d'en  conserver  la  filiation  complète  ;  car  ce 
vieux  dialecte  est  le  descendant  de  la  langue  classique 
du  midi.  Sa  décadence  a  commencé  au  quatorzième 
siècle;  mais  Jasmin  ne  vient-il  pas  d'en  faire  reverdir 
la  couronne  poétique?  Cette  langue  fut  celle  des  trou- 
badours occidentaux,  ce  fut  celle  de  nos  pères;  il  y  a 
650  ans  qu  elle  servait  à  solliciter  à  Tindépendance  na- 
tionale l'Auvergne,  le  Limousin,  le  Poitou  et  le  Péri- 
gord  dans  les  sirventes  du  patriotique  Bertrand  de 
Born  et  de  ce  fier  dauphin  d'Auvergne  qui,  poète  et 
guerrier  à  la  fois,  défiait  le  puissant  roi  d'Angleterre , 
Richard  Cœur-de-Lion,  et  lui  écrivait  : 

Reis  pus  vos  de  mi  chantatz 
Trovatz  avetz  chantador, 


Qu  ieu  no  soiy  reis  coronatz 
Ni  hom  de  tangran  ricor 

Pero  Dieus  m'a  fag  tan  bon 
Qu'entr  el  Puey  et  Albusson 
Puesc  remaner  entr'els  mieus, 

{Poésies  des  Troubadours,  t.  iv,  p.  237.) 

Roi,  puisque  vous  chantez  de  moi, 
Vous  avez  trouvé  qui  chantera  de  vous, 

Je  ne  suis  point  roi  couronné, 

Ni  homme  de  tant  de  richesses  que  vous, 

Pourtant  grâce  a  Dieu, 
Entre  le  Puy  et  Aubusson 
Je  pourrai  tenir  ferme  avec  les  miens.  )) 
(A.  Thierry,  Hist,  de  la  conq.  de  VAnglet.,  t.  iv,  p.  12-2  et  123.) 


'^^A  MOUSSU  LO  FOUNTAINO 
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|É  qiras  inéï  lou  noujàti*  dé  lo  francho-varta 
iDïn  dé  bravéix  liez  2  dé  méïsùnjo^ 
Té  qu'au  nâz  d'un  grand  réï  as  prèï  lo  liberta 
|Dé  déboujas^  loû  torts  dàu  lioun  countré  lo 
Lo  Fountaîno  !  té  fâchas  pas  [jùnjo^, 

>i  vàu  prénéï  toun  air  risiblé  ; 
Co  n'éï  gro  per  té  countrufas^; 
Sabé  plo  dé-ségur  que  co  n'éï  pas  poussiblé  : 
Mâs  trobé  toun  libre  tan  béu  ! 
T'àu  ay  dit  tan  souvén,  màï  t'àu  dizé  denguêro^ 
Que  ïàû  voudrio  qu'au  fusse  méii 
Pèr  toù  loù  trônéix  dé  lo  terro. 
Màï  ïàtl  dizé  bien  tou-dé-boun. 
Me  suchié  bé  que  càiiqué  sot  n'en  groundé  ; 
L'iauro  toujours  dé  grans  réïs  dis  lou  moundé, 
N'iauro  joinàï  Lo  Fountaîno  ségound. 


(I)  Lo  novnu. 
(-2)  Çoqiio. 
[Ty)  î)évid(M\ 


(4)  TiS  scnisso. 

(5)  CoiUrtîiairc. 
(G)  Encoro. 


2  A    MOUSSU    LO    FOUMAIXO. 

Toù  lofi  poys,  toû  loû  tens,  toù  loû  agèix 

NYui  poudran  jomaï  fas  loiir  prou"^  ; 
Loû  jàunéix  nicVi  loù  viéix,  loû  pàïs  màï  loû  méinajoix 

L'y  trobén  toû  càiico  bravo  léyçou 

Que  loû  po  fâs  vénî  pu  sàgèix. 

Loû  peillaïrèix^,  loû  gros-seignours 

Se  mirén  dis  tas  porobolas  ; 

Loû  éycouliéz  màï  loû  dotours 
Gâignén  toû  à  legî  tas  mïndras  foribolas. 

Pèr  fas  las  robas'^  dàu  tyrans 
Ta  parla  coumm'un  diti  loû  lingage  daû  angèix. 
Mé,  né  jargoussé  mâ*^  lou  potouéï  daû  péyzans 
Màï  volé  tou-poriéz  té  boillas  daû  louangèix. 
E  pèr  té  poudéy  fâ  un  bravé  coumplimén 

N'aï  gro  méytiéz  dé  rédimén*^ 

Né  vàu  ma  répétas  tas  foblas, 

Lâs  soun  tan  lénas^^  i  tan  aimoblas  ! 

Lour  moral'o  tan  bounn'audour  ! 

É  lour  sàu^^  tan  bouno  sobour  ! 

Surtou  là  soun  tan  vartodiêras  *^*  ! 

(Quoique  n'iàyé  d'un  pàu  goillêras*^) 
Que  si  lâs  tràiiillé^^  pas  siràï  plo  prou  countén 

D'ovéy  si  b'émpluya  moun  tén. 


(7)  Marquer  assez  leur  admiration. 

(8)  Dé^quenillcs. 

(9)  Faire  la  semonce. 

(10)  Ce  mot  équivaut  au  français 
coclioner,  faire  mal. 

(il)  Ce  mot  est  pris  ici  pour  tous 
les  livres  qui  contiennent  les  pré- 
ceptes de  l'éloq-uence. 


(12)  Polies,  coulantes. 

(13)  Sel. 

(14)  Qui  dit  la  vérité. 

(15)  Libres  ,  qui  se  donnent  des  li- 
bertés. 

(16)  Ce  mot  désiî^ne  l'action  de  celui 
qui  se  vautrerait  dans  de  l'iierbe 
déjà  haute. 


>-o-o-o — O-0-O-O-O-O-O-O  C-O  -0  o-o-c  c  o-c-c 


E<o  €lg;alo    è   lo    Ferini. 

>  lunn  coiinla  (|u'uno  Gii^alo 
ï.  hyvcr  darniéz  t^uol  lo  fan-i^alo^j 
1^]  vous  volé  counlAs  coumén 
r/y  survon£j;nèt  quell-accidén. 
'eïtiu  quello  parporcUo 

Vio  fa  so  boUo  domoueizello  ; 

i\oi-t-6  jour  riaurias  pas  vu  fAs 

D'fiutré  méytiéz  que  dé  chantas. 

Quan  lo  bizo  fuguct  véugûdo 

Ah  !  diss6-t-ello,  sàï  perdudo  ! 

Pén  bri  dé  vérmé,  dé  moûchan^! 

Fàu  plo  que  ïàil  mêré  dé  fan. 

Lo  sen  onéit  crédas  fomino 

ChAz  càiico  fermi  so  vézino 

É  copounas  pèr-mour-dé-diii 

Déqué  broutas  déïch-à-réytiû. 

Bouéï  !  praïto  mé  l'y  dissè-t-ello 

Per  viauré,  càiico  bogotello; 

Tu  si  ras  (  fé  dé  j^arpoillaû) 

Poyado  dis  tou  lou  méy  d'aii. 

Té  tournoraï  avec  uzuro 

Toun  gagé^  nicVi  to  nùrituro. 

Lo  fermi  ne  praït-h  dégu, 

Soun  trobàï  fàï  soun  révéingu  : 

Léï  bé,  coum-un  sait,  méinojéro  . 

Mas  lo  néï  pén-piàii^  éizuriéro. 
No  fermi  ! 
Bel  co  fi  ! 


i{)  Faim  drvoranlc  ,  faim  canine.     (5)  Objet  propre  à  mellre  du  grain, 
{'2)  Mouches  de  loulc  espèce.  (i)  Pas  un  hnn,  pas  du  loul. 


*  U)  CIGALO  K  LO  FEP.MI. 

Co  mh'i  d'eïmé  que  noù  san-douto, 
Co  sén  dé  loiién  no  bancoroulo, 
É  jomJiï  dé  bancoroutiéz 
Né  rouéïnoro  pén  fermijiéz. 

—  Mo  pàiibro  sor  sàï  plo  fachado 
Que  vou  chias  tan  émborossado 

Uujanî>  précisomén  l'io  tan  dé  bé-dé-diU^ 
Que  fogias-vou  doun  ton  réïtiii? 

—  Ce  que  fogio?  pardi  chantavo  ; 
Màï  tou  lou  moundé  s'arrêtàvo 
Podé  dire  (séï  mé  flotas) 

Expréz  pèr  m'énténdré  chantas! 

—  Vou  chantovas?  nén  sàï  charmado, 
Éyb-auro  dansas  n'auvergnado"^. 

Méinagéïx  !  quéii  counté  v'aprén 
Que  fàu  bien  émpluyas  soun  tén. 
Quéy  dis  l'éitiu  dé  lo  jàunesso 
Qu'un  tuo  l'hyvér  dé  lo  vieillesso  ; 
É  lou  proverbe  néi  pas  fàtl  : 
Qui  fdï  màû  soun  Uet  couéijo^  màû. 
Fouillo  fas  soun  gronier  quand  lou  frouméns'éycoudio^; 
Lou  tén  perdu  jomàï  né  tournoro, 
Qui  no  pas  vougu  quan-t-au  poudio 
Né  poudro  pus  quan-t-au  voudro. 


^Y©yp- 


(5)  Colle  année. 

(G)  Abondance  de  récolte.  (8)  Couche. 

(7)  Bourrée  d'AuviTgne.  («0  Riait  ballu. 


UW  Ur.AAK   K  1.0   (.KAliU).  :i 
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liOu    fltôiiai*  4^   lo  <.:ri\dllo. 

'lovio  110-vé  no  virillo  Griiiilo 
Porchado  sur  no  grando  i^àîilo^ 
^Qné  tcign-un  froumerg-én  soun  bcit 
ilàii  vou  dirio  pas  bien  6nt6  lo  lou  raûbéit  ; 
^{]i\  Rénar,  dessoû,  lo  vistavo 
,blntré  sé-meira-au  coiiniplotavo 
1)0  lou  Ty  vey,  màï  lou  l'y  guet, 
E  véy  qui  coum-au  s'y  prénguèt  : 
Adichias  modamo  cournéillo  I 
Dàù  aûzéùx  vou  séz  lo  mervéillo  ; 
A  moun  éïvîs,  ré  dé  si  béU 
Que  lo  fémélo  d'un  courbéQ  ! 
CàUs  péz  !  chiï  teto  !  càa  plumage  ! 
Séy  mentis,  si  voti'é  romagé 
Eir'à  làvénén* 
Très  certainomén 
Déssur  toù  loû  àùzéûx  voù  nén  pourlas  lo  paillo 

Dis  loù  bos  n'io  pén  que  voù  vaillo 
Ni  pàn,  ni  roussignhQ,  ni  cigné,  ni  sénis 

N'io  ma  vou  que  chias  lou  fénis. 
D6  s'énténdré  vantas,  lo  sufflâvo  dé  jôyo 
Eytopàti^  lo  nén  poyèt  lôyo^. 
Esséy  lou  fénis  d'au  àùzéûx  I 
Ah  !  lo  troubavo  co  tan  béti  ! 
Dé  miér  chantas  que  toù  lo  véy-qui  que  se  piC'O  ; 
Pèr  moùtras  so  bello  musico 
L'éybêtido  d'àybro  lou  bét, 
Mo  fé  lou  froumaG:é  toumbét. 


(1)  En  proportion. 

(2)  Aussi  bien.  (5)  La  façon. 


<»  LOI-    llKXAR    !•:   LU  GIIALU). 

Plo  countén  dé  rovéï  finado, 
Moun  (Irolé  de  Rénar  n'en  fàï  ma  no  gourjado*  ; 

Mal  dénguero'»  qiiél-insolén 
L'y  fàï,  en  lo  quîLtan,  quéii  molin  coumplimén  : 

Apprenez,  belle  domoueizello. 

Que  nén  côto  pèr  esséy  belle, 

Vôtre  froumag-éy  no  léyçoa. 

—  Màï  nén  payé  plo  lo  féyçou  ! 

Dissèt,  en  prénén  lo  voulado, 

Nôtre  Gràulo  tou-t-éycunlado^ 

Né  crézé  pas  que  pén"^  Rénar!... 

Jomàï  pus  !...  Màs  quéiro  tro  lar. 

Quéii  count-éy  pèr  noù  toù,  mas  surtou  pèr  las  fillas  ; 

Loû  garçoûs  las  trobén  jéntillas 

É  quan  l'aurians  leurs  nâz  rotas  ^ 

Las  soun  toutas  dé  las  bétltas. 
Quelle  que  prén  plosèy  dénténdré  quéu  lingagé 

Que  préigné  gard-à  soun  froumagé. 


(i)  Une  lx)uchco, 

(o)  Encore.  (7)  Aucun. 

(0)  Penaude,  honteuse,  inlerdile.        (8)  Gravé  de  pclile  vérole. 


^  I.Ol     KK.NAl'.    K   I.Ol     |;()SI.\S. 

o-o-o-o-o-o-  o-v>-a-a-o-o-cv-o-o-o-o  -o  -ohd-c-o-< 

fliOii    filôiiar    €«    loil    lloMÏBi(ii. 


Sur  lou  Inr', 
Â;i^^S('  caillou  no 
'5^'^>"s  110  louno 

.CÇ.^::^Wo6  musent 


??^'1:'Ï^.^V/ 


/j\*^.y  Dôlicat, 
^Roun  6  boil 
l^ién  rousséli^^, 
Plo  modur^ 

J)o-s6gur^. 

Pèr  nén  véï^ 

Qua-l-èinéï 

Lo  treill-éy  hàilto 

Moun  Rénar  sàuto , 

E  sàilto  !  sàilto  ! 

SàUtoras-tu? 

Jomàï  so  pàulo^ 

Non  màgno  gru'. 

QucHl  péto-vaiito^ 

Alors  se  plante 


I*]  dit  tout-bas  : 
\on  vouillo  pas. 
Qu'oy  Ikî  tan  \(M' 
Counio  luzor*-^ 
Co  (léil  ôtr-agro 
Coumo  vinagré  ; 
Càtique  gouja 
Nàurio  mïnja  ; 
Go  név  ma  boa 
Pèr  un  jantou^^. 
Quéii  count-éy  \  ràï 
Coumo  sàï  làï^i, 
Mas  qu  îs  nén  rit 
Dit  en  se  méimo. 
N'iiomé  d'esprit 
Fàï  plo  dé  méimo, 
Nécessita 
Fàï  no  vertu 
(Pèr  vonita 
Rien  entendu';. 


(i)  Sur  le  soir. 
i2)  Bien  roux. 
(ô)  Biou  inûr. 
(4)  Assuicnieiil. 
Ci)  Pour  (>n  avoir. 
(G)  Sa  pallo. 


(7)  A'eii  louche  grain. 

(8)  Col  orgueilleux. 

(9)  Lézard. 

(10)  Un  paysan. 

(11)  Gomme  je  suis  là-bas. 


8  LO  GRONOUILLO   C    LOL'   BI.IU. 

a-:>-D-a-o-a-D-o-o-o-D~o-3-D-o~o-'>-  o-o-o-o-o-o-o-o -o-o-o-c-c-o-o-o-o-o 

WjO  CironoïBflllo  é  lou  SllàU 

o  Gronouillo  vistav-un  Biàtl 

[Que  l'y  poréichio  béU  dé  taillo  ; 

EUo  que  n'eyro  pas  tan  grosso  coum'un  yàii 

|Lo  voyqui  do  sufllas,  lo  séyten,  sétrobaillo, 

'É  lo  se  creu  de  bouno-fé, 

tan  grosso  coumo  se. 

Ey-co  vraï?  sàï  ïàii  prou*  ufllado? 

Dissèt-éyl-à  so  comorado. 

—  Bouéï!  noungro'^. 

—  Eyb-auro^*? 

—  Pïii  !  bé  nén  séz  vou  louén  dénguêro*! 
Lo  se  cujét^  rnettr-én  couléro. 

—  Quetto  vé?...  Pas  vràï  que  Ty  sàï? 
Bouéï^!  vou  n'y  loumboréz  jomàï. 

Lo  tourne  dé  nouvéti  fas  jugas  so  mochouéyro, 
Mas  làu  poyét  char  quètto-vé  : 
Lo  sùfflèt  coumo  no  pédouéyro"^ 
É  lo  pétèt  coum-un  chàQvé^. 

QuéU  counté  néy  pas  tan  no  fablo 
É  qu'aribo  bé  toû  loù  jours, 
Pèr  lo  toualetto,  pèr  lo  tablo 
Loû  pitîs  volén  nas  coumo  dàù  gros-seignours; 
Modamo  vonita  chotouillo, 
ïàtl  que  sùfflo  crétl  esséy  gran, 
É  lo  véritable  Gronouillo 
Néy  pas  quelle  dé  dis  léytan. 

(1)  Assez  oiince.  (5)  Elle  faillit  à... 

(2)  Non  ocrlainemcnl.  (fi)  Mon  Dion  î 
(5)  Kli  l)i(M)  î  niaiiUonaiil.  (7)  Uuo  vossiê. 

(i)  Bail  :    que   vous    en    êlc«   loin    (8)  Elle  (^claia  comme  un    marron 
encore.  dans  le  feu. 


\A)y    lOll  lî  L'<KiNElî  H 

o-û-o-o-o-a-o-o-a-o-o-a-o-o-o-o-o-o — o-<>-o--u--c-o-o--o-o--o-o-o-0'0--o-o-o--o 

liOU    IjOU  é  l*08;iiéU« 

'oGNKU  qii'oytouviavo*  lo  se 
Un  jour  vàu  nas  beuro  no-vé^ 
Dis  lou  courén  (ru-n-àïgo  puro; 
Un  Lou  que  né  vio  pas  dcnguéro^  déyjûna 
Un  pîiU  pu  hâU  soyro  pouna* 
Pèr  attendre  càUc-avanturo. 

—  Do  cà(i  dré  piti-t-insolén 
Vénéz-tu  troublas  moun  brévagé? 

Tan  d'audaç-à  toun  ag6 
Mérito  chatimén. 

—  Mounseignour  vou  domand-éscuzo 
Quéy  vnVi  yàï  tor  d'ovéy  gu  sé^ 
Quan  votro  mojesta  m'occuzo. 

Mas  l'aïgo^  vét  d'ello  à  mé 

É  quan  no-vé  15  préi  so  courso 

Lo  né  mounto  pu  ver  so  sourço. 

Vou-n-préjé  fozéz  attentïu 

Que  ïàti  sh'i  dis  lou  bas  dhu  riU, 

Que  vôtre  grandeur  éy  ploçado 
Pus  haut  que  mé  màï  d'une  séyteirado 
É  que  pèr  counséquén  né  podé,  monseigneur, 

Grenouillas  soun  obeurodour. 

—  Taïzo-té!  sebé  ce  que  dizé, 
Màï  ïaimé  bien  qu'un  vourmou  meralizé! 
làii  sabé  que  dé  mé  tas  dit  dàu  màu  hantan. 

—  Mounseignour  v'éynidéz  pas  tan  ; 


(l)jQui  crevait  de  soif.  (4)  Posé. 

(i)  IJolrc  un  coup.  (5)  I)^'l^oir  eu  soif. 

(r>)  Encore.  '  (G)  L'eau, 


la  I.OU    LOU    É  L'OG^'ElJ. 

Eh  !  11  io  pas  Joù  iiiéï  que  ïàu  te  le. 

—  Tu  nûs  menti  ïîiQ  là(i  répété  : 
Si  co  néy  pas  té,  quéy  toun  fràï. 

—  Sàï  fils-uniqué  dé  mo  màï. 

—  QuoUéï  doun  càucu  dé  to  chéno  dé  raço, 
Voîi  né  chobas  jomàï  dé  nié  boillas  lo  cliasso, 
Voù,  vôtréis  bargéz,  vôtréîs  chéls 
Né  fas  mas  mé  servis  déinéîs. 
Y  màii  an  dit,  ni-màï  ïàti  sabé 
Se  fàï  tén  que  tout-o-co  chabé. 
En  méimo  tén,  moun  Lou  graffo  TOgnéu 
Que  vio  bé  grêle tta  tou  quéu  tén  dis  so  péQ 
Goumo  lomando  dis  so  coco  ; 
Au  lou  némpourté,  lou  vou  croco 
Dis  lou  béu  foun  d'uno  fouréz, 
Séy  dàutro  fourmo  dé  proucéz. 

Quéu  counté  néy  pas  fa  pèr  rire  ; 
Éycoutas  bien  ce  qu'au  vàti  dîré  : 
Un  rich-éy  toujour  lou  pu  fort  ; 
Un  pàubré,  countré  se,  éy  ségur  d'ovéy  tort. 
Vàurias  béu  crédas  véngénço 
Qu'éy  toujour  éntàii  pèr  tou  ; 
Lo  fébless-é  Tindigénço 
Fan  pécha  d'ovéy  rosou. 


\A)\'  i;a  1)i:  vim-o  k  \An\  i;\  i»'ai;  ciians 


oo-o-o-o-o-o-o-o-o-c 


I.OI1    Ra  clé   Tlllo   é  loii   Ua   ilAil  clian«. 


de  noblesso       A  no  partido 
1)6  béa  dînas 
Parlido  fino  ! 
L  lo  cousino 
Dévio  bien  nas. 

A  (luello  superbo  fêto 
Lou  frico  né  manquét  pas. 
Chacun  de  îs  vio  pèr  chiêto^ 
Un  béii  fauteur^  dé  domas  ; 


r^   '  'Faï  politesse 

.^r^^AuRapéizan; 
'  "^^Au  lou  couvido 


Lou  pâti, 
Lou  rôti, 
Lou  féïsan, 
L'ortolan, 
Lou  conar, 
Forço  lar*, 
Force  nou^, 
Lou  boun-bou, 


Morinado 
Biénsucrado, 
Massopéns, 
Bounas  déns, 
Ré  né  mancavo 
Assuromén, 
Lo  fêto  navo 
Divinomén. 


Goum-îs  soun  en  trin  dé  rire 
Is  van  entendre  d'au  bru^ 
É  moun  noble  Ra  dé  dire  : 
—  Saùvan-noù  !  véyqui  càiicu  ! 
Ce  vou  déitalo  !  Fuguèt  lo  nicho 

Go  vou  dovalo  !  Daû  doû  vouleurs. 

Mas  séi  éichalo  Mas  quan  l'auragé 

Dé  quîs  fauteurs  !  Fuguèt  possa, 

Chacun  déinicho  Quan  ton  topagé 

É  no  cournicho  Oguèt  cessa  , 


(1)  Le  l'\ianvior 
(-2)  Assicllo. 
'5)  I-auU'uit. 


(i)  Beaucoup  de  lard, 
(.'))  Beaucoup  de  noix. 
(())  Du  bruil! 


10  LOU  UA  DÉ  VILLO  li  LOU  UA  D'AU    CIIAXS- 

Moun  Ru  de  villo,  Anén  !  dovolans, 

Fiér'courno  millo,  Fàu  quô  noû  chobaii 

Gréid-au  peïzan  :  Nôtre  féïzan. 

Groinarcéï,  dit  lou  rustique, 

làii  nàï  pus  ni  fan  ni  sé^, 

Démo  vou  vendrez  châz  me  ; 

Co  néy  pas  que  ihiï  me  piqué 

Dé  vou  régolas  to-bé  ; 

Mâs  si  ïàa  sàï  pus  à  l'éitré», 

Si  vive  béQco  pus  màU, 

Dàumïn  sàï  tranquil-é  méïtré 

Dis  îou  foun  dé  moun  pénatl^. 
Quan  lo  coussïnco 
Eï  dé  possïnço 
Ré  né  fàï  màU. 

QuéU  rotou 
Vio  rosou, 
Co  dàû  àûtréys  *^ 
Éï  pèr  n'àûtréys 
No  pouéizou^^ 
Qui  mà(i-verso 
ïrémbl-à-verso 
Dîs  so  péa*2, 
É  lo  transo 
Éï  dôvanço 
Soun  bouréii. 


(7)  Ni  faim,  ni  soif.  (10)  Le  bien  d'aulnii. 

(8J  A  l'élroR  (11)  Un  poison. 

(9)  Genêt.  a-2)  Dans  sa  peau. 


M)  MOK  E  un  rAi:iirj:  I5 

—  0  inori  se  dissrt-od,  (\iw  m\'Hil)ii(las  sur  tenu, 
VaqiuM  va(|ii6  cliauplas  terminas  ino  inisèro, 
Ihii  ilmvh'i  tan  (ràul)liij;oti(l  ! 
SJu  1)6  doijà  pus  mor  i\u6  viii. 
Lo  mor  que  réiitéiidét,  voni!;uùt  pèr  coumplos6nc;o 
Lo  fuguèt  qui  tan-qu6-tan. 
Ilc^bé,  te  que  crodas  tan, 
Que  vou-tu  de  ino  j)r6séneo  ? 
Mas  notr-hommé  fuguèt  so 
Quan-t-5u  véguèt  lo  inargo  ; 
É  dissèt  à  quell-éydéntado  ; 
—  Escuzo,  vàï,  t'àï  ma  crédado 
Pèr  m'éydas  charjas  mouu  fogo. 

làtl  crcyrio  bien  quell-avanturo 
Car  lou  chaffré*^  dé  lo  noturo 
Châz  loù  grans,  rnlxi  chaz  loù  pitîs, 
Éy  :  PuTOT  poTiz  que  muriz. 
Loù  riche  màï  loû  peillaïrc 
Soun  bé  d'occor  sur  qu'éU  pouén. 
Que  lo  mor  néyfrèdo  gàïré 
Quan-t-un  lo  vëii  ma  dé  louén 
MA  quan  dé  préz  lo  nou  guigno  *^ 
Lo  pàu  ïh'i  perdre  lo  lé 
É  tou  lou  moundé  barjigno*^ 
Quan  fàu  possas  quéu  goule  i^. 


>>_ 


;i2)  Surnom.  (i5)  Ouvcrlurc  dans  une  Iiaic ,  par 

[15)  Fait  sij,^nc  dv  vciiir.  laquelle  on  n;»  poullpasscr  qu^à 

li)  Mareliandc.  quatre  pattes. 


i6  L'Ai:VKIL[.0,   LO  CIIAIÎUO   M  LO  JUXJO 


li'jLU^cIllOt  lo  Cliabro  é  lo  tlùiijo,  dé  méyte 
coumo  lou  liioun» 

'auveillo^  no  Bibi^,  no  Jùnjo 
Déychio  qui  gnio  gro  dé  méïsùnjo  ) 
Toutas  trey  coum-ùn  Lioun  (visas  lo  vonita! 
Se  néyren  picas^  dé  méyta 
Dé  touto  lour  pàubro  dénado^. 
Is  toquén  dis  las  mas,  no  boiilett-éy  possado 
ntré  toù  quatr-îs  partiran^ 
Toujour  é  tou  ce  qu'îs  auran. 
Quouéy  fa,  quotiéy  di,  un  se  rétiro, 
É  chacun  dé  soun  coûta  viro. 
Lo  Ghabr-énginj-un^  troconar 
Màï  lo  l'y  rapo  bien  no  bîcho,  pèr  hozar. 
Plo  counténto  dé  lo  l'y  véyré 
Ello  d'huchas^  sou  parsouniéz"^  1 
É  lou  Lioun,  coum-ùn  po  plo  créyré, 
Né  pugnèt'*^  gro  à  vénî  lou  darniéz. 
Sangiii  !  se  dissèt-éu  à  touto  l'ossémblado, 
Vol-esséy  votre  méytodiéz 
Sabé  bien  partiz  lo  dénado. 
Lou  véyqui  d'éycébras^  en  quatre  grans  partéux*^ 
Las  chars  ni-màï  lou  os,  deych-à  las  quîtas  peux 
To-plo  coum-aurio  fa  pén  boun  pàï  dé  fomillo  ; 
Péy  so  griff-àu  déyrégrémiilo  ** 
Péy  counto  sur  soù  andilloux*^. 
Assa  !  se  dissèt-éu,  n'iàuro  pas  dé  joloux. 

(l)  Clicvre.  (7)  Co-pariageaiils. 

(-2)  Mettre .  (8)  Ne  larda  pas. 

(5)  Tout  leur  avoir.  (9)  Déchirer. 

(4)  Partageront.  (10)  Quartiers. 

[li]  InveiUe.  (H)  Déplie. 

(0)  liaier.  (U)  Ongles,  griffes- 


1,0   moi;  i:  km    paiiîpJ';  i:^ 

liO  Mor  ib  loii   PAuliré. 

UAN  rcstavo  dîs  Mounnioilléz  * 
Is  màn  counta  qu'un  journoill(5z 
Après  quinze  jours  dé  jolado 
Dîs  r^nnado  dàu  gran-t-hy  ver, 
Séy  véy  gagna  peïno  journado, 

Yio  minja  lou  se  in<Vï  lou  ver. 

Jomhï  sèy  vu  tallo  misère 

Ni  fét,  ni  trobàï,  ni  argén, 

Ni  po  pèr  mettre  sou  le  dén  ; 

Pas  no  quîto  poumo-dé-terro. 

(  Per  dé  détéy  au  nén  vio  pas 

Dégu  l'y  vio  vougu  préitas). 

Se,  so  fénno,  sou  tréy  méynajèix 

Toù  bravo-gens  é  toû  bien  sajèix 

Que  dé  tréy  jours  n'ovian  minja 

Sémblovan  cin  ra-t-éycourja. 

Enté  nas  boillas  dé  lo  têto 

Lou  paubr-homé  n'àu  sabio  pas. 

Fogio  bé  fré  que  lo  tempête 

Enté  pourtoro-t-é(i  soù  pas? 

Quéy  dîs  loû  bos  dé  lo  Bâtido 

Que  lou  bésouén  tou-dré  lou  guido 

Pèr  fas  soun  fàï  dé  brouchilloux^ 

Càucas  roundeix^',  càiiquéis  billoux^* 

Dàu  bouéï-mor  quàu  mossa-v-à  terre. 

Quéy  vràï  que  s'iàu  guèz  gu  so  chou'"^, 


(l)  Foubourg  (lo  Limoges,  lieu  di'    (r>)  Ronces, 
la  iinissancc  (lu  Tradueteur,  (i)  lîâlons. 

(^2)  l»eliles  broches  de  bois.  (.•;)  Hàciie. 


a  Lo  MOU  È  Lou  PAinu»':. 

Lou  j>àubr-liominé  dis  so  mibcro 

Guèz  bo  béléu^>  coupa  chUqué  l)orou^ 

Ce  quéy  no  chàuso  defcndudo  ; 

Mâs,  pèr  bounhur,  so  chou  éyro  vcndudo. 
Au  fàï  coum-au  po  soun  méychan  fàï  dé  bouéï 
Que  l'iovio  màï  dé  meyta  souéï^ 

Co  l'y  foro  no  pitito  baudado^ 

Pèr  chàufas  so  pàubro  méynado  ^^. 

Au  sén  vàï  tournas  vèr  meijou 
Countén  coumo  sirio  no  gràiil-én-d-uno  nou^*. 

Lou  véyqui  doun  que  s'achomino 

En  soun  piti  fàï  sur  léychino, 

A  péno-o  t'éU  fa  vïn  pas 

Au  sén  qu'au  né  po  pus  nas. 

So  positiQ  éy  cruello 

A  tou  momén  au  chancello  ; 

Pèr  né  pas  toumbas  sous  soun  fàï, 

Au  éy  vira  lou  jitas  làï . 
Quéto-vé  tou-dé-boun  au  pèr  lo  trémountado, 

Tout  à  lo  vé  dis  so  pénsado 
Au  créa  àuvis  puras  so  fénno,  soù  pîtis 

—  Is  nan  gro  choba  dé  potis  ! 
Hélas  !  coumo  van  fas  quellas  pàubras  boun-armas  ? 

Au  né  po  pus  ténéy  sas  larmas. 

Mâs  sas  larmas  né  toumbén  pas, 

Las  se  jalén  countré  soun  nas. 
Quéii  pàubré  molhuroù,  à  las  fis  pèr  possïnço, 

Au  éyzomino  so  coussïnçOj 

Fàï  soun  acte  dé  contriliu 

E  se  récoumand-au  boun-diu. 


(0)  PeiU-clic.  (î))FlammccIoircctdoi>oadcdarciG 

(7)  Barre  de  bois.  (10)  Ses  pauvres  enfants. 

(8)  Sureau,  (il)  Noix. 


DR  MF.YTA  COliMO    LOI)  ,LI()lîN.  17 

(  E  inoù  Irc^y  assouchA  dé  rîro  !  ) 

Lou  préiiiicz  tràli*^,  lou  (levé  xéy 

Pèr-romour  qu6  sht  vcUro  réy. 

D6ycho  qui  n'iovio  ré-t-Ji-diré  : 
Ton  soiii^nour 
Tou-t-haunour  1 
Jomhï  lo  priiiiàuta  countr-un  Lioun  se  barjii^no; 

Éytopàii  âôgu.  se  réchigno**. 

Dévé  véy  aussi  lou  ségoun 

Pèr-c6-qu(3  ïàil  mé  pelle  Lioun. 
Chacun  léy-doun  counéguèt  plo  so  faiUo  ; 
Mas  pén  n'àuzèt  branlas  ni  péz  ni  pàilto. 
Lou  troisième  Tauràï,  pèr-lo-sang!  pèr-lo-nior  ! 

Pèr-cé-qu6  ïàii  sàï  lou  pus  for. 
Quelle  rosou  néy  pas  tan  chauménido^^  ! 

Lo  se  prén  toujour  pèr  countan. 

Dàu  quatrième  boussi  restan 
Si  càUcu  soulomén  \io  no  quîtt-émbrussido^^ 

15U  léytrangliorio  tan-qué-tan. 

Quéli  count-éy  plé  dé  morajo, 
Mas  véyqui  lo  principale  : 
QuéU  que  se  frétt-à-d'un  léyrou 
Né  ramplîs  jomàï  soun  gotou^"^ 
Cambé  dé  méyjoux  rouéynodas 
Pèr  ovéy  fa  tou-poriéz  ! 
Chacun  fazé  soun  méytiéz 
L'auchas*^  siran  bien  gardodas. 


(15)  Gros  morceau.  (IG)  Pincén. 

(14)  Uéfroigno.  (17)  Pocli(\ 

(15)  Moisic.  (18)  Les  oies. 


IN  LO   MOUMAG-\0   PllEYT-A-COUCltAS 

liO   Mountag;no   prëyt-ik-couclias§. 

NO  Mountagno  dé  Granmoun*        / 
Oro^^  négro  coum-un  démoun,     ;? 
Se  troubav-émborossado^» 
É  méimo  for  avançado,  • 

^  Pèr-qué  l'éyro  sur  soun  tén; 

^^!f^|Lo  nén  \io  dé-tén-én-tén 
'^^Càiico  pitito  brundido^ 

É  la  poroffi-éypàiirido^ 

Parlavo  dé  se  cochas 

Pèr  lo  pas  véyr-ocouchas. 

Mas  quan  las  grandas  trénchodas^ 

Prénguéyrén  à  lo  j'ozén"^, 

Lo  nén  guet  dé  réycîcliodas  ^ 

Qu'éyfrédéyrén  plo  mo-gén. 

Toû  loù  bouïéz,  toû  loù  patréyz 

Se  méttén  dé  marmuzas. 

S'ovizén-t-îs  pas  quîs  diâtréyz 

D'ovanço  dé  botizas 
Lou  méynagé. 

Go  siro  càliqué  vilagé  ! 

Go  siro  càtiqué  châtéil  ! 

Go  pourio  b-esséy.  béléti, 

No  vilo  tout-émpénado^  !... 

A  las  fis  Féy  acouchado... 

Que  Tyo  lou  boun-diû  boilla? 
Un  piti  ra... 

(1)  Gros  bourg  à  douze  ou  quinze    (5)  La  paroisse  effrayée. 
kilom.  de  Limoges.  (G)  Grandes  coliques. 

(2)  Laide.  ("j  Femme  en  couches. 
(5)  Enceinte.  (8)  Cris  perçanls. 

(i)  Cri,  bruit.  (0). Tout  entière,  complète. 


Voy(lui  lou  [)ortrrt  d'uii  ('uiplanco  '<*, 
Au  se  lou  fàs,  ré  no  l'y  nijuico  ; 
Que  lîiï-t-cHl  si'aii  6 y  préy  au  mou? 

Ro  dJiiilou. 
Ou6-l-horcule  n'éy  ma  no  raco, 
Quéil  Bucophalo,  no  ])otraco  ; 
Quéii  gran  gean  un  jàii-bouta  " 
Quéii  béQ  cliateiij  no  bicoco. 
QueQ  sobén  n'éy  ma  n'ontéta  ; 
É  quéii  libre  nouvéii  !  Lan  vanta  dis  so  coco  ! 
Quéy-o-co  quan  quéy  éyzi*^^? 
Quéy-o-co  quan  quéy  légi? 

Lo  bézi^^. 


'lOj  l]ii  prcsoinpiurux.  [12]  lîclos. 

(W)  Un  coq  bouc.  '15)  Un  rien. 


iH) 


LOU    JAU   QUE  THOliO   LX    DiEWAX. 


>  -C~0-0~O^Cr-0~0-0-0-0~0-0-0-0 


liOU   ^àik   quo  trobo  un  Dtémaii* 


N  viey  jàa 
Dis  n'éyràUi 
Tan  grotèt 
Quàii  troLibèt 
Un  diéman 
Bien  brillan. 
Propromén. 
Au  lou  prén 
En  soun  bèt  ; 
Lou  pourtèt 
Sur  lou  tar 
Châz  Blanchard 
Lou  prémiéz 
Bijoutiéz 
Dàu  cartiéz  : 


QuoUéy  plp  béU, 
dissèt-éti  ; 
QuéU  rubis 
Éy  dé  pris  ; 
Mas  pèr  mé 
Co  n'éy  que 
Dàu  bouri^; 
Lou  véyqui , 
Fozéz-nén 
Forç-argén. 
Moun  parpàï^ 
Aimo  màï 
Véy  doû-tréy 
Grûs  dé  méï^, 


N'ignorén  héyréditèt 

D'un  monuscrit  qu'au  pourtèt 

Châz  lou  béii  prémiéz  libràïré. 

Crézé  bien  ,  dissèt-étl,  que  dis  quéU  monuscrit 
L'y  déu  véy  bien  dé  l'esprit  ; 

Mas  doû-tréy  sàu-inarka  foriân  mièr  moun  ofaïré. 
Quan  d'éybêtis  que  fan  coumo  lou  JàU, 

É  pèr  gardas  lou  tiéz ,  jittén  làï  lou  noujàU  ! 


(1)  Emplacement  où  l'on  fait  pourrir 

la  feuille  devant  la  porte  des  me-  (5)  Balayures, 

tayers.  (4)  Poitrail ,  estomac 

(2)  Orfèvre  de  Limoges.  (5)  Grains  de  mil. 


i.\.s  !n  ri.ks  iiorAin.vs  ni.  i.a  i-lmo.  il 

liaN    niellas    inolàuclas    dt^    lo    PeNto. 


N  jour  lou  l)oun-(iiu  rn  coulôn» 
Houjèt*  no  nioliiil<li()  sur  tcrro, 
Pôr  un-piti  inotas  incssioux  loù  aniniàQx 
\<)uc  {]c\\)c\  lan-(lo-tén  Vy  foginn  tan  dé  niàd. 
Lou  houn-diii  sobio  hi'»  (\u6  jomàï  \o  foinino 
i-c'uilras  (lis  lo  cousino 
réys  ml\i  dàii  courtizans  ;  ' 
'oy  ma  pèr  loù  péyzans. 
lo  molàiidi-éj  frountado 
Que  léy-doun  fuguèt  boujado 
Eysségo  lo  gén  tout-à-tàï'^, 
Lo  bouéyfo  bouri-t-é  bolàï^. 
Quello  molàiidi-impitoyablo 
Ello  touto  soul-6y  copablo 
Dis  tréy  jours  cVovéy  bloda'* 
Tou  lou  chodan^  dé  Lonya^. 
MolàUdio  .que  ré  né  chasso, 
Molàiidio  qu'en  un  mou  râtell-énté  lo  passo, 
Lo  pesto  (pèr-qué  fàu  lo  pelas  tou-dé-boun 

Par  soun  véritable  noum). 
Lo  pesto  fuguèt  doun  no  tranço  généralo 

Pèr  touto  lo  raç-onimalo  : 
Loù  féblèyx  màï  loù  fors,  loù  grans  mai  lou  pitîs 
Créjian  toù  sén  onas  muriz  ; 
Is  bromovan*^, 
Se  tréynovan, 


(I)  Vorsa  abondonimdil. 
["1)  Suit  à  laillc-ouvorlc. 
(5)  Balaie  sans  rien  laisser 
i\)  Laboure. 


(oi  Grande  pièce  de  terre  oii  l'on 

ensemenec  le  blé. 
((>)  Cimetière  actuel  de  Limoges. 
(•))  Ilurlaienl. 


LAS  BÊÏIAS    MOLAUDAS  DE  LO  PESTO. 

Séy  pensas 

A  chossas. 
Ordre  dé  fas  pénitence  ; 
Dis  tou  l'éyta  Tic  défençe 

Dé  prénèy 

Pén  plozèy , 

Le  fidello 

Tourterelle 

Pus  né  vie 

D'eporie^  ; 
N'ie  pus  dé  lou  que  cevalé^ 
Leû  pâtréys  màï  loû  mouteus  ; 
N'ie  pus  dé  rénar  qu'avalé 
Ni  peulettas  ni  dïndeus. 
Léy-deun  leu  lieun  que  geuverno 
Fàï  vénis  dis  se  ceverne 
Teù  leû  pitîs  màï  toù  leù  grans, 
É  leur  dit  :  Meù  pàubrêy-éfans  ! 
Lpu  beun-diti  neû  telefisse^^^ 
Jomàï  Fàï  vu  tan  fâcha. 
Quîs  le  méy  tan  en  mélisse? 
Ce  néy  ma  nôtréys  péchas. 
Fesan  l'y  deun  leu  sacrifice 
Dàu  pu  ceuqui  d'entré  neû , 
Que  quétlqui  teu-seu  périsse  ; 
Se  mer  neû  sàuvero  teù. 
làï  treuba  dis  me  mémôrie 
Qu'à  Reum-îs  se  fegian  glôrie 
Dé  quéii  peiién  dé  réligiii 
Pèr  epejas*^  leu  beun-diii. 


(8)  Màlo  ou  femelle  pour  s'accouplor.    (10)  Aiguillonne- 
(<))  Poursuivre  au  galop.  (H)  Apaiser. 


LAS  ijr;n.\s  moi.aldas  ih;  1,0  n;si(). 

Vim  flizé  conmo  u\i\  prnsé, 

E  pur  vnu  prouvas  ihii  coiiiiiriico 

Lou  1)(3Q  promicV.  1110  counfossiU  , 
]l\i  plo,  pèr-lou-sc'^gur,  oiïc'Misa  (piéU  gran-diu  ! 

Déy-péy  que  ïàu  sàï  sur  lo  torro 

Ihil  nh'i  la  peyno  justo  guerro. 

Quan  (16  nioutous  ({ué  ih'î  bouiïa  *-  ! 

Que  me  vian  gro  jomàï  ré  fa  ; 
iàii  àï  ineimo,  no-vé,  possa  pèr  mo  gourjôro^"' 

No  barjérol... 
Moun  amita  pèr  voû  é  pèr  vôtro  santa 

Mé  racho  lo  francho  varta. 

Eyb-âuro  si  fàii  que  périsse, 

Que  l'ossémblado  mé  chàusissé  ; 
Crézé,  pertan,  crézé  dé  bouno-fé 
Que  chacun  déii  éyci  s'occusas  coumo  mé 
Séy  co  lou  tribunàii  né  sirio  pas  copablé 

Dé  counéytré  lou  pus  coupable. 
Pénsa-v-éntàii?  —  Aplo,  dit  lou  rénar, 

(Que  vàu  fas  pér-tout  soun  bovar), 
Aplo  !  màï  podéz-vou  ovéy  gu  lo  pénsado 
Que  vôtro  mojesta  péch-esséy  coundamnado? 

Màï,  mo  fé,  quéy  pl-un  béU  pécha  ! 
Dàu  cha 

Quan  v'àurias  fa  lo  dégueillo^^ 

Dé  càiico  méychant-àuveillo  ! 

Dé  càiiquéys  chéytis  moutons  ! 
S'î  lou  minjovan  pas,  à  que  siriant-îs  bous? 
V'ovéz  croca  càiico  pitito  fillo  ! 

Bouéï!  co  n'éy  ma  no  pécodillo; 


(12)  Gobé,  avale. 

(r.)  Gosi(T.  (li)  Bombaiico 


2*  LAS  BÊTIAS   MOLAl'DAS  DE  LO  PESTO. 

Né  dirio-t-un  pas,  apréz  tou, 
Qu'uno  barjér-éy  lou  Péyrou? 
D'oillour,  l'éy  dîs  soiin  tor.  Dévio-t-éyl  à  soun  âgé 

Emborossas  vôtre  possagé? 
Mé,  né  vézé  ma  qui  un  chatimén  dàu  céii  ; 
Lo  méritavo  piéï  béléîi. 

Quello  conaillo, 

Quelle  rocaillo 

Ey  ré-qué-vaillo 

Pèr  fas  ripaillo, 
E  vou  lour  véz  fa,  Mounseignour, 
En  loû  crocan,  béU  haunour. 

Qu'éy  pl-éntàti  que  fàï  soun  prôné 

Quéii  que  pràïch-autour  d'un  trôné  : 

Loû  grans  soun  fa  pèr  vantas, 

Loû  pitîs  pèr  cliopétas*^. 

Aussi  las  bêtias  cliopétêrén  ; 

Chacuno  lour  tour  las  vénguêrén 
S'occusas  bounomén  dovan  lou  coumita 

Dé  tou  lou  màtl  que  las  vian  fa. 

Loû  jugéys  subré  chaco  phrâso, 

Possovan  coumo  sur  lo  brâso  ; 

E  Tours,  lou  tigré,  màï  lou  lou, 
Mougra  toù  loû  grans  tors,  guêrén  toujours  rosou. 
Loû  pécha  dàu  rénar  n'éyran  ma  no  finesso, 

Quîs  dàu  singé  dàû  tours  d'odresso, 
E  lou  juri,  dîs  toû  soû  jujomén, 
Nén  aurio  fa  dé  toû  presque  dé  pitîs  sén. 

A  las  fîs  l'àné  se  présente 

L'àiireill-én  Pair,  l'amo  counténto, 


(15)  Applaudir  en  ballant  des  mains.    (IG)  Grall'.r- 


I.AS    niniAS    IVIOLAl DAS  dp:  1,()  IM.SH). 

Do  so  vit-iiu  110  joniiiï  ij;ii 

L'énvio  dv  l'as  niàd  l\  dcii^ii. 
Dé  boil  (16  grov^chas*^,  (réypiàuzas*"'  so  coussïnco 
Au  s6  tras-souv^l  bi(5n  (Vu no  fàiit-ass(v.-inïnro, 

làii  m'occusé,  sé-(lissèt-6u, 

Qu'en  mo  charjo  sur  moun  poiiou, 

Possan  pèr  un  pra  d6  boi^uinas*^, 
S6ntic;uoz  tout-d'un-co  déymïnjas  mas  norinas  ; 

Quérêyqué  Tàudour  mo  flotot. 

Quell-hcrl)o  fr6icho  mo  tontot, 

BéloQ  lo  fan  que  me  pressèt, 

Gàiiquo  diâblé  que  mo  poussot, 
Que  sabé  ïàu!  mâs  nén  guéz  n'éylampiado*^ 

Mïnjéi  no  pitito  gourjado^o 
Dé  piss-én-liét  ; 

Coumo  dégu  lo  mé  boillot, 

làï  regret  que  lo  chio  ràtibado 

É  mén  counfess-à  1  ossémblado. 

0  lou  couqui  !  ô  lou  raoràii  ! 
Lou  véyqui  !  lou  véyqui  !  lou  pécha  fournicàu^t  ! 
Sé-crédèt  càtiqué  lou  qu'éyro  dis  lo  tribuno 
(É  quéU  lou  n'éyro  pas  d'uno  raço  coumuno  ; 
Is  dijian  qu'au  vio  éyta 
Un  pàii  cliar  châz  n'ovouca), 

Véyqui  plo  d'oun  vèt  lo  couléro 
Dàu  céii  countré  lo  terro^^,,^        ^^-^ 

Coumo  fàu  éytré  scéléra  !    '  /"tJl. 

Pur  ràubas  l'herbo  dis  un  pra  ! 

E  chàuplas,  lou  pra  dé  las  mêras^^  ! 

Co  n'éy  pas  prou  dé  las  golêras. 


(17)  Ispluchcr.  120)  r.oiicliec. 

(IS)  Roligiouscs.  (-21)  Le  plus  gros  pèches. 

(10)  Licence,  libcrlc  non  p.^rmise.       (-22)  Religieuses. 

o 
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Quéa  léchodiéz^^I...  qual-éyfrounta  ! 

Véz-v-àuvi  coum-àu  s'6y  vanta 

D'ovéy  mïnja  lou  bé  dàù  àûtréys! 

Péno  dé  mori  qu'en  pensas  vàûtreys  ? 

Ton  lou  clubé  crédèt  :  bravo  ! 

É  sur  ràné  :  haro  !  haro  ! 

Lo  ^unventiii  décrett-én  masso 

Qu'au  siro  méï 

Hor-dé-Io-léï 
E  pourtoro  lo  poulinasse'^, 
É  quéu  molhuroû  pécâta 
Poyèt  bien  se  tou  soù  Féyco  dàu  coumita  ; 
N'iovio  dégu  pèr  lou  défendre, 
Se  fouguèt  bé  doun  léyssas  péndré. 

Quéil  00  fa  lou  count-asséguro 
Que  séy  véy  vu  lo  procéduro 
Noù  podén  devinas,  màï  bien  éyzadomén, 
Coumo  siro  lou  jujomén. 
Véyqui  coumén  : 
Si  qu'éy  un  riche  qu  éy  coupable, 
Chias  ségur  que  soun  cas  n'éy  jomàï  coundamnablé 
Entré  richéys  qu'éy  entendu  ; 
Mâs  pèr  pàti  qu'au  cho  minable  ^^  , 
Pàubré,  féblé,  misérable, 
Chias  ségur  qu'au  siro  pendu. 


^Qi^> 


(23)  Friand. 

124)  La  pcinr  de  tous.  (2'i)  CouYorl  de  haillons. 
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liOii  Clioiiltrë  tèiig^ii   i>èr  loil   Unin. 

^N  inoytré  cJiat,  nouma  RodiUardus^ 
\\o  Ta  (làû  Rais  no  tallo  inarinélado, 
ouc  dis  loû  loû  gronièz  s'en  vOjio  presque  pus, 
Tan  lou  drôle  nén  vio  inéï  en  copiloutado  I 
Jlodillard,  siclia  '  sur  soun  cû, 
0  càUcas  v6'^  tout  un  jour  à  1  ofTù 
►àil  Rodillard  gobavo 
loù  Rats  dé  groniéz,  coumo  loù  Rats  dé  cavo 
(Quîs  darniéz,  dé  ségur,  n  oyran  gro  regrettas)  ; 
Lou  pàii^  que  nén  éyran  restas 
N'àuzavo  pus  sortis  pèr  nas  cherchas  so  vite, 
É  dis  chaque  cros,  chaque  Ra 
Qu'éyro  bora-* 
Éyro  yira^ 
Jùnâs  piéï  qu'un  harmito  ; 
Pén  né  vio  pus  méytiéz  dé  vorouillas^  soun  lard, 

É  quéû  cartoucho  Rodillard 
Possavo  dîs  l'esprit  dàu  peuplé  misérable 
Noun  pèr  un  chat,  mâs  pèr  un  diâblé. 
Un  béii  jour  que  nôtre  margàii'^ 
Sén  mountèt  dîs  lou  golâtàii 
Pèr  arrêtas  soun  moridagé 
É  pèr  éypouzas  f ràii-ké-bràU  ^ 
Lo  première  dàu  vésinagé 
Que  se  trouboro  dîs  loustàti. 


(Ij  Assis.  (5)  Obrigé. 

(â)  Quelquefois.  (6)  Fermer  h  verrou. 

jsi  Le  peu.  (7)  i^Falou,  chat  mâle. 

(4)  Renferme.  (8)  Au  hasard,  ù  l'aveugle. 


28  LOU  CHOPITRK  lÉXGU  PÈR  LOU  RATS- 

Péndéii  que.  seloun  lour  usagé, 

Loù  nôvîs  fogian  lour  topagé, 

Toù  loû  Rats  que  loû  séntén  louén 

Ténén  chopitre  dis  un  couén, 

E  délibérer!  sur  quéu  poiién  ; 

Pèr  s'éyzantas  dé  lo  gobello, 

Bâtirant-îs  no  citodello? 

Quéii  mouyén  n'éy  pas  tan  ségur, 

Rodillard  grimporio  dessur , 

N'iran~t-îs  otocas  en  masso 

Lou  redoutable  cha-dé-chasso? 

Lou  cas  sirio  tro  périlloux. 

Fàu  troubas  càilqué  biàï^  pus  doux. 

Léy-doun  lou  douyén  dé  lo  béndo, 

Que  se  counéych-én  10  countrébéndo, 
Dissèt  :  Sabé  n'énchéyzou^^ 
Pèr  lou  méttr-à  lo  rosou. 

Vàùtréys  n'io  ma  véy  n'éychïnlo  ^^, 

Dàu  fia  ^5,  no  guill-aubé  n'éypïnlo*^ 
Quan  dis  soun  coiién  dé  fét  lou  motou  roufïloro, 
En  soun  càiii^  bravomén  càticu  Téytochoro 

Quan  n'àuvirén^^  quello  sounétto, 

Léy-doun  1-^  séy  tambour,  séy  troumpétto, 

Chacun  préndro  soun  éycampi^^; 
É  méytré  Rodillard  sirio  cén  vé  pus  fi, 

Noù  siran  doù  tréy  péz  *^  sou  terro 

Quan  quéa  Malbrou  niro-t-én  guerro. 
làii  né  counéyssé  pas  dàutré  meillour  mouyén, 
Chacun  éy  dé  Tovis  dé  moussu  lou  douyén  ; 


(9)  Biais. 

(10)  Se  connaissait.  (lo)  A  son  col. 

(10  Un  prcicxlo,  un  motif.  (1(3)  Nous  entendrons. 

(12)  Une  sonnerie.  (17)  Alors. 

(15)  Du  fil.  (18)  Prendra  le  large  d'avance. 

(li)  Une  épingle.  (19)  Deux  ou  trois  pieds. 
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Mouyénan  (luéll  tour  d'odresso 
ïs  souu  dJidiniii'^scLçur  dé  counscrvA  l'cspcsso, 
Auro-*  né  s'ogîs  niA  d'6ytoclu\s  lou  grélo, 

Qu'i  siro  co? 
Nouii  pas  mé,  dissèt  l'un  ;  ni  nié  se  dissét  l'autre. 
Vou?  moussu  lou  douyén?...  quéy  \ou  séy-qué-dé-làï... 
Mé?...  Tazé-fiché  si  quéy  vrai  ; 
É  pèr-qué  mé  pûtô  qu'un  îiutré? 
Sén  troubèt  pén  dé  prou  so 
Pèr  nûs  couséy  22  ]ou  grélo  ; 
Ihiï  guêz  bé^  dovina  d'ovanço. 
Loû  Rats,  séy  véy  ré  fa,  lévêrén  lo  séanço. 

Énthti^*  se  téignan  àutré-téns 
L'ossémblodas  dé  péniténs  ; 
ÉntàU  loû  chopitréys  dàû  mouéynéîs, 
Éntàtl  au  séy-d'ané  ^^5  chabén  quîs  dàû  chonouéynéîs  : 
Quan  né  fàu  ma  délibéras, 
Loû  counseilléz  plévén  à  verso  ; 
Mâs  s'ogîs-co  d'éyzécutas, 
Dégu  n'àïmo  lo  countroverso  ; 
Is  trobén  toû  no  porto  dé  doréy 
Pèr  tiras  lou  cû  én-or-éy. 


(20)  Au  moins.  ^23)  Je  l'aurais  bien. 

(:21)  Mainlonunt.  r2i)  D(»  même,  c'ost  ainsi  que. 

(2-2)  Coudre.  (25)  Auiourd'iiui  linisseiil  ceux. 

2. 


ôO  LOU  ROIÎVËI  II  L'.VSSOLÊI. 

(^<lK®-(^<^®-(^{|>•(2>■c^^-(l^(^cl>-(lKl)-(>(i)--CH^ 

•f-  a^oti    ÎSou^ëA   é    1*Ak»o1cï. 

,N  jour,  un  gran-é-gro  Rouvéï 
Dîgi-à-uii  piti-t-Assoléï*  : 
'L'omi,  tas  bien  sujet  d'ocuzas  lo  noturo  ; 
iCar,  entré  noù,  forio  bien  lo  gojuro 
Que  lou  pus  piti  réy-béïnéï- 
ISïrio  pèr  té  d'un  tro  gran  péï^  ; 
Lou  mïndré  piti  vén  que  buflb^ 
Té  fàï  béïssas  to  pàubro  tuffo. 
Pèr  méj  sàï  ségur  coum-un  poun^; 
Mougra  Fàuto^,  mougra  lo  bizo, 
Mougra  lou  pluyàii,  mougra  Tarmorijo'^, 
Counservé  toujour  monu  oploun, 
E  lo  pu  toriblo  témpéto 
Mé  forio  pas  courbas  lo  têto, 
Quan  Mascoret^  n'àurio  jura  ; 

Moun  froun,  coumo  lou  moun-Jura, 
Gatto^  lou  souléï  sur  lo  terro. 
Né  dirio  pas  tan  ré  dénguéro 
Si  lou  boun-diil 
Té  fogio  pas  vénîs  toujour  au  bor  d'un  riii^^; 
Dàumïn  chiàu  té  vio  gu  méï  dis  moun  vésinagé. 
Té  cubrîrio  dé  moun  oumbragé , 

Té  virorio  lou  màuva-tén  ; 
É  lo  fraîchour  dé  moun  féillagé 
Té  randrio  pus  gaï,  pus  countén... 


(l)  Le  jcunn  saule,  mis  à  la  place 
du  roseau,  parce  que  l'effet  pro- 
duit devient  le  même. 

{'■2)  Roitelet. 

(5)  D'un  trop  grand  poids. 

'"0  Souflle. 


(o)  Un  pont. 

(6)  Le  vent  du  Midi. 

(7)  Sud-Ouest. 

(8)  Vent  redoutable  sur  la  Garonne- 

(9)  Cache. 

(10)  Ruisseau. 


loi   iu)iivr:i  i:  i.'ASSofj'i. 

—  Bouci  !  n\))oz  pas  t<m  (riiuiuirtudo 
Ni  tan  d'eyn^ï. 
Dit  l'AssoIéï, 
Si  lo  t('inj)(H()  lo  pus  riulo 

DtHcho-qiii  "  vo  ])as  (lé\  planta 
Bolcii*-  vou  vou  séz  ti'o  vanta. 
Moun  oini  !  quant  un  éy  sage, 
Fdu,  pèr  se  vioucas  dàù  chéï , 
Océij  possa  lou  vilagé. 
Olcndan  à  démo  !...  inaï  béléti  quête  séï  15. . . 

Pèr  nàûtréîs,  pàubréis  Assoleïs, 
Né  risquén  pas  tan  que  voù  d'un  auragé  ; 

Noù  soun  réyzamplé  d'un  sage 
Que  sét  pléjâs  quan  fàu*'"^  é  que  né  roum  jonià'i 

Au  n'aurio  béléU  bé  dit  màï*^  ; 
Mas  tou-d'un-co  nén  vénguèt  no  buffado 
Si  torriblo  !  si  b'opouyado  ! 
Qu'àuriâ  dit  que  tou  Funivér 
N'avo  vira  las  chamba-n-lér  ; 
É  quel-àiibré  doun  lo  rocino 

Dé  l'anfér  éyro  vézino 
Quel-àiibré  quén  soun  cliopéU 
Vio  tan  ménor;a  lou  céu  ; 
Quel-àtibré  tan  fier,  tan  béii 
Foguèt  lo  corno-budéu  ^^. 
L'Assoléï  pléjèt  jusqu-o-terro, 
É  rAssoléï  duro  béléii  dén2;uêro. 


(M)  Jusqu'à  co  jour  (14)  Quand  il  faut 

(12)  Pnul-ôlrc.  (l;i)  bavaiilago. 

'\')  C(»  soir  même.  'î6)  La  cornc-Iiclj;' 


3i  LOU  I\OUVi:i  É  L'ASSOLIil. 

Jomàï  no  mcyprésan  déga  ; 
Un  honié  nén  vàu  toujour  n'àûtre. 
Qu6u  que  s6  ri  dàu  màti  d'un  autre 
Nén  àuro,  chiàu  nén  o  pas  gu. 
Lo  grandeur  màï  lo  fourtuno 
Soun  no  méychanto  cossiu, 
Loû  gros  màï  loû  pitîs,  lou  souléï  màï  lo  luno 

Soun  toù  Poubragé  dàu  boun-diU 
Que  boujo*^,  quan  Py  plâs,  loû  pus  fier  dis  lou  riii. 


(17)  Verse  à  grands  flots. 


l.ou    fiSéiiar  è  loii   «fAià> 

^>N  JfiU jucha  so  (JUMvo 
A  lo  cîiuo  d'un  rouvcr-^; 
Un  llrnar  (juc  raniiolavo^» 
Lou  crcjio  (Irijà  tonoï. 
—  Moun  boun-onii  !  nioun  coniorado  ! 
^|Kntr6  noû  lo  guerr-éy  chobado, 
|fe^E  qu'oy  nié  que  sàï  charja 
Dé  véniz  publia  lo  pa 
Dis  tou  réyta. 

—  O'^icl-ogréablo  nouvello 
Mé  réjàûvi  lou  parpàï  '*  ! 

—  Dovalo,  té  boilloràï 
L'acolado  fraternello. 

—  Lo  pa  !  réypouud  lou  Jàu...  tan-mièr  ! 
Is  niàu  vian  plo  dit  déypéï  hier, 

Mas  saï  bien  aïzéy  dé  té  véyré  ; 
É  ce  que  màu  forio  mièr  créyré 
Yézé  véniz  doù  lébriéz 
Qu  an  bien  1er  dé  doû  couriez 
Que  mén  portén  lo  nouvello. 
Ah  !  coum-îs  soun  d'éygolitas^>  î 
Is  van  coumo  doû  déyrotas  ; 
Véy  loù  làï  dis  quelle  vénéllo^'  : 
Is  virén  bien  éyssi  tou  dré, 
Fàu  plo  que  nén  chio  càiicoré. 
Coum-îs  coui'én  !  taro-taro  ! 
Is  siran  qui  si  tô  que  dé  véy  dit  gare  ' 

(1)  Lo  ro(ï.  (i)  L'csloinac. 

["2)  CliciK'.  (o)  Leslcs,  dégagés. 

'0)  Pelil  chemin  dons  la  campagne. 
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Is  poréyssén  bien  omitous"'  ; 
Vàu  ilovolas,  noù  noû  bicoran^  toû, 
Quan  un  llénar  énten  ])arlas  dé  chéîs-dé-chasso 
Au  6  b6  tô  boueyfa'^  lo  plasso. 
E  moun  Bertran  dé  déviardas*^! 
Nôtre  Jàtl  vio  béii  l'y  crédas  : 
Enté  vas-tu?  —  làU  vau  tournas. 

—  Éycouto  doun  !  —  làï  dàù  offas. 

—  Vaqué  quéïré  Tocolado. 

—  Mo  coumissiU  éy  préyssado. 

(Màï  né  méycréyrio  pas  qu'au  éyr-én-pàU  préyssa 
Dé  troubas  càtlqué  cros  pèr  Ty  publia  so  pa). 
É  moun  JàQ  plo  countén  éypoufidèt^^  dé  rire. 

Au  Ty  diguèt  pas  ré  pus  dire  ; 

Mas  pèr  chobas  dé  sén  moukas 
Au  vou  lou  régolèt  d'un  béti  ka-ka-las-kas, 

Finôtîsl  véyqui  pèr  vhûtréys, 
Mettez  quéa  tour  dis  vôtre  sa  ; 
TàU  que  créU  finas  loû  àûtréys 
Se  véU  lou  prémiéz  fîna. 
Qu^éy  bien  fa  ! 


(7)  Amicale. 

(8)  Embrasserons.  (10)  Décamper. 

(9)  Balaye.  (H)  Éclata. 


uni  Lou  !■  i.oi;  (.m-;  de  uasso  (jmîk.  :^.n 

liOii   l^oii   0S  loii   Cli<^   d€^   l)as«o-coiir, 

,N  Loii  inni^rt;  coimi-iin  j)!, 
QiuM'liossavo  (Hs  nVytouillo*, 
MiVi  que  vio  boun  opéti, 
L'y  vàï  véyr-nn  gros  mAti 
Qii'éyro  bien  ce  que  l'y  fouillo 

Pèr  fas  doû-tréy  boun  repas, 

MAs  lou  Lou  s'y  fiavo  pas. 

Sultan  éyro  plo  bien  gras  ! 

Mas  Sultan  éyro  dé  taille 

A  bien  défendre  soun  lar. 

Hardi,  fiér  coum-un  cézar, 

Au  vio  méim-éyta  soudar 

É  vu  màï  d'uno  botaillo 

Countré  lou,  countré  rénar; 

En  fét  dé  quello  conaillo. 

Au  né  vio  hounto  ni  pàu^ 

Dé  loû  ropas^  pèr  lou  càu. 

Un  Lou  6  bé  dàu  courage  ; 

Mas  au  éy  prudén  é  sage 

Hàùnêté  méimo  quan  fàu. 
Quéii-qui  à  nôtre  Ché  foguèt  doun  politesso  ; 

Au  vanto  for  so  bell-espesso, 

É  surtou  soun  émbounpouén 
Qu'au  visavo  toujour,  mas  pèr-tan  d'assez  louén. 

Si  voù  fogiû  coumo  nàûtréys, 

Se  l'y  dissèt  tan  lou  Ché, 

Voù  sirîas  toù  gras  coumo  mé  ; 
Lo  fan-galo*  n'éy  pas  chaz  noû  coumo  chaz  vàûtréys, 


{D  Un  champ  où  l'on  a  moissonné,      lô)  Atlrapor. 

{"1)  Peur.  i'i)  raiîîî  dôvoranU^ 
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Que  càUcas-vo  no  fos  pas 

Pèr  scnmano  doû  repas, 
MrVï  que  minjas  souvéu  do  lo  viando  purido. 
Un  Ghé  dé  basso-cour  n'o  jomàï  lo  pépido-* 

Au  ëy  ségur  dé  fas  toujour 

Soù  tréy-quatré  repas  pèr  jour. 

Pèr  mé,  tou  lou  moundé  mé  baillo 

Os  dé  gibiéz,  ôs  dé  vouiaillo, 

Os  dé  védéii,  ôs  dé  moutou  ; 

Trapé  toujour  càiiqué  croûtou; 

Léché  loû  plas,  léché  las  chiétas  ; 

É  loù  jour-bran^  coumo  las  fêtas 

Mïnjé  toujour,  séï  é  moti 

(Bien  souvén  séy  véy  d'opéti), 

Moun  éïcunlado  dé  bréjàiido" 

Bien  ossimado,  bien  fricàtldo^, 

Toillado  dé  boun  potoutàii^, 

Mai  càiicas-vé  lou  sobouràu^o. 

—  Quàii  trobàï  fas-tu  dis  loustàii^^ 
Pèr  gagnas  no  si  bouno  vito? 

Se  dissèt  tan  lou  Lou. 

—  Quàii  trobaï?...  —  Presque  ré  dàutou. 
làii  chassé  (quan  l'y  sàï)  loû  chats  dé  lo  cousine  ; 

Au  mandians  fàu  méychanto  mine. 
Gardé  lo  méïjou,  lou  varjéz*^  ; 
Loù  vouleurs  an  màï  pàii  dé  mé  que  d'un  archéz  *^ , 
Quan  un  mé  piàiilo^'*  sàï  à-lerto. 
Lo  port-o-béii  restas  d'éyberto, 


(5)  La  pcpic  (10)  Le  morceau  de  lard  donl  on  a 

(())  Jours  ouvrables.  fait  la  soupe. 

(7)  Soupe   faile   avec    du  lard    et    (M)  La  maison. 
du  cliou  vert.  (12)  Le  jardin. 

(8)  Qui  a  bonne  façon.  (15)  Cavalier  de  marécbaussce. 

(9)  Pain  de  seigle  appelé  pain-d'liô-    (li)  Siffle, 
tel. 


LOI)  LOI)  1=:  LOU  CIIK  DE  M8S(M:()UH  :^7 

Jomaï  né  laïss-entras  dégu 
Sey  qu'au  chio  h'wn  counogu. 

—  Co  n'(5y  raâ  co?  se  dissèt  inïnj-navéilloi», 
Me  foudrio  pas  bien  for  tiras  I  auréillo 

Pèr  me  fas  prcnéy  (juel-6yta. 

—  Vou-tu  véniz?...  Anen?  —  Véyciui  ([néy  fa. 
Is  prenén  bien  toù  doû  lou  chomi  dàu  viiage, 

É  pèr  éygoyas  lou  vouyagé 
Méytré  rojo-croûtoûs 

Diji-à  croco-moutous  : 

L'omi  !  tu  vas  quîtas  no  vito 
Que  n'éyro,  dé  ségur,  ni  dé  sén  ni  d'harmito  ; 

Lou  mïn  que  pouguéz  t'oribas 

Qu'éyro  dé  té  véyr-éyréntas 
Tout-én-vito. 

Tu  dévias  véy  à  tou-momén 

Toù  féjéîs  dis  Tôli  buillén. 

Pèr-tou  té  boillovan  lo  chasso  ; 

Tu  n'ovias  pas  no  quîto  plasso 
Un  quîté  bôs 
Un  quîté  cros 
Pèr  dire  :  sàï  ségur  d'êtr-én  vito  tantôt. 

Lou  chéis  t'àurian  gu  tar-àu-tôt. 
Auro  quouéy  difïérén,  t'en  baillé  mo  proumesso, 
Tu  né  riscoras  ma  dé  muriz  dé  vieillesso. 
Lou  lou  que  déycho-qui  Tovio  bien  éycouta 
Vàï  véyr-én  se  viran  lou  càu  dàu  ctié  pela. 

—  Qu'âs-tu  qui?-Noun  pas  ré. -Dé  que  ré?-Pas  gran-chàtiso 

Nén  poudrio  ïàii  sobéy  lo  càuso  ? 

—  Bouéy...  qu'éy  quéréïqué  moun  couilléz... 
^êro,  vézéy-tu-bién,  tro  méychan  d'en  prémiéz*^ 


(15)  Mange-brebis.  (16)  Dans  le  commencement. 


'X  hO\j  LOU  É  LOU  CHÉ  DE  DASSO-COUR. 

Is  m'avézerén^^  à  l'éytacho; 
Mas  toû  loû  séïs  lou  vâlé  mé  déytacho , 
làU  vàu  enté  mé  plâs  lo  néit,  fàu  forço  bru  ; 
É  péndén  tou  lou  jour  ïàu  dérmé  dis  moun  gru^^. 
—  Tu  dérméî,  moun-omi  ?...  dér,  dér,  gran-bé  té  fazo! 

Un  lou  méïtré  dis  soun  marcha 

D'esséy  tou  lou  jour  éytocha  ? 

Noun  pas,  noun  pas,  né  t'en  déyplazo, 

Né  sàï  pas  d'énguêras  prou  fàii 
Pèr  vouléy  mé  câras  d'un  couilléz  en  moun  càii. 

Gardo  to  soupo  dé  brèjàtido 
Quan  lo  sirio  d'énguero  pus  fricàûdo; 

Fuguéï-lo  dé  toupi-mounta, 

Lo  né  vàu  pas  mo  liberta. 
E  moun  Lou  dé  fujiz  pèr  loû  pras,  pèr  las  terras  l 

Màï  crézé  bien  qu'au  cour  d'énguêras. 

Ass-àuro  parlan  nén.  Quéii  lou  vio  ïàu  tan  tor 
Dé  tan  fujiz  dé  l'esclavage?... 
No  chodéno  *9  fusso  lo  d'or 
N'éy  mâs-kan  toujour  n'ôré  gagé 2^. 
laï  àuvi  dir-à  un  viéy  sage 
Que  lou  mièr  nûri  dé  l'éyta 
Ey  quéii  que  mïnj-én  liberta. 


^^^m^^^ 


(47)  On  ni'accouluma.  (lî>)  Chaîne. 

(18)  Chenil.  1^20)  Un  vilain  meuble 


loi;  ciiAMUOLoii  E  1,011  i)()i;  niss\ 

I^oii    CliaiiilMiloii^    é   loA    cloil    IliftwA. 

f)':<^^  jour  (jifiHi  o}ro  dis  sas  bounas-, 
:Vi':iC'So  Mojrsta  Jupiter 
l^i^^Fo^uèt  brundis^»  soun  tounèr 

iPôr  liûclias*  loû  bcîlïàiis,  niàï  lâs  qiiitas  pcrsounas. 
VàiUréis,  se  dissè-l-cii,  parlas  inc  franclifuncn, 

iSi  rio  càiicu  do  voû  que  no  chio  pas  counton 

Do  so  taillo,  do  so  figuro  ; 

Chiàu  troubavo  que  le  noturo 

L'oguésso  fa  tro  gran,  aube  tou  tro  piti 

Mas  surtou  tro  éyboti, 

Qu'au  présenté  so  réquoto  , 

Qu'au  fazé  so  pétitiii  ; 

Lou  vàu  réfoundré  tou  viii 

Dàù  péz  déychant-à  lo  têto  ; 

E  dàu  mounl-àu  sortiro 

Tan  fi,  tan  bravé  qu'au  voudro. 

Té  Singé!  t'as  lo  poràiilo, 

Préymo-t-én  pàû  dé  lo  tàtilo^  , 

Sàï-qué-dé-làï^  ïàï  mas  rosoû 
Pèr  t'àuvîs  joquétas"  lou  béû  prémiéz  dé  tou. 

Tu  pourtas  toun  cœur  sur  to  pàiito, 
Véjan  !  counéysséy-tu  dis  toun  cor  càiico  fàiito  ? 

Anén  !  dé  que  té  plagnéï-tu? 

—  Mé?...  ïàti  n'envié  ré  dé  dégu, 


(1)  Morceau  de  bois  coché  par  les  (3)  Faire  du  bruit  en  roulant. 

deux  bouts  pour  y  placer  dv^ux:  i4)  Appeler. 

fardeaux  qu'on   porte   en   équi-  (5)  Approche-toi  un  peu  de  la  table. 

libre  sur  une  épaule.  (G)  Aussi  bien. 

•'"2)  De  bonne  humeur.  (7^  Babiller,  gazouiller. 


m  LOL'  CIIAMBOLOU  É  LOU  DOU  BISSA. 

Foudrio  bé  véy  envio  do  cherchas  no  boreillo^ 

Pèr  dire  :  né  sàï  pas  countén  ; 
làï  diàu-marcé  boù  péz,  bounas  déns,  boun-àureillo. 
Mas  pèr  moun  gros  fràï  l'ours,  qu'éy  un  pàii  diférén  ; 
Quéii-qui  né  sémblo  ma  no  véritablo  môno^  ; 

Tou  soun  cor  domando  l'àumôno  ; 
É  Ty  counseillé  pas,  dàumïn  pèr  soun  plozéï, 

Dé  se  vizas  dis  lou  miréïi^; 

Qu'éy  un  vràï  moustré  dé  noturo 

Quîs  foguêrén  à  co  dé  chou**  ; 

É  l'i-àï  pas  crégu  fâs  d'injuro 
Quan,  màï  dé  catré-vé,  Fàï  préy  pèr  un  manjou*^. 
Quan  lou  sïng-o  choba*^  véy-qui  l'ours  que  s'oproucho  : 

En  l'y  vézén  déybrîs*^  lo  boucho 
Un  s'oténdi-à  l'àuvîs  réprouchas  au  boun-diti 

Dé  l'ovéy  fa  pèr  dérosiii. 
Dàu  diable  si  quouéy  vrai  !  au  se  trôbo  bien  jénté  *^  ; 
Mas  l'éyléfan,  di-t-éu,  l'y  poréy  màii  bâti, 
D'àureill-àu  éy  tro  gran  é  dé  couo  tro  piti. 
L'éyléfan  trob-àussi  lo  boléyno  tro  grosso. 
Quello-qui  dàu  choméii  vét  couyounas*^  lo  bosso. 
Toû  foguêrén  éntàii*'^,  é  lo  quîto  fermi 

Trobo  lou  biàujou*^  tro  piti. 
Mas  lou  pus  fàu  dé  toû,  lou  pus  déyrosounablé, 
Lou  pus  molïn,  lou  mïn  trotablé, 

Quîs  créyrias-voû  que  co  fuguèt? 

Quéy  l'homé,  véz  ;  quan-t-àu  vénguèt 
Au  né  toriguèt  pus  sur  lou  défauts  dàu  àûtréîs. 

N'àu  podén  bé  dir-éntré  n'àùtréîs, 

(8)  Chicane.  (14)  Ouvrir. 

(9)  Une  vilaine  béte.  (15)  Gentil. 

(10)  Miroir.  (16)  Se  moquer. 

(11)  A  coups  de  hache.  (17)  De  même. 

(12)  Un  manchon.  (18)  Petit  moucheron  pas  plu$  gros 

(13)  Achevé,  Jini  de  parler.  qu'une  puce. 


lÀ)Vi  CIÏAMBOLOl!  t:  LOL   1)011  lUSSA^  41 

N'ioî^uèt  pas  dY'ïrno,  do  IxUUa 
Que  n'oguoz  Ion  ti  nu  lou  ta. 
Pèr  s6,  co  fh'i  no  diféronro  ; 
Déypéï  ente  lou  jour  couinenro 
Déych-énté  couoijo  *^  lou  souléï, 
Dégu  n'oy  fa  pèr  lou  voloï  ; 
N'io  pén,  h  souii  (''yvis,  que  n'ayo  càiico  taro. 
Loy-doun  Jupiter  prén  no  baro 

É  coumo  dàû  pétoû 

Loû  cliasso  toû, 
E  loù  léyssèt  tàti  coum-îs  éyran  : 
Màï  tàû  quîs  soun  fàudro  quîs  meyran  ; 
Sobéz-vou  pèr  calo  rosou? 
Quéy-qué  noù  portén  toù  chacun  un  chambolou 
Én-d-un  bissa  pèr  chaque  bou  ; 
Quîs  bissa  soun  pléîs  dé  sotîzas, 
Gnién-o  dé  verdos,  gnio  dé  grîzas... 
Quellas  dàû  àûtréîs  soun  dovan 
É  noù  las  vézén  tan-qué-tan-^  ; 
Las  nôtras  soun  doréy  Téypanlo^^, 
É  quéii  bissa  jomàï  né  branlo, 
Noù  né  vizén  jomàï  dédïn. 

Nôtr-éy  molïn 

N'éy  pas  pèr  n'àûtréîs, 
Au  né  sèr  mâs-kan  pèr  loù  àûtréîs. 

Quan  càiiqué  moucandiéz  ^^  créyro  d'ovéy  rosou 
Qu'au  dévvîré^s  soun  chambolou 


(10)  So  couche. 

(20)  D'abord.  (22)  Railleur. 

(21)  L'cpauh;.  i23)  Détourne 


lA8    brillas    I-:   LOU  BUllGALS. 


Wjas  Bcfilla^i  ê  loA   Burg;àâl« 


;s  dizcn  que  quouéy  à  l'obro^ 
Que  se  counéy  lo  monobro^  ; 
Noû  van  véyré  si  quouéy  vràï. 
iHcintan^  ver  lou  mei  dé  màï. 
Dàû  burgàiis  é  càiicas  béillâs 
Cherchêrén  dé  las  boréillâs^. 
Se  troubèt  càiiqué  bourna  ^ 

Abandouna ; 
Loù  burgàiis  lou  récliomerén, 
Las  béillâs  si  opôsêrén. 
D'obor  co  se  disputèt, 
A-las-fîs  co  s'insultèt. 
Jomàï  pus  poriéy  topagé  ; 
Déijà  dé  toû  loû  croupignoù'^ 
Éyran  solis  dàù  milliéz  d'oguilloù 
Qu'anounçovan  lou  carnajé. 
Pertan  un  parvénguèt  à  loù  réprozimas^, 

Loû  véyqui  d'ocor  dé  pléydias. 
Loû  doû  partis  chàusiguèyrén  lo  béko^ 

Quêro  no  bouno  morio-méko^^ 
Pèr  jujas  en  prémiez  ni-màï  en  darniéz  réssor, 

Quîs  dàû  doû  ovio  dré  au  tor. 
Quello  bêko  (dit-un)  ovio  dé  lo  coussïnço  ; 
Pèr  s'éyclyéras  Foguèt  bien  lo  possïnço 
D'àuvîs,  màï  lo  nén  vio  bésouén, 
No  fermijèro^*  dé  témouéns. 


[i)  Frelons. 
(:2)  A  l'œuvre. 
\ô)  Manouvrier. 

(4)  L'année  dernière 

(5)  Chicanes. 

(6)  Ruclie  à  miel. 


(7)  Croupions. 

(8)  Radoucir  un  peu- 

(9)  La  guêpe- 

(10)  Celle   expression    désigne   une 
personne  sans  malice. 

(J1)  Une  fourmillière. 


LAS  ni:iiJw\s  r  i.or  m;K(.Ai:s 

Quis  tcinouéns  viaii  h'inivi  ciiiicoré  (|ur  voulavo 

K  (iiion  vouliui  hounhounavo 

Toû  ioù  ans,  pénilrn  ton  l'étiU, 

Autour  (làu  bourna  en  quostiii. 
Eyro  co  dàû  burgàils?  éyro  co  do  las  béillils? 

Go  so  counoy  pas  pèr  ràuroillas. 

Las  boillas  ni-niàï  loû  burgàiis 

Voulon  0  bounbounén  entàii. 

Qucllo  rossémblénço  déyrouto, 

Lo  boko  chuav-à  grosso  gouto, 
Lo  n'àuzèt  pas,  péndén  mai  de  chiez  méï, 

Nâ  en  ovan  ni  en  oréï. 

Dé  béii  d'ovéy  préï  dé  péno 

Lo  vio  perdu  lo  séncéno^^ 

Dis  toû  quîs  mâchiéz-mânéïs  *5. 
Bouéy,  pas  tan  dé  résous,  dissèt  no  vieille  béillo, 

Dîrias  quîs  fan  lo  déguéillo  ^''^ 
Dé  nôtréîs  cors  ni-màï  dé  nôtréîs  béîs  ; 
N'éy  gro  méytiéz  dé  fas  tan  dé  topagé, 

Lou  miàii  se  gât-én  atténdi, 
Au  sire  tout-éytodi  ^^. 

Que  chacun,  séy  tan  dé  verbiajé, 

Se  mette  d'obor  à  l'oubragé, 

Noû  véyran  si  quouéy  loû  burgàus 

Que  fan  lo  bràïcho  ^^  màï  lou  miàii  ^■^. 

No  poràiilo  si  bé  jitado 

Eyboïgnèt  l'ossémblado. 

É  lou  burgàii  que  réfuzèt 
Se  trohiguèt, 
S'en  fujiguèt, 
È  lo  béillo  gâignèt. 

(lii)  Le  bout  d'un  cclievoau  de  fil.    (lo)  Candy,  gâté. 
(13)  Ouiel  non.  iW)  La  cire. 

.r*)  Faire  aller  à  mal.  (17i  Le  miel. 


U  LAS  BÉILLAS  É  LOU  BURGAUS]  "1 

Pléytodiii  que  nôtro  justisso 

Vouguesso  viras  dé  quéii  biàï^^  \ 

L'àurio  bé  tôt  dé  soun  polàï, 

Bouéifa^^  lo  rus-é  lo  molisso. 

Loù  Turcs  que  né  soun  pas  chrétien 

Jujéns  éntàu,  màï  jujéns  bien  : 

Lou  gros  boun-san  é  lo  noturo 

Fan  touto  lour  proucéduro. 

Pèr  n'àûtréîs  fàu  dàû  saroméns, 

Dàu  popier  marka,  dàû  témouéns, 
Dàû  hûchéz^o^  dàù  éyplèîs^i ,  dàû  transpors,  dé  Ténquêtâs, 

Dàû  défenseurs,  dé  las  réquétâs. 

Chaque  parti  vàu  véy  rosou  ; 
L'un  juro  ahèj  Vautré  nou. 
Loû  proucéz  soun  tan  louns  coumo  cordas  dé  pou, 
Noû  né  pléydiorian  ma  pèr  uno  quîto  nou  22^ 
Noû  fàu  dàû  ovoucas  que  jeuguén  à  las  bâras, 

Loû  frais  mïnjén  las  catré  jâras^^, 

É  loû  doû  tiéz^i  bien  éycuras-^ 

Domourén  pèr  quîs  qu'an  jura. 


(18)  Prendre  celle  tournure.  (22)  Une  seule  noix. 

(19)  Balayé.  (23)  Les  quatre  quartiers. 

(20)  Des  huissiers.  (24)  Les  coques. 

(21)  Des  exploits.  (25)  Bien  nettoyés. 


L'AllZKLLO  Is  U)V  IMTIS  AllZflU 

E.*AiiK<^iio  <^  Ion  iiicîft  ytnxc^n. 


'auzkllo  vio,  dîs  soû  vouyagéîs, 

Oprn  forV'o  soonHs,  ni-mnï  ciiilrns  iiKM'tiii  ' 

()uello  IxHio  (IVsprî  vio  fa  tan  (rolloiitiu 

A  toutas  rol)ras-  dàii  houn-diU, 

Que  l'anounçavo  loi\  àûragéîx 

lOvan  (juis  fuguéssaii  vengu. 

Parlas-mo  dé  véy  bien  courgu  ! 

Pèr  nén  sobéï  inàï  que  dégu^  ! 

Guessa  di'*  que  l'eyro  surchiero^  ; 

Dîs  rétiii  mh'i  dis  lou  prïntén 

L'overtichio  toujour  6  tén 

Lou  motélo  ni-màï  lo  bujaudiéro^^. 

Quan  l'y  dévio  véy  dàu  tounèr 

Lo  counéychio  tou  co  dîs  l'èr. 

Un  jour  que  dîs  no  chénébiêro, 
Lo  véguèt  càiiqué  jantou 

Que  sannavo  soun  chénobou'^. 

V'àutréîs,  v'àutréîs  !  se  dissèt-ello, 

A  toû  lou  pitîs  àùzillous^, 

Go  néy  pas  qui  no  bogotello  ; 

Méyfias-voû  dé  quîs  gruzillous^. 
Vézéz-voû  quéu  péyzan  qu'à  chaque  pas  se  nîno  ^^  ; 
Vézéz  v'àûtréîs  so  mo  que  dis  l'èr  se  dandîno^^  ; 


(i)  Des  remèdes. 

(2)  Les  œuvres. 

[Tt)  Personne,  qui  que  ce  soit 

■i)  Vous  eussiez  dit. 

r>)  Sorcière. 

(i)  La  blanchisseuse- 


(7)  Semait  son  chénevis, 

(8)  Diminutil"  d'oiseaux- 

(9)  Petits  grains. 

(10)  Se  balance. 

(M)  Va  et  vient  comme  un  pendule 


W  L'AUZELLC)  K  LOL   PITIS  AL/Kl* 

Dirias  (lu'àu  chasso  loû  mouchous^-  : 

Eh  bé  quouéy  voû  que  co  régardo, 

V'overtissé,  prenez  l'y  gardo, 
Quouéy  vôtras  mors  àubé  voiras  préïjous  ^''  ; 
Ce  qu'au  éypan^^*  ey  piéï  que  lo  véychado. 

Quan  lo  cherbé  siro  fiolado, 

Lou  moundé  siran  dé-lézéï, 
Loù  pitîs  màï  loù  grans  foran  dàû  éybotouéîs^^j 

É  dis  réy touillas  1^,  dis  loû  bouéîs, 

Voû  roporans  à  bàubélado^^ 

Loù  par,  las  màï  é  loû  pitîs. 

Moun  dévéï  éy  dé  v'overtîs, 
Grézéz-mé,  d'èypéï  néï^^  bouéyfâs^'J  bien  quello  plaço, 
Nâ  picoussâ^^un  à  un  tou  quéQ  gru. 

Si  v'oténdéz  quàu  chio  véngu, 

Gâro  loù  sédous,  lo  vouillêro 

É  lo  jaloy-é^i  \q  tourtiêro. 

Pèr  mé  que  troversé  lo  mèr 

Saurai  bé  mé  tiras  dàu  pèr. 

Loû  aûzéû  lo  léyssérén  dire, 

Is  se  méttérén  toû  dé  rîré. 

Is  trobén  à  mïnjas  pèr  tou 

É  méyprézén  lou  cLénobou. 
Lo  cherbé  22  surtiguèt  pinado^^  coumo  téigno. 

N'otténdéz  doun  pas  que  lo  véigno 
Pus  hàiito  que  lo  n'éy,  se  dissèt  dé  nouvéu 

Nôtr-àuzell-àù  pitîs  aûzéû. 
V'àûtréîs  !  quouéy  prou  d'obour  énguêro  ; 

Avan  que  lo  crubé  lo  terro 


12)  Moucherons.  (18)  Depuis  aujourd'iiiii 

15)  Prisons.  (19)  Balayez. 

U)  Répand,  ciend.  (20)  Becqueter. 

15)  Divertissemeuls,  joujous.  (21)  Laçage. 

10)  Cliamp  où  l'on  a  récollé  du  blé.  (22)  Le  chanvre 

17)  En  foule.  (23)  Epaisse, 
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NA  réyssogas-*;  trozéy/-^'»  lo  i)iiia-por-i)iiia, 
Si  (|ii()iu^y  (lo  non,  ino-ré  l'inuro  dàu  niàU. 
—  Hoiioy,  (lur  iioû  vnu  (jik^IIo  hrodasso-'»? 

(Jucllo  \  iéillo  tràïiio-iiioliiur 

Ey  j)ûs  bovnrdo'^'  (|u'uno  jasso-^. 

Mal  iioû  niran  plo,  dé-séi^ur, 

Esserbas-^  no  si  grando  lezo  ! 

Vïn  jardiniez  né  forian  pas 

Gé  que  lo  noù  vàu  qui  las-las, 
Que  cherch-oillour  càuqué  fat  que  lo  crézo. 

Entré-tan-di  lo  chêrbé  grandiguèt. 
Pèr  lo  darnièro  vé  Fàuzello  lour  vénguèt  : 

Lo  méychant-herbo  frôjo^^  vite, 

Vàû  répétt-ovan  que  voù  quîté, 

V'ovéz  meyprésa  mous  cousséîs; 

Bien-tôt  voù  v'én  mordrez  loû  déîs. 

Vou  resto  mas-kan  no  réssourço, 
Quan  lou  péyzan  àuro  méï  soun  bla  dis  so  boureo 

Né  sortez  pus  de  vôtréîs  nîs, 

Aube  toû  fujéz  lou  poïs  ; 

Vizas  loù  conar,  las  béchodas^', 

Is  déviardén^-  toutas  Tannodas. 

Mas  voù  né  podéz  pas  fan-t-àii, 
V'àùtréîs  né  voulas  pas  ni  tan  louén  ni  tan  hàu. 

Voù  fàu  doun  résoudre  pèr  force 

A  voù  cotas  sou  càuq-éycorço, 

E  déféndr-à  vôtréîs  pitîs 
Dé  sortiz. 

Loù  àùzéù  gâtéîs^^  de  Ténténdré, 

L'y  foguêrén  un  tour  h  péndré  ; 

r2i)  Menez  à  laiUe-ouvcric.  .  {-lO)  Sarcler,  arracher  l'iierbe 

i!25)  Arrachez-la  brin  par  l)rin.  (50)  Croil,  profite. 

{•^))  narhouilleusi'.  i5l)  Les  herasses. 

i27)  nahill.ir(i(\  ,0-2)  Ils  dérampenl. 

i'-28)  Une  pi(v  |-r.\  î>as,  f:)!ii^nés. 
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Is  piàiilerén^'*  toû-à-lov6. 

Co  sémblavo  coum-àûtras~vé 

Loù  Trouyên  (chàï  bouno  mémôrio) 

Quan  Cossandro,  séloun  l'histôrio, 
Lour  prédiguèt  quîs  àurian  toù  lou  fouéï^^ 

Pèr  las  mâs^^  d'un  chovàu-dé-bouéï^^, 
Éytopàû^  loû  àûzéû  nén  poyêrén  plo  lôyo, 
Forço  dé  îs  piàulêrén  en  lolôyo, 

Loû  pus  gras  fuguêrén  rôti 

É  loû  àûtréîs  méï  en  pâti. 

Pas-vràï  qu'àuro  noû  van  toû  dire 
. 'aé  quîs  pitîs  àûzéû  foguêrén  màii  dé  rîré 

Quan  l'àuzello,  péndén  tréy  vé, 

Lour  parlavo  ma  pèr  lour  bé? 

Eh  bé,  pèr-tan,  quéu  counté  noû  régardo  : 
Si  càiiqué  boun  omi  noû  di  dé  prénéy  gardo, 
Que  si  noû  fan  éntàu-éntàii^^ 
Noû  nén  vendre  le  mor  àubé  dàu  màii. 
Dis  lo  santa,  dis  Foboundanço, 
Si  noû  l'àuvian  dire  d'ovanço, 
Un  jour  quéu  gourman  créboro, 
Quél-yvrougno  s'ossoumoro, 
Quéu  libertin  s'éychàudoro, 
Quelle  lévo-nâz  toumboro, 
Quéu  médisan  se  dannoro, 
Quél-ïmprudén  se  gâtoro^ 
Quéu  méychan-sujèt  périro, 
Quéii  mïnjo-béy "^^  éytouvioro. , .  ^** . 
L'omi  que  parl-éntàil 


^54)  Ils  sifflèrent.  (38)  Aussi  bien  . 

(55)  Le  foael.  (39)  De  telle  ou  telle  manier 

(36)  Par  les  mains.  (40)  Prodigue,  dépensier. 

(37)  D'un  cheval  de  bois.  (il)  Manquera,  jeûnera. 
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N'oy  mAs-kaii  no  l)ro(liisso. 
Kntré-tîUi-(li  loii  leii  se  passo  ; 
É  lo  moi-,  6  loii  nuiU  no  soun  joinàï  crégus 
Mas-kan  a|)réz  quîs  soun  véngus. 


m 
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lous  Muléys  fogian  vouyagé , 
L'un  charja  dé  bigoro*  ; 
L'àutr-én  superb-éyquipagé, 
Charja  d'argén  en  lïngo 
Qu'au  pourtav-à  lo  mounédo^. 

L'un  éyro  vâlé  dé  mouniéz 

É  ràtitré  d'un  gros  financhéz  ; 

Quéuqui  téigno  so  této  rédo 

É  tan  dré  coum-un  killola^ 

Préigno  lou  hàti  dàu  pova. 

Pèr-mour  qu'au  porto  lo  finanço, 

Au  se  créii  trésàuriéz  dé  Franco, 

É  You  sécou,  mâs  coum-àu  fàii 
Lou  tréy  tours  dé  grélo  qu'au  pourtàv-én  soun  càii 
Au  miéy  dàu  gran-cbomi  au  né  vio  pas  prou  plasso. 

Lou  mouniéz  vio  l'àureillo  basse 

É  chàu  se  prém-^-én-pàû  dé  se, 

Moussu  lou  financhéz  lou  chasse. 

Bouéy,  t'en  préjé,  tire  t'én-làï^, 

Moun-diii  !  qu'au  méychanto  mine  ! 

Tu  pudéy  ^  à  lo  farine, 

làu  té  dàïvoué  pèr  moun  fràï. 
Lo  corello  déyjà  s'éyro  bien  éychàufado  ; 
No  béndo  dé  vouleurs  qu'éyran  en  embuscade, 
Se  jittén  tou-d'un-co  à  gran  ce  dé  billeus^ 

Sur  quéu  que  vie  loù  pigoillous^. 


(1)  Blé  d^Espagno,  (4)  A  cause. 

(2)  A  la  Monnaie.  (5)  S'il  s'approche. 
(5)  Petit  morceau  de  bois  pointu  par  (6)  Retire-toi  nu  loin 

les  deux  bouts,  que  les  enfants  (7)  Empoisonne, 

font  sauter  en  l'air  avec  une  es-  (8)  Bâtons, 

pècede  spnlul<',  (0)  Les  écus. 
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Lou  Irésàuriéz  se  viui  (Iclriulrc, 
Is  rûflléron  couiii-uii  vodoQ  ; 
Au  lour  dissèt  be  picVi  (\\ïh  pendro, 
Mas  l'ïii  coûtot  soun  arf^oii  inàï  lo  poii. 

Lou  mounioz  né  i^iiùt  pas  no  déycho^"  : 
Car  loù  vouleurs  soun  do  lo  i^on 
Qu'àïmoii  bé  bien  l'or  e  l'argén, 
Mas  que  né  mïnjén  pas  souvcn 
Ni  bigoro  ni  pato-kéïcho^*. 

No  grando  plaç-éy  un  fardéii 
Mal  pus  danjéyroû  qu'un  né  créu  ; 
Quainb-àn  noù  vu  d'homéîs  en  charjas, 
Que  las  ruas  n'éyran  pas  prou  larjas 
Pèr  léyssas  possas  leurs  grandeurs, 
E  que  si-tôt  que  le  justisso 
Guet  méï  lo  me  sur  leur  pélisso, 
Dis  daù  cû  dé  pitàu  néyrén  chobas  leurs  jours- 


""tg»^ 


((O)  Une  blossLiro. 

(il)  Pâle  (le  farine  de  blé  sarraziii,  bouillie  dans  Peau. 


L'OGLIAX  E  LO  COUYO. 

li^Oglian   é    lo  Couyo. 

ou  boun-diu  se  troumpo  jomàï, 
Au  fàï  toujour  bien  ce  qu'au  fàï. 
Quello  varta,  Lo  Fountaîno  Topouyo, 
En-d-un  oglian,  én-d-uno  couyo. 

Séy  coure  dé  Roum-àu  Péyrou, 

Soun  éymé  no  mâs-kan  méytiéz  d'un  poutirou 

Préytan  Tàureill-éycoutan  lou. 

Gros-Jan,  lou  jàu^  dé  soun  vilagé, 

Fozén  un  jour  soun  ovouca, 

(Méyvis  que  lou  vézé  planta, 
Sas  mas  doréy  soun  eu,  en  soun  chàï-  dé  coûta) 

Dire  :  Corbleu  !  qu'éy  bien  doumagé 
Que  lou  boun-diù  m'ayé  pas  counsulta 

Quant-àu  siclièt^  quello  citrouille 

Subré  no  si  pitito  douille ''^ 

Ah!  Gros-Jan!  si  tu  vias  éyta  qui, 

Dé  ségur  lo  siro  péndudo 

En  quéii  gros  rouvéï  que  véyqui  ; 

Lo  s'y  sirio  plo  mièr  téngudo. 

Mai  lou  moundé  l'àurian  mièr  vudo. 

Que  sinifîo  sûs^  quél-oglian^? 

Méyvis  qu'au  juro  ne  sàï-kan. 

Tan-màï  l'y  pensé,  tan-màï  vézé 

É  lo  citrouill-é  lou  rouvéï^ 

Tan-màï  dizé  que  fouill-ovéï 

Méï  lo  couyo,  coiiaqu'un  n'en  dizé. 

Enté  quél-oglian  fuguèt  méï. 

(1)  Le  coq.  (4)  Tigo. 

(2)  Sa  télé.  (5)  Là-haut. 
(5)  li  assit,  il  plaça.  (6)  Ce  gland- 


L'OGLIAN  îi  LO  COUYO.  !>^ 

Tout-én  boillan  loii  bal  à  no  lalo  critico, 

Voyqui  inouii  Gros-Jaii  (lué  s'rndùr 

Sou  lou  rouvéï,  lou  vcntr-ùnlèr; 

Au  né  ràïbo  ma  politico, 
Quan  tou-d'un-co  n'oglian  vèt  à  toumbA 

E  Tïn  foguèt  pissas  lou  na. 
Oh!  oh!  se  dissè-t-éU,  sirio-b-un  bravé  gagé 

Si  lou  boun-diii  que  prévéu  tou, 

En  plaço  dé  Foglian,  guéz  méy  lou  poutirou? 
Au  m'àurio  b-éypoùti'^  tou  moun  pàiibré  visage  ! 

Gros-Jan!  Gros-Jan!  té  méylas  pus 

Dé  ce  que  fàï  quéii  qu'éy  assùs. 

Se  qu'o  tou  fa  sèt  mièr  que  n'àùtréis 

Ce  que  faut  à  chacun  dé  n'àùtréis. 

E  moun  Gros-Jan  dé  s'en  tourna 

Apréz  véy  éyssuja  soun  nâ. 

A  voù  messùr  loû  filosoféîs 
Que  séz  tou  gongliéîs^,  toû  bien  goféîs^  , 
Que  né  chobas^o  jomàï,  à  tor  é  à  trovèr, 

Dé  countrérôlâ  l'univèr  ; 

L'ofâ  dé  Gros-Jan  vous  régardo  ; 

V'overtissé,  prenez  l'y  gardo, 

Loû  béû  arguméns  que  voù  fa 
Pourian  bé,  coum-à  se,  voù  toumbas  sur  lou  nâ. 


(7)  Écrase.  (0)  Bouffis. 

(8)  Bien  réjouis.  (10)  Finissez. 
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JLou   Pcyzan   dàn   Donubé. 

É  fàu  jomàï,  pèr  lo  borico, 
Jujâ  dé  lo  bounta  dàu  vi, 
Ni  d'un  home  pèr  soun  hobi, 
IQu'éy  no  méychanto  politico. 
Témouén  Eyzopo  lou  boussu. 
SjQuï  diàtiréï^  guèz  jomàï  crégu 
Que  lou  méytré  dé  lo  noturo 
Guésso  cota  n'éïmé^  tan  béii 
Dis  no  taillo,  joû^  no  figuro 
Qu'àurian  fa  fugîs^  lou  àûzéû? 
Mas  Yoléz-vou  no  préuvo  pus  nouvello, 
Domandâs  ïàii  à  Marc-Aurélo  ; 
Au  You  diro  qu'un  grô  péyzan 
Dé  vèr  las  ribâs^  dàu  Donubé, 
Parlav-àu  réy,  au  courtizan 
To-plo  coum-àurio  fa  pén  àurotour  dé  clubé. 
Lou  pourtrèt  dé  quéu  péyzan  qui 
Lou  vàu  faïr-én  rocourçi  ; 
Éycoutâs-mé  bien,  lou  véyqui  : 
D'obor,  uno  barbo  toufudo, 
Tan  coutido^  coum-un  chardon 
Topissâvo  soun  bobignou''; 
So  peu  tonad-éyro  bourudo 
Coumo  lo  péii  d'un  ours,  mas  d'un  ours  màii  lécha  ; 
Soû  éîs  guerliéîs  ^  qu'éyran  cocha 
Soû  doua  grandâs  vaùtâs  dé  sillâs^ 
Fogian  pàur-à  toutâs  las  fillâs  ; 


(I)  Qui  diable. 

{"l)  Caché  un  si  bel  cs[)riL 

(6)  Mêlée. 

(5)  Sous. 

(7)  SoD  menton. 

(4)  Fuir. 

(8)  De  iravcrs,  tourné 

(5)  Rives. 

(9)  Sourcils. 

KOI!   PKY/A\   DAIJ  DONUHi:. 


Souii  régar  vistav-îi  l'énvèr 


Au  vio  lou  iiaz  Ta  do  trovèr, 

Gorjo  torto  ^^\  f^rossas  l)i('as*', 

E  las  pus  salas  niouricas  ''^ 

Que  couréu  pèr  lou  carmantran*^ 

Séy  cràignéy  ni  frétu-ni-hran 
N'àn  jomàï  gu  de  pus  oré^'*  visage 

Que  quéu  dé  nôtre  personnage; 
En-un-mou,  qu'éyro  bé  lou  pus  ore  gage 

Que  gnioguèz  chaz  ton  lou  Gcrmén. 

Soun  hobi  éïr-à  Tovénén. 
Un  just-àu-cor  1^  dé  péii  dé  bou^^  sauvage, 

Que  Ty  sémblav-un  pé-t-an-lèr, 

No  cénturo  de  jùn  dé  mèr, 
(D't^mtréîs  dizén  dé  lo  péii  d'une  sèr*"^) 

Nas  broyas  ^^  d'un  grô  druguè  vèr, 

L'y  fogian  ton  soun  éyquipagé. 

Eh-bé  quél-hom-éntàu  bâti, 

Eh-bé  quél-hom-éntàii  vîti, 

N'éyro  pèr-tan  pas  n'éybêti. 

Sou  compoignoù  l'ovian  chàusi 

Pèr  nâ  présenta  no  requête 

A  Roum-é  chioplâs  countré  quîs  ! 
Countré  toû  loû  préfets  quîs  vian  méï  à  lo  této 

Dé  las  villas  (ié  leur  poyîs, 
Enté  dégu  lou  poudio  pus  potis. 
Au  par  ;  au  cour;  au  l'iéy  :  au  déypléjo*^  so  lïngo, 

E  comménç-éntàii  soun  horïngo  : 


(10)  Dp  travers.  (15)  Un  habit. 

(il)  Lèvr»'S.  (i())  Du  bouc. 

(i'2)  Masques.  (17)  D'un  serpent. 

(15)  l.e  carnaval.  (IH)  Haut  de  ciiausses. 

(14)  Vilain,  laid,  liideux.  (!•))  Il  déplie. 
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Rouméns  !  é  vou  Sénà  siclia  pèr  m'éycoutâ  ! 
(Mas  ïàti  préj-avan  tou  loù  ditis  dé  m'ossistâ) 
Couaqué  né  chio  mas  qui  pèr  demandas  justiço, 

Séy  lour  sécour,  ïau  sabé-bé, 

Noû  né  soun  copabléîs  dé  ré 

Nou-mâ  dé  tor  é  d'injustiço. 

Témouén  !  témouén  vôtr-ovoriço 

Que  noû  cbâtio  si  rudomén  ! 

Quéy  nôtréîs  pécha  suromén 

Piis-tôt  que  réyfor  dé  vôtr-armas, 
Qu'an  fa  quîs  v'àn  chàusi  pèr  esséy  l'instrumén 

Que  noû  fàï  versas  tan  dé  larmas. 
Tremblas  !  tremblas  !  Rouméns  que  lou  céu  càiiqué  joui 

Né  noû  chàusiss-à  nôtre  tour 
Pèr  réboustias^o  châz  vou  loû  pleurs  é  lo  misêro 
Que  voû  noû  véz  pourtas  en  noû  pourtan  lo  guéro; 

Loû  fourcéz  pas,  dis  lour  coulêro, 

A  décrétas,  mas  béléii  avan  pàti, 
Que  noû  siran  chargea  dé  voû  fas  tou  lou  màû 

Que  vàûtréîs  véz  fa  sur  lo  terro. 

É  dé  càU  dré  préténdéz-voû 
Esséy  meillours  é  pus  méïtréîs  que  noû? 

Véz-voû  màï  d'éymé,  màï  d'odresso? 

Màï  dé  forço,  màï  dé  souplesso? 

N'àn  noû  pas  coumo  voû  douâz  mas 
Pèr  fas  to-bé  que  voû  ce  que  voû  sobéz  fas? 
Pèr-qué  séz-voû  véngus  tréblas  nôtr-inouçénso? 
Noû  crubian  en  répàii  nôtréîs  chans  dé  séménso  ; 

Pén  dé  noû  ovian-t-îs  méytiéz , 

Pèr  aprénéy  toû  loû  méytiéz, 

Dé  fas  sou  voû  n'opréntissagé? 
Ey-co  voû  que  noù  véz  opréï  lou  lobouragé? 

(20)  Rapporter^  rebrousser- 


LOU  PEYZAN  DAU  DONUBE.  57 

Véz-voû  jomàï  mognia-'  ni  tranchas  ni  apléîs^^; 
Véz-voù  jomàï  pourta  Ion  ([uUc'^îs  bouts  dàû  déls 

Sur  lou  inanglié-''^  dé  càiiquo  gago? 
N'ovian  to-bé  que  voû  lo  forç-e  lou  courage  ; 

É  si  n'oguèssan  gu  vôtre  cupidita, 

Vôtr-émbitiu  è  vôtre  venita, 
N'aurian,  au  séy-d'ané,  sur  voû  l'auterita 
Que  noû  eyzerçorian  séy  inhumonita. 

Lou  céu,  lo  terro,  lo  noturo 
Noû  réprouchorian  pas  dé  leur  véz  fa  d'ïnjuro 

Coum-îs  fan  à  vôtréis  préfets, 

Que  né  soun  ma  dàû  bouto-féts. 
Nou,  nou,  Rouméns  !  jomàï  dégu  né  vendre  créyn'^ 

Tentas  quellas  qu'îs  noû  fan  véyré, 

É  le  mejesta  dàû  àutar 

N'en  éy  elle-méim-àufénçado. 
Séchas,  Rouméns  !  que  lou  diiis  tôt-àu-tar. 
Sén  vénjoran  subré  quell-essémblado. 
Voû  sebéz  bé  quis  vézén  tou. 
En  voû  vizan,  que  vizén-t-îs  dé  bou? 
Lou  méypri  que  voû  fas  dé  leurs  léîs,  dé  leurs  fêtas, 
Voû  né  séz  ma  pèr  îs  dé  grans  objets  d'horeur. 
Vôtr-ovoriço  vàï  déychant-à  lo  fureur. 
Fàu  boillas^^  nôtréîs  béîs  pèr  sauvas  nôtrâs  téïtas. 

Vôtréîs  préfets  soun  dé  le  gén 

Que  n'àïmén  ré  nou-mâ  l'argén  ; 
Noû  n'en  an  jemaï  prou  pèr  quîs  que  noû  coumandén 

Nôtras  terras,  nôtre  trebàï, 
Lou  sodeulerian  pas  quan  gniàurie  vïn  vé  màï  ; 
Tan-màï  îs  noû  n'àn  préy,  tan-màï  îs  nén  domandén. 


(2-1)  Touche.  (25)  Le  manche 

(22)  Le  soc  delà  charrue.  (24)  Donner. 
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Tiras-loû  noû...  Châz  noû  né  volén  pus 

Lobouras  por  îs  las  campognas, 

Toù  s'en  fujén  énsûs  !  énsûs  I 

Sur  lo  cîmo  dé  las  mountognas. 

N'obandounén  nôtrâs  méyjous  ; 
Moun  armol  n'amén  inàï  viàiiré  counio  loù  lous, 

Is  né  soun  pas  tan  danjéyrous. 
É  coumo  voléz-vou  que  n'oyan  lou  courage 

Dé  mettr-àu  jour  càiiqué  méynagé? 
Pèr  loù  néjas  tou  viii  dis  no  mèr  dé  molhur. 

Noun  pas  !  noun  pas  !  pèr  lou  ségur  ! 

Chacun  fiu-^  dé  so  méinojêro. 
Pèr  loti  pàubréîs  pitîs  que  soun  déijà  nâcu^^. 
Ah!  noù  désirorian  dé  boun  cœur  que  càucu 
Tan-qué-tan^"^,  dovan  voû,  lour  féndéz  lo  gourjero. 
làii  sabé  plo,  Rouméns  !  que  fàu  un  gran  pécha 

D'ovéy  gu  no  talo  pénsado , 
É  dé  ségur  n'en  sàï  plo  prou  fâcha. 
Mas  qu'éy  vôtréîs  préfets  que  noû  lo  an  rochado. 

(É,  ïàu  n'en  ottesté  lou  céu, 

Quéy  lour  crime,  noun-pas  lou  méu). 
Déyborossas-noû-nén,  Séna  ïàii  vàti  répétté, 

Qu'à  so  plaço  chacun  se  mette, 

Lo  lour  n'éy-mâs  (vàu  sobéz-bé) 

Enté  se  fàï  jomaï  dé  bé. 
Que  noû  opréndrian-t-îs  en  domouran  châz  nàûtréts? 
Is  forian  à  las  fis  que  tou  nôtre  poyis 

Sirio  tan  couqui  coumo  îs. 
Car  n'àï  vu  mâs-kan  co  en  oriban  châz  vàutréîs  : 
Lou  moundé  n'àn-t-îs  ré  dé  boun  à  voû  donnas  ! 
Dé  tau  poyis  quîs  chian,  îs  sén  podén  tournas. 


(-25)  Fuit. 

(26)  Nés.  ['^')  Sur-le-chanip, 


loi;   rhV/.AN    DAI     DAMUI.  li'J 

[\)V  îs  gnio  pus  ni  Icîs,  ni  [)i(Ua,  ni  ju.»^ti(;o, 
K  Roiini-iui  sry-d'nne  no  vid  niA  d'ovoriro. 
Sénotoiirsl  mon  discour  oy,  hélcil,  un  pmi  for, 
Mas  loù  péyzans,  cliAz  voù,  no  niïnjon  pas  (16  rniclio-^. 
Un  choba...  Mo  vc'îyclui...  V'àùlroîs  soz  loû  pus  for... 
làii  m'y  otténdé  bo...  Voû  punirez  dé  mor 
Lo  varta...2î^  Mas  To  v'àuràï  diclio'^«. 

En  moimo  ton  ha  s6  couéijot^^* 

Tou  do  véntrë  au  mioï  dàu  parquot. 

L'ossomblado  s'éyboïguot  ^-^ 
D'ovéy  trouba  dïn  Tâmo  d'un  sauvage 
Tan  d'éymé,  dé  rosou,  dé  boun-san,  dé  courage  , 

Lou  Séna  lou  noumèt  préfet  : 

Co  fuguèt  touto  to  véngénço 

(É  lou  Séna  n'en  counvénguèt) 

Que  soun  discour  Ty  méritèt. 

É  pèr-fi  que  quell-ovanturo 

Possess-à  lo  raço  futuro 
Au  chossèt  loù  conquis  que  déypéy  tan  dé  téns 

Fojian  tan  dé  màii  au  Germéns. 

É  se  méim-ordounèt  d'éycrîré 
Tou  ce  que  quéu  péyzan  lour  végnio  ma  dé  dire  ; 

Pèr  que  co  serviguéz  toujours  ' 

Dé  modél-à  soii  àurotours. 

Mas  ïàï  àuvi  dir-à  moun  ando^^ 
(E  ïàii  diràï  toujours,  si  càiicu  m'àu  domando) 

Que  quéii  béu  régliomén 

Né  durèt  pas  loun  tén  ; 

Tan-piéï  pèr  loû  Rouméns, 

Tan-piéï  pèr  loû  Germéns, 


(-28)  De  pain  do  fronicm.  (51)  Se  coucha. 

(i2î))  La  vérilé.  (32)  S'émerveilla,  s'élonna 

[7»())  Dite.  (53)  Ma  grand-mère. 
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Tan-piéï  pèr  touto  républico 
Que  laïsso  chàuménis  no  talo  rétorico  ; 

Co  n'éy  ma  lo  vertu  é  lo  francho-varta 
Que  fan  lou  bounhur  d'un  éyta  : 
Séy  quello,  pouén  dé  liberta  ; 
Séy  ràutro,  pouén  dé  suréta. 


LOU  MOlîN  MOLAllDK  1-    I,()IJ  IU;.\Ar.  (il 


-o-o-o-o- o-o^oo-oo-o -: 


-o-o-o-o-  o-o-c-o 


'^^^ 


I»oii    Cloiiii    iii(»làttdë    ô   loii    ECônar. 


UTRÉ-TÉN  îs  inan  counta 
Qu'un  lioun  que  s'éyr-alita  ' 
Pèr  proncipé  dé  santa, 
Oi'dounot  dïn  tou  Téyta 
Que  (lovan  so  mojcsta 
Loû  béytiàiis  dé  tou-t-éyta, 
Dé  tout  âgé  é  colita 
Vénguessan  pèr  députa 
S'ïnfourmas  dïn  qual-éyla 
Se  troubavo  so  santa  ; 
Soù  péno  d'esséy  trota 
Coum-un  trat-un  révouUa 
Aub-un  criminel  d  eyta. 
D'au  reste  so  mojesta 
Proumèt  à  tou  députa 
Protétiii  é  suréta 
Pléin-antiêro  liberta 
Pèr  un  éycrit  cochéta 
En  le  griffo  dé  l'éyta. 
Quan  00  fuguèt  troumpéta, 
V'àurias  vu  dé  tou  coûta 
Lou  béytiàti  déycounorta^ 
L'y  coure,  poti-pota 
Courao  dé-béii  déyrota 
Dé  pàu  d'esséy  décréta 
É  dé  se  véyr-orèsta, 
Fouéyta,  marka,  déypourta, 
Mai  béléii  déycopita  ; 


)l)  Alité,  mis  au  lit.  (2)  Dcconccrlc. 
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Car  lou  réy  éyr-éntêta, 
Fouillo  fas  so  volounta. 
Loû  rénars  que  soun  fûtâ  ^ 
Màï  qu'an  dé  lo  vonita, 
S'éntêtén  dé  lour  coûta 
E  né  fan  aucun  éyta 
Dàu  réy,  ni  dé  so  santa, 
Ni  dé  soun  infirmita, 
Pas  màï  que  dé  Torêta 
Que  vio  préï  so  mojesta  ; 
Is  se  domourén  cota^  . 
Quan  co  fuguèt  ropourta 
Dïn  lou  gran  cousséy  d'éyta, 
Lou  lioun  fut  plo  déypita 
Dé  se  véyr-éntàu  trota. 
Mas  càticu  m'o  rocounta 
Qu'un  rénar  vio  riposta  : 
Siro,  n'àurian  counténta 
Vôtr-ïnfîrmo  mojesta  ; 
Mas  ïàï  finomén  guéyta 
L'éndr-énté  s'éyran  pourta 
Loti  péz  dàù  députa  ; 
Loù  aï  trouba  toû  planta 
Viran  dàu  méïmo  coûta. 
Apréz  loû  véy  bien  counta, 
Lour  noumbré  m'o  otesta 
Que  sur  milo  qu'an  éyta 
Yéyré  vôtro  mojesta, 
Gnio  diéy-cén  que  l'y  an  resta 
Màï  qu'éyro  bien  lo  varta. 


(3)  Fins.  (4)  cachés. 


LOI.   LIOUN  MOLALDÊ  E  I-OIJ   lUÙNAK. 


0."^ 


Véy(|ui  rnouii  counlc  counta  ; 
Né  sàï  cliiiui  vo  ('ountéiiUK 
En  riiiian  toujour  en  ta^ 
BélùQ  ihiï  VîVi  entêta  : 
Pèr-tan  ïàï  dit  lo  varta, 
E  quéii  que  l'o  inventa 
N'éyro  pas  n'homé  d'éyta. 


6*  LOU  PIPÉYAIRE,  L'ÉYPAKVIRZ  E  LO  LAUVO. 

liou    pipéyaïrc,   rÉyparviéz    ê   lo   Eiàùvo* 

n-d'un  miréï*  é  dàû  sédous^ 
Un  pipéyàïré  dé  châz  nous 
Tropav^  -un  jour  dàù  àûzillous. 
No  jàun-é  pitito  làuvetto 
Que  lou  miréï  éyblàuziguèt^ 
S'en  vèt  chantussas^  tout  au  pèt. 
Un  éyparviéz  que  lo  véguèt 
Found  sur  ello,  lo  vou  crouchetto^ 
É  dàu  prémiéz  co  dé  fourchette 
L'y  guet  bé  tôt  bora  lou  bèt. 
Lo  n'éyvitèt  ma  lo  mochino 
Pèr  servi  d'éybotouéï^  à  l'àuzéu  dé  ropino. 
Péndén  qu'à  lo  plumas  l'àuzéil  èyr-ocupa. 
Se  méïm-é n-d'un  sédou  au  se  trobo  ropa. 
(Tan-mièr,  médiréz-vou,  ri'éyro  pas  gran  douraagé). 

—  Pipéyàïré,  moun  boun-omi  ! 
Se  dissèt-t-éû  dis  soun  lïngagé, 

Bouéy  !  làïsso-mé  nâs,  vàï  !  pàubré  piti  méynagé  I 
T'àï  jomàï  causa  pén  rovagé, 
T'àï  jomàï  ré  fa  ni  ré  di. 

—  Noun-gro,  dissèt  tan  lou  piti, 
Mâs  dijo-mé  ce  que  té  vio  fa  lo  làuvo  ? 

Un  màtifotour  jomàï  se  sàtivo  ; 
Las  couquinorias  dàû  méychan 
Soun  souvén  n'escuso  pèr  nàûtréîs  ; 
É  dégu  noù  éypargnoran 
Si  noû  n'éypargnén  loti  àùtréîs. 
Tan-piéï  pèr  quîs  qu'auran  mail  fa  ; 
Coum-îs  foran,  leur  siro  fa. 

(1)  Miroir.  (i)  Eblouit. 

(2)  Nœuds  coQlauls.  (5)  Diminutif  de  clianlcr. 

(3)  Attrapait.  (6)  Joujou,  amusomonl. 


LOI'  JAI  QUK  SF.  CARRO  I)K  LAS  PLU.MAS  DAL'  I»A\  Wi 

Ijou  Ji\ï  que  se  carro  tic  las  plumas  dâu  Pan. 

X  jour  un  vi6y  jàï  s6  carravo 
I^Q  las  plumas  qu'au  vio  ràuba  * 
O'uu  superbe  pan  que  mudavo^  . 
\é  shï  coum-au  s'éyro  douba^  , 
Au  séyguèt'*  bé  dé  càiico  modo-^ 

Qu'àurias  dit  qu'au  fogio  lo  rodo^^ 

Tan  lou  drôl-éyr-éybourifa'^  . 

Dïn-t-un  si  superbe  éyquipagé, 

Au  se  créii  béu  coum-un  éymagé 

É  se  bouéyro^  coumo^  loû  pan 

Que  loû  counéissén  tan-qué-tan  ^^. 

Quant  îs  vézén  quelle  mourico**, 

Co  fuguèt  no  bravo  musico. 

Dobor  îs  se  mouquén  dé  se, 

Apréz  co  lou  plumén  to-bé*^ 

Qu'au  éy  vira*^  quittas  lo  plaço. 

Au  torno  vèr  quîs  d©  so  raço, 

Mas  n'en  éy  pas  mièr  réçàubu*^ 

Au  vàu  fas  so  cour  à  no  jasso^^ 

Que  l'y  fîcho  dàu  pè-t-àu  cû. 

Un  léyrou  *6^  tau  que  chio  ^^,  né  fàï  jomàï  fourtuno. 
Noù  vèzén  forço  *^  jaïs  séy  plumo, 


(!)  Volé. 

(10)  Sur-le-champ. 

(2)  Muait. 

(11)  Masqué,  mascarade 

(3)  Arrangé. 

(12)  Si  bien. 

(4)  Accoutre. 

(13)  Il  est  obligé. 

(5)  Do  quelque  manière. 

(li)  Mieux  reçu. 

(6)  La  rou(^ 

(15)  Une  pie. 

(7)  Hérissé. 

(16)  Larron,  voleur. 

(8)  Se  mêle. 

(17)  Tel  quMl  soit. 

l'n)  Avec 

(18)  Beaucoup. 

6()  LOU  JAI  QLIi  SE  CAKUO  DÉ  LAS  PLUMAS  DAU  PAX 

Jàïs  à  doû  péz  *'^,  tou  coumo  qiiéii, 
Se  carras  d'un  propé  gounéii^o 
Que  càucas-dé-vé^i  n'éy  pas  soii, 
Fas  dé  bravéîs^"^  libréis  nouvéu, 
En  dé  las  féillas  dé  viéix  libréîs  ; 
Mas  quîs  darniéz,  loû  làïssé  Iibréïs-^\ 
Lo  Fountaîno  n'en  parlo  pas, 
N'y  volé  pas  troubas-'*  d'ofas. 


(19)  A  deux  pieds.  (!22)  Jolis  livres. 

(20)  D'un  bel  habit  (25)  Libres. 

{"21)  Quelquefois.  (>21)  Trouver  à  redire, 
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cï^^K^(>(>(^(^(>(^(^(^(><><K^(^(><><)-©^<)■CH£)-^^ 
EiOa    Moiiii    amouroux. 

vu  tén  qu6  lâs  bôtias  parlovan, 

Lou  liouns  éntr-àtitr-ambitionovan 

1)6  se  moridas  coumo  noû. 

K  pèr-qué  pas?  à  ley-doun  *  quelUénjcnso 

No  vaillo  lo  pas  tan  que  noû  ? 

Courai^é,  forr-intellijénço, 
ropé  muséu^  sur  lou  marcha,  ; 

Vojan  qui  l'y  fuguèt  moucha. 

Un  lioun  dé  gran  poréntagé, 

Possan  pèr  un  certain  pra, 

Trobo  no  barjêr-à  soun  gra 

É  lo  domand-én  moridagé. 

Lou  pàï  àurio  bé  mièr  aima, 

Si  co  guéz  éta  poussiblé, 

Càiiqué  géndré  mïn  toriblé, 

É  qu'àurio  gu  mïn  dé  béuta. 

Mâs  countrarias  un  entêta 
Dé  quéUéyta 

L'y  sémblo,  tan-mèï  au  Ty  pénso, 

N'ofâ  dé  grando  counséquénso. 

Boillas  so  fillo,  qu'éy  bien  dur  ! 

Lo  réfusas,  n'éy  pas  ségur. 
Po-ïàti  ténéy  so  fillo  dis  n'éymâri^  ? 
Trouboro-lo  toujour  un  si  riche  parti? 

É  sis  van  càuqué  béii  moti 

Possas  lou  countra  séy  lou  noutâri? 


I 


(i)  Alors,  dans  ce  lonips-là. 
(2)  Joli  minois. 


(5)  Une  armoire. 
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Car  fàu  hé  dire  lo  verita, 
Si  lou  golan  éyr-éntêta, 
Lo  fill-éyro  d'uno  fiarta 
Que  n'àurias  pas  vu  so  poriéyro; 
No  fill-éntàu  se  coueyf-éyza^ 
D'omouroû  à  lounjo  criniéyro,  ' 
É  vou  n'àuzorias  pas  dîr-à  tau  golan 
Tou  nette  dé  ficbas  soun  can. 
Aussi  lou  pàï  prén  n'émbàïsso^  mïn  duro, 
'  Fàu  que  vou  counté  Tovanturo. 

Mounseignour,  se  l'y  dissè-t-éti, 
Mo  fill-o  lou  cœur  é  lo  peu 
Téindréîs  coumo  dé  lo  rousado^  , 
E  vôtre  griiTo  plo  filado 
L'y  forio  màï  d'un-éngraugnado*^ 
Quan  vou  lo  voudrias  coressas  ; 
Permettez  doun  (séy  v'àufénça), 
Que  vou  brié^  tan  si  pàii  vôtr-ounglias  trop  pounchudas 
Pèr  que  las  né  chian  pas  si  rudas. 
SufTréz  aussi,  en  méimo  tén, 
Dé  vous  léyssas  limas  las  déns. 
Au  mouyén  de  quéll-éychancruro, 
Vôtréîs  bicoù  ^^ 
Pus  omouroû, 
Mïn  danjéyroû, 
N'éyfrédoran^^  pas  lo  future, 
V  aurez  màï  dé  plozéï  toû  doû. 
Moun  lioun,  omouroû  coumo  catré, 
Se  guéz  dé  boun  cœur  léyssa  battre; 


(4)  Se  coiffe  facilemoiil.  (8)  Que  je  vous  racourcissc, 

(5)  Une  tournure,  un  parli.  (9)  Pointues. 

(G)  Rosée.  (10)  Baisers,  embrassemenls. 

(7)  Egraliîînure.  (H)  EflVavcronl. 


LOI)   MOI  \   AMOUK()l]\ 


r.'> 


Au  S(3  hVisso  (loiiii  bôtiorncn 
Briiis  sn  vïn  f^rilïas  rnhï  lâs  dens  , 
Tan  romour  iïiï  dé  r6ytouilIo*2 
Dis  no  cervello  qu'au  farfouillo*"»  ! 
Quan  soù  [)rz  futon  doyouui^lia  ''' 
E  soun  ratellicr  deymani^lia  '•*, 

Is  l'y  lachén  loû  chcîs  d'uno  légo*^»  lo  roundo, 

Que  l'y  fitén  dansas  no  fiero  danso-roundo. 

Lou  pàiibré  gar,  que  se  déféndio  màu, 

Chobèt*'^  pèr  toumbas  dàu  gran  màii, 
Dàu  màii  dé  lo  mor,  volé  dire  ; 

Lo  nôvio*^,  lou  béii-pàï,  se  boutéyrén^^  dé  rîré. 

Jàunas  fiUas,  jàunéîs  garçoù! 
Quéii  counté  vou  regarde  toû. 
Quan  l'omour  tèt  no  jaune  teto, 
Au  réytribo-o  que  lo  tempête. 
Léy-doun  pus  d'éymé,  dé  rosou, 
Pus  ré  dé  béii,  pus  ré  dé  bou. 
Voû  podéz  dir-adiii  prudence  ; 
Lou  bounhur  chabo^i  pèr  lou  bou 
Enté  l'éntêtomén  couménco. 


112)  Du  ravage. 
(15)  Boulcvcrso. 

(14)  Dégarnis  d'ongles. 

(15)  Démancliés. 
(16^  D'une  lieue. 


(17)  Finit. 

(18)  La  novio,  la  prétendue 

(19)  Se  mirent. 

(-20)  Travaille,  use,  fatigue. 
(21)  Finit. 
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JjOïïi  Caret  é   Ion    llor. 

N  mor  s'én-nâvo  tristomén 
Poyas  so  rénd-à  lo  noturo. 
Un  curèt  plo  guày,  plo  countén, 
Ghantav-àupréz  dé  lo  voituro 
Ént-èyr-émbola  soun  trésor. 
Car  fàu  dire  que  quéii  mor 
N'éyro  pas  dé  pitito  biêro; 
Mas  qu'éyro  lou  pus  gros  séignonr 
Dé  toù  lou  nobléîs  d'alentour. 
Quéii  moundé  roulén  toù  corosso, 
Méimo  pèr  nâ  déych-à  lo  fosso. 
Pèr  lou  nobléîs,  pèr  loû  richars, 
L'io  toujour  gu  dàù  corbillars, 
(É  pèrfi  1  que  dégu  n'en  groundé, 
Auro^  rien  o  pèr  tou  lou  moundé.) 
Finalomén,  nôtre  mor  vio  lou  séu 
Pèr  lou  menas  tou  dré-t-àu  céii, 
É  so  fomillo  rich-é  fiêro, 
L'ovi-éyténdu  tou  dé  soun  loun 
Dïn-t-un  superbe  hobi  dé  ploun, 
Hobi  que  noù  pélén  no  biêro, 
Hobi  d'hyver,  hobi  d'éytiu, 
Hobi  pèr  fas  lo  proucessiti, 
Hobi  pèr  loû  soudars,  hobi  pèr  las  ménêtas^  , 
Hobi  dé  jourbran^  màï  dé  fêtas, 
Hobi  que  ni  gran  ni  piti 
Né  quittén  jomàï  pus,  no-vé^  quîs  Tan  vîti. 


(1)  Afin  que. 

(-2)  Maintenant-  (4)  Jours  ouvrables. 

(3)  Dévoies.  (5)  Une  lois  que. 
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Moiin  curot,  plo  coniitéii  dis  rAino, 

Cliantavo  por  (nioUo  houii  arno 

Forro  de  profandis^  forro  miserere^ 

(Tout-à-co  vaut  bé  càilcoré). 

Moussu  lou  1110 r,  léyssas-mé  fàïré, 

Vou  boilloràï  j^èr  pàïr~6  inàïré 

DàOi  requiem^  dàù  libéra^ 

Dàû  oremuSj  de  las  létéignas, 

Versets,  réïpouns,  et  cetera  ; 

Né  crézé  pas  que  vou  v'én  pléignas, 

L'éyssantiel  éy  dé  bien  poyas; 

Sur-tou  dé  né  pas  barjignas^  . 
D'obor  fàu  tan  pèr  moun  dré  dé  présénço, 
Qu'éy  toujour  pèr-à-qui  qu'un  bourdoréu  couménço  : 

Tan  pèr  véy  las  grandas  hàunours  '^  ; 

Tan  pèr  lou  paly^  dé  velours  ; 

Tan  pèr  lou  dréîs^  dé  lo  fobrico  ; 

Tan  pèr  loû  diés  en  musico  ; 

Tan  en  céro  ^^  ;  ian  en  argén... 
En  un  mou,  lou  mountan  dé  quél-énterromén, 
Quan  lou  curèt  l'oguèï  tira  dis  so  mémôrio, 

L'y  dévio  procuras  lo  glôrio 
Dé  n'ovéy  pèr  so  par  un  boun  fù  dé  Bourdéii 

Dàu  meilleur  et  dàu  mïn  nouvéii. 

Lou  service,  la  coranténo 

É  l'offrando  dé  poténo, 

(Séy  comprénéy  lou  bou  dé  l'an), 
*       Dévian  fas  n'hobillomén  blan 
Pèr  certéno  pitito  nesso 
Qu'éyr-à  lo  flour  dé  lo  jàunesso, 


(6)  Marchander. 

(7)  Grandes  honneurs.  (9)  Les  droits, 

(8)  Drap  mortuaire.  (10)  Cire. 


7.2  LOlj  CURET  E  LUU  MOU. 

Mal  no  jupo  dé  bé-vénti*^ 

Pèr  lo  chamboriêro  Coti. 
Tout-én  boillan  lou  bal  à  no  talo  pénsado, 

Coura-îs  préygnan  lo  déyvirado*-, 

Né  sàï  coumo  co  se  foguèt, 

Mas  lo  corosso  châvirèt, 
É  lou  mor  bradadàu,  toun:ibo  dré  sur  lo  têto 

Dàu  pàiibré  molhurou  curèt, 
■^,        É  coum-un  yàii  Téypoutiguèt^^ 

Countré  no  pitito  muretto. 
Lou  poroufién  de  ploun  éntràïno  lou  pastour 

Lou  curèt  séguèt^^  soun  séignour. 

Is  loti  mettén  dis  lo  corosso  ; 

Fouguèt*^  fas  vîté  n'àiitro  fosso  ; 

É  quél-occidén  molhurous 

Au  lèt  d'un  mor  n'en  foguèt  dous. 

Lou  casuel  é  lou  luminâri, 

Tou  co  fuguèt^^  pèr  lou  vicâri. 

Lo  jàuno  néss-é  lo  Coti 

N'en  guêrén-las*^  chacuno  lour  boussi*^? 

Go-n'éy  pas  ce  que  noù  régardOj 
Lou  comité  chabo*^  qui  ;  Tautour  n'en  parle  pas, 

N'y  n'an  pas  boutas  20  nôtre  nâz. 

Mas  méyfian-noû  dé  lo  comardo, 
L'éy  toujours  à  nôtréîs  tolous, 
Soun  dard  né  fàï  pas  dé  jolous  ; 
Toute  l'herbe  dé  lo  noturo 
Éy  pèr  se  toujour  prou  moduro, 


(H)  Bien  adventif.  (16)  Fut. 

(12)  Le  détour.  W  En  euronl-elles  ? 

(15)  L'écrasa.  (18)  Leur  morceau. 

(14)  Suivit.  (19)  Finit  là. 

(iti)  Il  fallut.  {'20)  Mettre  notre  nez. 
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Au  lïulcho  dis  toutas  sosous. 

Dïn  lou  C(5u  nôtr-hour-ey  fixado, 

E  ploytodiU  Ty  guessnii-noû-* 

N(Hro  plaço  to-l)6  morcado, 

Dé-ségur  lo  s'y  perdrio  pas  ; 

Car  n'ovén  béa  dîr-é  Jjéii  fas 
Do  béii  [)lans,  dàû  projets,  dàU  chatéii  en  Espagno, 

Éii  vill-à  lo  cour,  en  campagno, 
Lo  mor  déytrui  tou-co  dàu  mïndré  co  dé  pèt, 

Témouén  lou  molhurou  curèt. 

Né  counéyssé  mas  no  finesso 

Pèr  rémpêchas  dé  noû  trohis, 

Qu'éy  dé  viàuré  dis  lo  sogesso 

É  toujour  tout  préyt-à  partis  ^^, 


121)  Y  oussions-iious.  (22)  Prêts  à  parlir. 


A)V   TOUPI  DE   LA 


liou  Toupi  dé  lia» 


ÉYROUNO  ^  pourlav-àu  marcha 
Un  toupi-  dé  la  sur  so  têto  ; 
5fSur  un  piti  couéssi^  lo  l'ovio  bien  iucha 
|^g|j|Guêssas  dit^  qu'au  Tiêr-éylocha  ^  . 

Billado^  coum-un  jour  dé  fêlo, 
Révéillado  coum-un  cïn-sàu, 
Légéro  coum-un  parpoillau^ 
Pus  lesto  qu'un  chat-éycurau  ; 
'No  propo  jupo  dé  saumiêro 
Rétroussado  dis  so  gotiêro, 
Chaussad-én  souilliez  plats,  pèr  né  pas  tan  riscas 
Ni  d'éntorço  ni  dé  fàu-pas. 
Nôtro  Péyroun-éntàii  troussado, 
Counto  déijà  dis  so  pénsado 
L'argén  dé  soun  toupi  dé  la  ; 
D'ovanço  lo  l'ovi-éycunla^  ; 
Lo  sobio  loû  grélous^o  que  soun  toupi  countéigno, 
É  (gnio  pas  dé  goutou^^  que  téigno) 
Gniovio*2  pèr  vïnto-catré  sàu; 
Lo  n^én  dévio  chotas  tréy  dou jénas  dé  yàii  *^. 
Loù  foràï  couâs*^,  se  dijio-t-ello  ; 
Quîs  pouléîs,  coumo  dé  rosou, 
Trouboran-bé  doréy  méyjou 
Pèr  viàûré  càiiqué  bogotello. 


(1)  Péironille. 

^•2i  Pol.  {^)  Mesuré. 

(ô)  Coussin.  (10)  Mesure  pour  le  lait. 

(4)  Juché.  (H)  Goutte    qui  se    donne  sur    le 

(5)  Vous  eussiez  dît.  marché. 

{{])  Attaché.  fi2)  Il  y  en  avait. 

(7)  Habillée.  (15)  Trois  douzaines  d'œufs. 

(S)  Papillon.  (14)  Couver. 
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i;olbcho(li'-'  (lo  l)Ia,  dé  hlodia»^,  du  frounién, 
Loi"!  nùriro  (^crténomon, 
Séy  que  m'en  côto  fore-iirgén  ; 
Loii  rénnr,  ni()Uij;ra  so  (iiHvsso, 
Lo  iiiinulo'^  ,inongrn  soun  odresso, 
MVmi  liVissoraii-l)é  toujoiir  [)ron. 
Hujiin,  enï  véygné  lo  Saint-Lou 
Pèr  n'en  vèy  un  propé  gouignou^^. 
Lou  prendrai'  un  pàil  rosounablé, 
Do  bouno  gorj-àu*'^  éy  copablé 
Coumo  counéyssé  vèr  châz  nous, 
Dé  s'éngréïssas  presque  tou  sous. 

Lo  chaléigno,  Toglian  que  domourén  dessous 
L'iaurian  tôt  fa  no  bouno  couéyno. 
Quan  l'y  foudrio  dé  tén-én-tén 
Véy  càuco  jàufado-^  dé  brén 
Co  n'éy  pas  qui  no  grande  rouéyno. 
Engréïssa  qu'au  chio,  lou  vendrai; 
Dé  l'argén  que  n'en  tiroràï 
Pèr  moun  counté  nén  chotoràï 
Un  piti  védéU  màï  so  mai. 
Qu'éy  mé  méïmo  que  gardoràï 
Quéii  piti  troupéii  quan  Tauràï, 
É  dé  ségur,  l'àuméntonVi 
Toû  loû  ans  tan  que  ïàu  poudrai. 
Qu'au  plozéï  !  Péyroun-én  to  gàiilo 
Dé  fàïré-fàïre  lo  pingràUlo^^ 
A  tréii-quatré  pitîs  védéiis, 
JE  dé  poudéy  dîr-y  soun  métis  ! 


(15)  Mauvais  grain. 

(16)  Blc  sarrazin.  (19)  Un  bon  appélîl. 

(17)  L€  milan.  (20)  Poignée  de  son  à  deux  mains. 

(18)  Un  joli  cochon.  (21)  De  petits  sauts. 


7(i  LOU  TOI] PI  I)K  LA. 

Méyvis  que  loû  véyzé  d'ovanço 

Levas  toû  lo  couétt-én  codanço, 

Éypïngas,  jïngas,  sàuticas  ! 

Péyrouni  loû  vàu  countrufas 

Séy  sungnias-^  que  subré  so  tôto 

Lo  vio  tou  l'argén  dé  lo  fêto. 

En  sàutican,  ^3  lo  Péyrouni 

Foguèt  sàuticas  lou  couëssi, 

Vàï  té  fas  fiché,  lou  toupi  ; 

Au  toumb-àu  mitan-^  dàu  chomi  ; 

É  véyqui  lou  la  dis  lo  faigno^^. 

Aditi  lou  châtéti  en  Espagno, 

Adiu  lo  vacbo,  lou  védéu, 

Lou  por,  loû  pouléîs,  lou  troupéti  ; 

Lo  s'en  tourn-à  loustàii  plo  tristo  ; 
S'escuzo  dé  soun  mièr  aupèt  dé  soun  Botisto  : 
Màï  s'en  fàutèt  dé  ré  que  lou  bravé  Tistou 

L'y  poréïsso  dé  soun  billou , 
Pèr  Ty  aprénéï  à  se  dounas  dé  gardo, 

Au  lèt  dé  tan  fas  so  bovardo. 

Quéii  count-éy  counogu  pèr-tou 

Loû  messurs  Tan  méy  en  chansou, 

En  opéra,  en  coumédio  ; 

Is  risén  dé  quello  folio 

Au  dépens  dàu  pàiibré  péyzan. 

Sanjiu^e  !  quîs  nén  risan  pas  tan. 
Car  îs  n'en  fan  bé  piéï,  àubé  dàumïn  autan. 
Quan  dé  toupîs  dé  la  vézén-noû  sur  las  têtâs 
Dàû  péitréîs,  dàu  soudars,  dé  las  quîtas  ménéïtas  ; 

Mas  co  fàï  coum-àu  coboré, 

Fàuto  dé  bounhur  au  d'odresso, 

Toû  quîs  que  countén  séy  l'hôtesso 

Soun  vira-''  dé'countas  doua  vé. 

(2-2)  Songer.  (25)  La  boue. 

(23)  Diminutif  de  sauter.  (26)  .luron  familier  aux  paysani 

(2i)  Au  milieu.  (27)  Sont  obligés. 
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ah(>(>{><>^(>(>C>(><>>(>->(>(>(lKÎ>-'C)-€)-€-<D^<4^4)^-^ 

WjOu    liioiiii   ciir<^y  véiif^ii    vléy. 

c^N  lioun  (jirovio  fd  ^  tou  tremblas 
Â^;i^] 'Dis  Ioû  bos  do  soun  vésinage, 
T-'[  I Ijp'^Obroca^  sou  lou  ])éï  dé  l'ago, 

NQ5^^  Io  li-dé-Ias-lis^  sén  qu'au  né  po  pus  nas. 
^..i:sijW[);\ûtréîs  aussi  au  counéguêren, 
K  tou  Ioû  béytiàtis  s'en  vénguôren 
(L'y  fas  chAcun  so  déyrosiii  ; 
Peu  dé  îs^*  n'en  guet  coumpossiu, 
Jomàï  pus  tall-insoulénço. 
Qu'éy  lou  chovàti^  que  couménço  ; 
Au  Ty  par-un^  boun  co  dé  pèt, 
Lou  biàu"  l'y  par-un  co  dé  corno. 
Lou  pàubré  lioun  au  suffriguèt 
É  so  figuro  trist-é  morno 
Foguèt  bé  counéytré  d'obor 
Qu'au  n'éyro  pus  jàuné^  ni  for. 
Au  met  lo  mo  sur  so  coussïnço, 
Éypéro^  lo  mor  en  possïnço 
É  sén  qu'au  b  mérita 
De  n'ésséy  pas  mièr  trota. 
Mas  quan  l'âné  vénguèt*^  l'y  m'opoùyas  no  ruado, 
Ah!  l'y  dissè-t-éû,  comorado, 
Moun  armo  1  qu'éy  muriz  doua  \  é  *i 
Dé  mé  verre  insulta  pèr  caûcu  coumo  té. 


(1)  Qui  avait  fait. 

(2)  Accablé.  (7)  Le  bœuf. 
(5)  A  la  fin.  (8)  Jeune. 
(4)  Aucun  d'eux.  (9)  Attend. 
i-i)  Cheval.  (10)  Vint. 

(()!  Lui  donne,  lui  applique.  (11)  Deux  foi; 


7>  LOU  LIOUN  QU'ÉY  VÈNGU  VIItY. 

Ricbéys  !  tou  lou  moundé  v'énsenço  ; 
Mâs  l'éyzamplé  dé  quéii  baudet 
Voû  moutro  que  dis  Téndigéneo 
Chacun  vou  butirio  *2  dàu  pèt. 
Si  vôtre  crédit,  vôtro  forço 
Né  servén  mâs  à  tréblas  ^^  ioû  pitîs 
Au-léit*^  dé  v'oun  fas  dàû  omis, 
Quan  vôtr-àutorita  àuro  préy  càiiq-éntorço, 
Voû  podéz  dire  :  vàu  potiz  ^^. 


^12)  Repoussera.  (14)  Au  lieu  de. 

(15)  Teumienler.  (IS)  in  vaii?  pâlir 
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i»iiiioiiiilc1o   iirôwerva   pèr    loû   niMn. 

!#<)MMi;  (le  tout  v\V,\,  jAuM-àu  viôy,  i)àul)r-àu  ricin;, 

i|/S()uvrnrz-\()il  de  rressoy  jomàï  chiche 
^\.'l)cylogéis  ni  dé  coumplimcns 
iKiivcr  de  tréy  sortos  de  gens, 
-.Loûdius,  ioû  reys  é  no  niéytrosso, 
Molherbo  làii  digi-iiiitré  tén. 
Partagé  bien  soun  séntimén 
'Que  me  porèï  plé  dé  sogesso. 
Lo  louanjo  chotouillo  é  gaigno  loù  esprits, 
Lou  cœur  d'uno  béiita  n'en  éy  souvén  lou  prix. 
Véjan  coumo  Ioû  diûs  sur  terro  récoumpénsén 
Lo  bravo  gén  que  loù  énsénsén. 

Simounido,  no-vé,  s'éyro  charja  dàu  souén 

Dé  vantas  un  dé  quîs  oustiéras 

Que  se  battén  h  co  dé  pouén, 

Séy  sujet  coumo  séy  bésouén. 

Sur  dé  las  bésugnas  poriéras, 

Ce  qu'un  po  dire  éy  bé  tôt  di  ; 
Véyqui  moun  àurotour  au  bout  dé  soun  léti. 

Coumo  téindro-t-éii  so  proumesso? 

Coumo  gaignas  lou  cent  éicus 

Que  l'y  vian  éyta  proumétus? 
Daumïn  si  soun  champioun  guéiss-éyta  dé  noblesso, 

Fils  d'un  marqui,  d'uno  countesso, 

Porén  dé  càiiqué  courtizan  1 
Mas  qu'éyro  bounomén  lou  fils  d'un  artizan, 

E  co  n'éy  gro  dis  no  boutico 

Que  po  brillas  lo  rétorico , 
Co  n'éy  pas  qui  que  nôtréîs  àurotours 
S'amusôrén  jomàï  à  cherchas  dé  las  flours. 
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Que  foguèt  doun  moun  Simounido 
Pèr  né  pas  perdre  lo  partido  ? 
Au  s'élanç-àu  pus  haut  dàù  céUs 
Fàï  l'éylogé  dàû  doû  jumétis 
Que  soun  potrous  dé  lo  coufriêro. 
Au  rocounto  lour  vit-antiêro, 
Vanto  lour  éymé,  lour  béula, 
Ezalto  for  lour  omita  ; 

Au  né  toris  jomàï  subré  lour  bouno  mino,, 
Lour  poudéy,  lour  forço  divino, 
Lour  gran  crédit,  lour  protectiu 
Pèr  lou  mor  coumo  pèr  lou  viii. 
En  un  mou,  l'àurotour  domouro 
Dîn  lo  chodiégro  *  màï  d'un-houro, 
É  lou  doû  tiers  dé  ton  ce  qu'au  dissèt 
A  quîs  doû  bessous-  s'odressèt. 

Quant-àu  cessèt, 
Lou  lutteur  harnioux  coum-un  frêro, 
L'y  baillo  cén  frans,  màï  d'énguêro 
En  blasphéman  countré  lou  céu, 

L'y  dissèt  :  Moun  omi,  toun  discour  éy  plo  béii 

N'io  mâs  lou  tièr  pèr  mé,  vàï  fas  poyas  lo  resto 
Au  doû  frai  dé  lo  cour  célesto 
Que  t'as  sàubu  si-bé  vantas. 
Pèr-tan  té  volé  counténtas  : 
làti  payé  tantôt  no  riboto 
A  cinq-àu  chiéy  dé  moû  omis  ; 
làï  sera  dé  boun  vi  dé  boto  ^  , 
Vaqué  n'en  béuré  coumo  îs; 

ïu  véyras  dàû  goillars  que  siran  réjàuvis. 


{{)  Dans  la  cliairr,  (5)  Vin  du  Bas-Liinousin  transporlé 

{"2)  Jumeaux.  dans  des  outres. 
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Simoiuiido  l'y  iK^^it;  im  oi^ui'L  pini  <;ni-i!()iiLo 

D'uno  pus  iorlo  hiincoroulo. 

Au  s'oténdi  h  dhù  cou  m  pli  mens, 

L'ïu  réveigno  no  houuo  dôso. 

Pèr  mïn  riscas,  au  se  proj)ôso, 

En  couran  loù  oyvonoméns, 

De  tiras  so  par  en  las  dens. 
y\u  l'y  via  doun  ;  lo  coumpoii^mo  s'atablo, 

Lou  fricot  vèt,  lou  vi  se  sablo, 

Loù  ris,  lo  jôyo,  lo  gàïta 

Ghassén  loù  ofas  dé  l'éyta. 

Quant  îs  soun  bien  en  trin  dé  rîré, 

Véyqui  lo  pàucho  ^*  que  vèt  dîré 

A  Siraounido  que  déhor 
Doù  jàunéîs  éytrangers  lou  domandén  d'obor. 

Au  se  léïv-àu  court  à  lo  porto  ; 

(Voû  pensas  que  péndén  quéu  tén 

Lo  joyous-é  folio  cohorto 

Né  perdèt  pas  un  co  dé  dén.) 
Làurotour,  plo  surpréy,  récounèy  loù  doù  angéîs 

Doun-t-àu  vio  fa  tan  dé  louangéîx. 

Is  véignan  tout  expressomén 
Pèr  l'y  poyas  lour  par  dàu  coumplimén  ; 

Véyqui  coumén  : 

Quito,  se  disént-îs  tan-qué-tan,  quello  fêto, 

Car  lo  méïjou  vàï  viras  cù-sur-têto. 

Mal  co  fuguèt  bien  lo  varta  y 
Gfîuqué  gran  tràu  (toujour  màu  acoula'' 

Countré  lo  justisso  divino) 

Toumbo,  n'éntràïno  lou  plofoun  ; 

Dis  lou  soloun,  dis  lo  cousino, 
Tou  se  cou n fou n, 

(4)  La  servaiilc.  (o)  Appuyée. 


m  SlMOUNIDO  PRÉSERVA  VKW  LOU  DtUS. 

Lou  fricot,  loù  plats  màï  lâs  chiêtas, 
Las  chambas  màï  loû  bras,  déych-à  lâs  quîtas  tétas, 

Tou-én  un  mou  se  séntiguèt 

Dé  lo  déyfardo^  que  toumbèt. 
L^othléto  pèr  so  par  guet  no  chambo  cossado, 

N'ién  oguèt  pén  dis  l'ossémblado 

Que  né  s'en  tournéiss-éndécha"^  ; 
Chacun  pourtèt  châz  se  un  boussi  dàu  pécha. 

Véz-v-àuvi,  lïngas  dé  vipéro  ! 

Que  blasphémas  countré  lou  céii  I 
Créyréz-voù  quétto-vé  que  so  juste  coulêro 

Éycliato  pûs-tôt  qu'un  né  créu? 
V'ovéz  béu  v'éytourdis  en  l'or  en  lo  bouteille, 

Autan  v'oun  pén  à  l'àureillo. 

Quelle  fable,  ségoundemén, 

Prouve  que  quan  un  éy  sobén, 
L'hàunêt-homé  po  fas  dàù  vers  pèr  dé  Targén, 

É  counservas  en  méimo-tén 

L'estime  dé  le  bravo  gén. 

Lo  réligiti,  lo  pelitico, 
N'an  jemàï  méyprésa  lo  beune  réterico. 

Lou  parnassé  é  lou  peredis 

Soun  fas  pèr  esséy  boû  omis. 


<^^^m^^ 


'<))  1)<'S  débris.  "i  lUrt^sc. 


1/KYCOKOliISSO  E  bO  1 ILLO.  «r, 

Ei*Éyeorol»lfifi«o   é   flio   Flllo. 

YCORORISSO  lo  nicVi 
^l^^ycorobisso  lo  (illo, 
Pèr  no  pitito  vétillo 
'Guévrén  un  jour  no  i^rando  castillo  ; 
^f^Lo  fillo  n'en  poudio  pas  màï. 
Mfej^^Coumo  marchas-vou,  domouéizello? 
flM\ySé-dissè-t-an  lo  màï,  vou  vaz  toulo  dé  eu  ; 

Fàu-co  vizas  en  làii*  quant-un  deii  nas  en  sûsj'-^  ! 
Bouey,  màï,  v'éynidéz^  pas  tan,  se  Ty  réïpoundèt-ello. 
Si  marché  toujour  en  oréï, 
Qu'éy  bé  vou  que  m'ovéy  opréï. 

Voù  vézéz  bé  quello  pitito  fablo, 

Eh-bé,  To  grando  moralo, 

Pèr  loù  jàunéîs  màï  pèr  loû  viéîs  : 
Car  n'io  re  dé  méillour,  coumo  n'io  ré  dé  piéï, 

Pèr  un  garçon  màï  pèr  no  fillo, 

Que  réyzamplé  dé  so  fomillo  ; 

É  qu'éy  toujour  dis  so  méyjou 
Que  chacun  couménçèt  d'esséy  méychan  au  bou. 

Quan  loû  pàïs  é  las  maïs  soun  sagéîs; 

Voù  véyréz  dé  brâvéîx  méynagéîs  ; 
Mas,  dovan  lours  pitis-^  sîs  se  coumpourtén  mi'.r 

Un  jour  véndro  Fiàuro  dàu  màû 
Pèr  énfèt  dé  marchas  coumo  Téycorobisso, 

L'homé  sage  càiicas-dé-vé  ^^ 
Sèt-bé  culas^  ,  sur-tou  chaco-lo-vé 

Qu'au  dôto  lo  mïndro  molisso. 

(1)  En  has.  (i)  Lcnrs  enfants. 

r2)  En  liaul.  (5)  Quelqnrfois. 

?5)  Trrit(v.  ((>)  lU'ruIrr. 


«i  L'ÉYCOUOBISSO  fl  SO  1<1LL(). 

Loù  botélliëz 
Fan  tou  poriéz  ; 

Un  né  véii  jomàï  lou  vizagé 

Vira  dàu  coûta  dàu  rivage 

Ent-îs  an  énvio  d'obourdas  : 

Is  ramén  hàii  pèr  ribas  bas. 

Dis  lou  gran-t-ar  dé  lo  moliço 
Qu'éy  qui,  véz,  quîs  fan  bien  coumo  l'éycorobisso, 

Sur-tou  quan  loù  guériéz 

Sabén  bien  lour  méytiéz. 
Vizas  quéii  qu'ô  sauva  é  que  soutèt  lo  Franco, 

Voléz-vou  ré  dé  pus  odré  ! 

Quant-àu  éymancho  dàu  bras  dré, 

Qu'éy  pèr  touchas  dé  lo  mo  manço^  . 
Soù  ennemis  an  béii  ovéy  lou  fiii, 
Au  lour  baillo  toujour  càtiqué  péyssou-d'obriu. 

Pèr  se,  quant-àu  met  dis  so  têto 

No  vitôrio  àubé  no  counquêto, 

Dégu  se  dôt-ént-àu  vàu  nas, 

Mâs-kan  quan-t-un  lou  véu  tournas. 
.  É  quan  toû  loti  réîs  dé  lo  terro 

Sémpéûténî>  pèr  l'y  fas  lo  guerro, 

M'éy-t-éyviz  que  vézé  dis  Fèr 
Loù  géans  que  voudrian  déytrônas  Jupiter. 

L'y  fàu  pas  doû  co  dé  tounèr 
.     Pèr  loii  viras  toû  cù-sur-têto  , 
Au  iàï  bufas  *^  loù  véns,  ochuauzo^*  lo  témpéto. 

Qu'éy  se  que  sur  lou  Countinén 

Fàï  lo  plôyo  màï  lou  béu  tén. 


7)  Mormrr. 

(8)  I)f^  1;»  main  .gaucho.  (10)  Soutn(^i 

9)  Grcffciil.  Ul)  Calme 


i/KYCOUouisso  !•;  so  I  ii,i,().  t^ô 

Nou,  non  NopouLÉouN  n'ey  pas  ii'lioin-urclinini  ; 
Diriiis  que  lou  boun-diU  1  o  préy  pèr  sucrotAri, 
Vj  (jiié,  toi\  doû  loù  son,  trohaillon  dé  coiincùr 
Pèr  lou  bouniiuu  dé  l'Univèu. 


^>  LOI   l'É YZA\  Ë  SOU  MliYNAGËIS. 

liOA    Péyzan   c    soA    lléynag^ëls. 

ÎROBOiLLAN,  boillon-noù  cousséy^  ; 
[Fourluno  vizo  dé  mal-éy 

Un  délézéy-  . 
Voun-vàu  boillas  no  préiiv-éycrito. 
[Jn  péyzan  qu'éyr-un  boun  pinar  5, 
Sur  lou  pouén  dé  qiiitas  lo  vilo, 
riro  sou  méynagéis  à  par, 

É  lour  dit  :  Mou  éfans,  gardas-voû  bien  dé  vendre 
Lou  bé  que  ïàti  voû  vàu  léyssas  ; 
L'io  un  trésor  cota^  ,  né  voû  dizé  pas  Tendre^  , 
Qu'éy  à  vàùtréîs  dé  lou  cherchas. 
Né  réncuréz^  pas  vôtre  péno  ; 
Viras  tou  san-déssur-déssous, 
Cinquante  vé  si  fàu,  voû  trouboréz  lo  véno 

Qu'à  las  fis  po  voû  randré  hurous. 
Jugeas  si  quéii  discour  lour  met  martéu  en  tête. 
Lou  pàï  n'o  pas  putôt  vira  lou  blan  de  Tèy, 

Que  chacun  dé  îs  se  fàï  fête 
Dé  fas  jugas  lou  pi,  lo  tréncho  màï  l'aplèy*^  , 
V  aurias  gu  ploséï  dé  loù  véyré 
Moignas  lo  fourche,  lou  râteii, 
Lo  paie,  lou  quîté  sarcéii  ; 
Au  foudrio  véy  vu  pèr  au  créyré 
Coumo  quéii  bé  fuguèt  picha  ^  ! 
S'y  troubèt  pas  d'argén  cocha  ; 
Mas  lo  terro  bien  rémudado, 
Bien  fino,  bien  éycossounado, 


11)  Donnons-nous  du  mouvemrnl.  (o)  L'endroit. 

(2)  Fainéanl.  (6)  Regrettez. 

ir.)  Richard.  (7)  Le  soc  de  la  ciuurue* 

(i)  Caché.  (S)  Pioche. 


Î,01J  Pl^Y/.\\   K  son   MI'.VW(.KIS. 

Pro(Uiiij;iièt  dièy  vé  niiiï  dé  l)l;i 
Que  s'cMi  ij^ucz  culi  (lé  lo  vilo 
Dïu-t-uno  Icvvo  si  pilito  ; 
Qu'éyro  jusloinén  lou  trésor 
Que  vie  prouméy  lou  piiuhré  mor. 

Proufitan  toû,  si  noû  souri  sni^éïs, 
Dé  réyzaniplé  dé  (juis  inéynagéîx 
E  dé  lo  léyçou  dé  lour  pàï; 
Mas  sur-tou  n'àublidan  jorUrVï 
Que  lou  trésor  qu'un  déii  présas  lou  màï 
Qu'éy  lou  trobàï^  . 


«7 


\^h  Lp  Ira  va  il 


88 


LO  FILLO. 


•c-o-o 


E.O    Fillo, 


NO  dé  quellas  lèvo-riâz* 
(Fillo  coumo  s'en  manco  pas) 
^Qu'éyro  dis  lo  flour  dé  soun  âgé, 
lÂsséz  jénto-  dé  cor  é  bravo  ^  dé  vizagé, 
(Boun-énvio  dé  se  moridas) 
V"ouilIo  chàusis  càiicu  que  guèsso  pèr  partagé 
L'éïmé,  lo  douçour,  lo  bounta, 
^'haunour  é  lo  délicotesso  ; 
3é  l'omour  é  dé  lo  sogesso, 
Dàù  tolans,  dé  lo  politesso, 
Dé  lo  finesso, 
Dé  lo  richesso, 
Dé  lo  noblesso. 
Lo  lou  vouillo  sobén  mas  séy  êtr-éntêta 
(Chàtiso  raro  dis  quél-éyta), 
Jàuné,  jénté,  bien  planta  ; 
En  un  mou,  quello  mijàuréo  ^ 
S'éyro  fourado  dis  l'idéo 
Que  quéu  que  sirio  soun  éypoux, 
Né  fusso  ni  fré  ni  joloux  ; 
(Rémarcas  bien  quellas  doua  cliausas, 
Lo  las  vouillo  pèr-tan  subré  tout-àutras  cbàusasj^ 
É  l'y  fouill-én  un  mou,  lo  perno^  dàù  golans. 
S'en  préséntèt  dé  pitis  màï  dé  grans, 
Dé  frïngans, 
D'éylégans, 
Toù  bien  richéis,  toù  dé  noblesso. 
Mas,  fièro  coumo  no  prïncesso, 


(2)  Grnlillo. 
ô)  Jolie. 


(4)  Précieuse. 

(">)  La  peri(\ 


1,0  i  IlJ.o.  80 

Lo  proton tid  do  toii  lo  hlosso  ; 

E,  tundido*'    do  voiiita, 
Lo  trobo  quîs  pnrtîs  tro  ohoïLîs  dé  niéyta. 
A  mé?...  Dan  mound-éntàa?...  Coum(''n!  so  disso-l-ollo, 
Crozon-t-îs  l)ounomon  (|uo  perdo  lo  ccrvcUo? 
No  (illo  ooiimo  ino  !...  Mas  lo  u^ô.n  souri  doun  fàu! 

No  doinouoizolo  coum-àu  fàu 
Pourio-lo  s'ovézas'7  j,  (j'^n  poriéy  visage? 

É  bu  trobé  bien  éyfrounta 

Dé  mé  parlas  dé  moridagé  : 

En  coussin ço,  co  fàï  piéta. 

Bref,  pén  l'iogrado^  dis  lo  foulo. 
Quéii-do-qui  vio  Tesprit  pounchu^  coumo  no  boulo, 

Quél-àiitré  vio  Fèr  d'un  bodàii  ; 

Dàiitréis  lou  nâz  éntàii-éntàu. 

Qu'éyro  toujour  càiic-onicrocho, 

Car  no  précius-o  dis  so  pocho 
Toujour  càucas  rosoù,  dàumïn  càiiq-énchéizou  *^ 

Quan  Vo  énvio  dé  dire  nou. 
Opréz  loû  boû  partis,  se  préséntén  loû  mïndréîs, 
Quîs-quîs,  lo  loû  foguèt  viras  coumo  dàû  guïndréîs**  ; 

Lo  n'en  fogio  soun  éybotouéï^^. 

Ah  moun-diu  !  fàu  plo  que  sio  bouno 

Se  dizio-t-ello.  pèr  né  pas 

Lour  borouillas*^  mo  port-àu  nâz! 
Crézén-t-îs  doun  que  sio  gâto*^*  dé  mo  persouno? 
Diàumarcé,  déychoqui  mou  jours  soun  séy  éynéï  ; 

Lâs  nets  derme  dé  boun  souméï. 


(6)  Gonflée. 

(7)  SMiabiluor.  (H)  Dévidoir. 

(8)  Agrée.  (12)  Joujou,  anuisemont. 

(9)  Pointu.  (13)  Fermera  verrou. 

(10)  Prétexte.  lU)  Lasse,  fatiguée. 


Méimo  n'àï  pas  pàu  quan  co  touno, 

Quoique  soulo  risé  toujour. 

Quîs  séntiméns  me  fan  hàunour, 
É  que  né  countan  pas  que  changné  dé  lïngagé. 
Éntré-tandi  lo  bello  prén  dé  l'âgé  ; 

Co  se  counéy  sur  soun  visage. 

Boun-séï-bouno-net  loû  golans. 

Lo  domour-éntàu  doû-tréy  ans. 
A~lâs-fis  lou  chogrïn  se  met  dé  lo  partido; 
L'y  toumbo  càUco  dén,  l'y  survèt  càuco  rido. 
Lo  préigno  bé  dàu  far  déycho  lou  cogouéï*^, 

Mas  qu'éyro  sur  quéu  viéy  minouéï 
N'émplâtré  dé  popiéz  sur  no  chambo  dé  bouéï. 
Lou  tén,  quéii  viéy  léyrou  qu'o  lo  dén  prim*^-é  duro, 

L'y  défigurée  lo  figuro, 

E  l'y  moutrèt  que  so  moursuro 

Se  répare  pas  sur  lo  peu 

Coumo  sur  las  tours  d'un  chàtéu. 
Entré  sas  viéillas  déns,  lo  bello  n'en  murmure, 

Mas  soun  miréï,  quéû  lïngogéz, 

Trente  vé  pèr  jour,  têt-à-této 

L'y  fàï  counéïtré  lou  dangéz 

Dé  demeuras  tanti-ménête*^  ; 

Au  l'y  di  que  se  fegio  tén 
Si  lo  vouill-un  piti  tâtâs  dàu  sacromén, 

Dé  né  pus  ranvouyas  lo  fête. 

Lo  lou  créguèt  finalemén; 

É  quelle  bello  dégouignouse^^^ 

Tan  préciuso,  tan  orguillouso, 

Se  trob-à-lâs-fis  bien  hurouse 


il5)  Le  derrière  du  cou  (17)  Tala-dcvoic. 

(16)  Pointue.  s  18)  Dédaii^neusc. 


LO  Ml. M).  *.H 


D'eypousas  corléii  malàutru 
Tou-t-eyviarla  *'\  tou  biscornu, 
Que  peino  dàu  cariiez  n'ovio  jomàï  vougu, 
Màï  que  fui^uèt  lou  bien  véngu. 

Quell-ovanturo  éy  oribado, 
É  quéii  counlé  n'éy  pas  inventa  pèr  plozéï, 
Car  counéyssé  màï  d'uno  fado 
Que  s'en  éy  mordudo  loû  deîs. 
Mas  quell-histôrio  noû  fàï  vèyré 
Que  né  fàu  pas  léyssas  possas  soun  rén, 
Quan-t-un  lou  trobo,  Tun  lou  prén. 
Tou  marchan  qu'o  perdu  so  véndo, 
É  que  pèr  fas  lo  countrébéndo 
Émpluyo  lou  se  màï  lou  vèr, 
Qu'appréigné  bien  quéii  darniéz  vèr 
Pèr  tro  seras  l'anguillo,  l'un  lo  pèr. 


XûDWSiy 


(ly).ErfeiiiU''. 


î)i>  LOU  ClIAl    F.  I.OL"   HEXAIl. 

IjOU   Cliat  é   lou    Rc^nar* 

ou  rénar  é  lou  chat,  coumo  doù  pitîs  séns^ 
S'en  novan  en  pèlerinage. 
(Quan  dàù  sens  énlàu  fan  vouyagé, 
,Co  n'éy  jomàï  à  lours  dépens.) 
L'un  0  souén  d'éytribas^  las  poulas  dàu  vilagé. 
'L'atitré  gamo^  càtiqué  froumagé  ; 
Chacun  ràubav-à  qui-mièr-mièr, 
Is  fogian  un  fricot  d'anfèr  ; 
É  quél-inoucén  bodinagé 
Imprimavo  lours  déns  pèr-tou  sur  leur  possagé. 
Vou  dàïfié^  dé  troubas  un  poréï^  dé  léyrous 
Dé  mièr  ossurti  que  quîs  dous. 
Quant-t-îs  fuguêrén  bien  sodous^ 
Lou  chomi  qu'éyro  loung  leur  poréy  éynuyous. 
Pèr  réycourciz  îs  disputêrén, 
Se  chamoiîlêrén, 
Seygàusillêrén. 
Lo  disput-éy  d'un  gran  sécour 
Dis  las  villas  coum-à  lo  cour  ; 
Séy  elle  durmirias  toujour. 
Disputas  éy  no  vieille  modo 
Que  pèr  dàû  délézéis"^  siro  toujour  coumodo. 
Opréz  véy  disputa, 
Is  parlén  dèu  prouchén, 
Dàû  ofas  dé  Téyta 
Màï  dàu  gouvernomén, 
Toujour  séy  chorita 

(1)  Saints. 

(2)  Moner  bon  irain.  (5)  Une  pairo 

(3)  Escamote  finement.  (6)  Rassasiés. 

(4)  Je  défie.  (7)  Désœuvrés. 


LOli   CIIAI    i;  I.OII   UI'NAIl.  !)". 

K  séy  discornonirii, 
Coiiino  l'ail  onlinariomén 
Forro  t^on 

Que  n'cypnri^noii  pas  lo  dépcnso 

Éii  politi(i-(Mi  médisénro. 

A-làs-(is,  iiôtréîs  pélérîs 

Se  critiquôren  entre  îs. 
Tu  crézèi,  viéy  moutou,  lo  raeo  bien  hobilo, 

Se  vénguèt  lou  rénar  au  cha, 

Pèr-mour-"^  que  v'hobitas  lo  villo? 
N'en  sabé  mai  que  voû.  làï  cén  tour  dis  moun  sa. 

Mé  n'àï  mas  un  dis  moun  bissa. 
L'y  réypoun  lou  margàii,  mâs  quéuqui  n'en  vàu  mille. 
— Mânéï^.  —  Mâchiéï^o.  —  Qu'éy  fàu.  —  N'àï  pas  menti. 

Leur  dispute  n'en  éyro  qui 

Quan  no  troupe  dé  chéîs-dé-chasso 

Intéroumpêrén  leur  discour. 
L'omi,  dissèt  lou  chat,  cherche  dis  to  bésasso, 

Ghàusis  l'y  vite  càiiqué  tour, 
É  té  couséillé  bien  dé  prénéy  lou  meilleur, 

Aûtromén  garro  to  carcasse. 

Pèr  mé,  té,  véy,  véyqui  lou  méii. 
En  méimo  tén  au  grïmpo  sur  n'orméu, 

Bien  hàu,  bien  gros,  bien  fort,  bien  béii, 

Pèr  quéu  mouyén  sauvèt  se  peu**. 

Lou  pàtibré  rénar  perd  lo  tête. 
Au  court,  au  vàï,  au  vèt  ;  jomàï  poriêro  fêto 

Né  l'ovio  to-bé  déygourdi. 
Au  s'en  fiu  coumo  n'éytourdi. 
Au  entre  dïn-t-un  cros  ;  mâs  gàïré  n'y  demeure  ; 
Au  n'en  changno  daumïn  diéy-vé  dïn-t-un  quar-d'houro. 


(8)  A  cause  que.  (10)  Mais  si. 

(9)  Mais  non.  '  (il)  Sa  peau. 


«4  LOU  CHAT  É  LOU  UlLXAR. 

Méytré  brifàti  é  soû  coufràï 
Qu'ovian  boun  nâz,  lou  perdêrén  jomàï. 
Au  créii  so  vit-asségurado 
En  gaignan  lou  foun  d'un  terrier; 
Au  n'y  fui  pas  que  lo  fumado 
Vèt  déliàuras  lou  préijounier. 
Doû  chéîs  que  sobian  lour  méytiéz, 
En  lou  ropan  pèr  lo  courgniolo  ^^ 
L'y  fan  dansas  lo  carmoignolo, 

Tro  d'expédiéns  soun  n'émboras 

Que  gâto  souvén  loù  ofas. 
A  forço  dé  chàusis,  lou  meilleur  lén  se  passe  ; 

É  pèr  poudéy  vénîs  à  bou 
Dé  gaignas  tàii  proucéz,  dé  prénéy  taie  place, 

N'io  bien  prou*^  d'un,  nias  qu'au  chio  bon 


è 


{\Û)  \/.\  gOfgP.  (13)  Assez. 
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liOû    €loa   Oniîfv 

ous  boù  omis  resta n  hu  Monomotapa, 
S'oymo\an  clé  boun-omita  ; 
Do  ton  lour  senfusquïn-îs  fogian  dé  niéyta. 
Qiian  l'un  vio  càuq-cn\io,  Pùulr-àu  vonillo  d'ovanço. 
Dim  omis  coumo  co  valén  bé  quîs  d'en  Franco. 
Uno  néit  que  toû  doù  dermian,  mas  coum-àu  fau, 
Un  dé  îs  tou-d'un-co  se  révéill-én  sur-sàu, 
Sàuto  d'obor  dàu  lièt-à-terro  ; 
Courguèt  chas  soun  omi,  hargnioux  coum-un  béii-frêro 

Réveille  toute  le  méïjou, 
Domando  soun  omi  que,  coumo  dé  rosou, 
N'en  guet  d'obor  no  fiêro  tranço, 
En  se  bourç-én  le  me  à-court  à  soun  ovanço. 
Quey  co  doun,  moun  omi?  car  à  d'un  hour-éntàil^ 
Tu  n'as  pas  ovéza^  dé  quîtas  toun  oustàii. 
Quàii  molhur  t*o  pougu  déyjéivas^  si  dobouro  ^*^ 
As-tu  perdu  toun  argén  à  le  bouro? 
Té,  n'en  véyqui,  prén,  prén  l'éypargnias  pas. 

Aurias-tu  trouba  sur  toû  pas 
Càiiqué  foquïn  que  t'o  chercha  chicane? 
Anén!  ïàii  vàu  prénéy  moun  éypéïo,  me  cano, 
Qu'au  sio  diâblé,  qu'au  sio  démoun, 
Quéy  mé  que  siràï  toun  ségound, 
L'io  pas  qui  dire  nou,  moun  or,  moun  sang;  me  vite... 
Co  n'éy  ré  dé  tou  co  qu'o  causa  mo  visito, 
Dissèt  ràtitré,  mas  ïàï  réyba  -* 
Que  ïàa  té  végi-émborossa  ; 


(1)  A  une  lioure  comme  celle-ci. 

(2)  Accoutumé.  (4)  Si  malin. 
(Z)  Faire  sortir  du  lit.                           (5)  J'ai  rêvé. 


î>fi  LOU  DOU  OMIS. 

làU  sàï  véngu  m'éycliarzis  dé  lo  chàiiso, 
É  co  n'éy  mas  moun  ràïbé^  que  n'éy  càuso. 
Sàï  countén  que  co  né  sio  ré  ; 
Tourno-t-én  dïn  toun  lièt  ;  mé  m'en  torné  châz  mé.  . 

Vou  que  légisséz  quell-histôrio, 
'  Au  quàil  dàû  doû  boillorias-vou  lo  glôrio 
É  lo  palmo  dé  l'omita? 
Lou  problème  vàu  bé  lo  péno 
D'être  tou-dé-boun  médita. 
Pèr  mé,  no  chàiiso  bien  certéno, 
Qu'éy  que  lou  véritabl-omi 
Dàu  cœur  sèt  troubas  lou  chomi, 
Chercho  nôtréîs  bésouéns  déychàu"^  foun  dé  nôtr-amo, 
Pèr  noù  servis,  né  crén  ni  fèt  ni  flamo  ; 
E  si,  pèr  noù,  au  crén  càtiqué  d'éyréy, 
Un  ràïb-un  bru,  un  ré  l'y  càusén  dé  l'éynéy. 


(0)  Mon  révc.  (7)  Jusqu^au  loiul. 


E<*lIoiiié   c   «oiBii   Kyniag^c. 

N  fodar  qu('î  s'éymavo  fono 

(Màï  que  subré  qucil  poucn  ii'ovio  pouéii  (U\  joloiis) 

Dis  lo  méillo  *  màï  dis  réycorco 

*■  « 

Se  rrcgio  hounoinôn  lou  pus  boii  dàil  gnrçous. 

Chiàu  se  végio  dàû  piàu  dé  jùnjo'^  , 
^Ghiàu  fogio  lo  cerr^-én  soû  éîs, 
b^Chiàu  vio  lou  nâz  tou  dé  bigouéï^  , 

E  dé  las  cillas^  dé  vorouéï^  , 

Qu'éyro  loujoiir  lo  fàiito  dàu  miréi"^  . 

Co  n'éyro  iHcis  quello  ménsùnjo 
fogio  so  béiita  ;  so  béula  soiin  pîozéï. 

L'hozar  qu'éy  souvén  un  boun  méytré, 

Un  jour  l'y  vouguèt  fas  counéytré 

Qu'au  éyro  laid  coum-un  rhonéï^ 

Maï  pus  ôré  qu'un  chopitouéï^ 
Quîs  counséilléz  muets  que  nôtrâs  jàunas  fillas 
Counsultén,  pèr  lou  mïn,  trénto-vé  toù  loù  jours, 

Nôtr-homé  n'en  trobo  toujours 

Sous  soû  déîs  màï  dovan  sas  cillas, 
Mircîs  dis  so  méyjou,  miréîs  chàz  soû  omis, 

Miréîs  mouyéns,  grans  é  pilîs, 

Miréîs  pèr  mettre  dis  lo  pocho, 

Miréîs  pèr-ci,  miréîs  pèr-làï, 
Miréîs  châz  loû  seigneurs,  miréîs  châz  lo  bosoclio. 

Ah  !  dissè-t-éli,  iàii  n'y  téndràï  jomàï  ! 


Oiic 


(1)  La  njocllc 

(2)  Cheveux  roux. 
<5)  La  cire. 

(i)  De  ira  vers. 
(5)  Sourcils. 


(6)  Verroux. 

(7)  Miroir. 

(8)  Petit  lampion   pour   l'Iiuile   de 
no'x. 

(Oi  Putois. 

6 
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Quéil  véyré  manteur  m'ïmpourtuno. 
Au  s'en  onèt  cherchas  fourtuno 
Dîn  càiiq-éndré  bien  éycarta. 
Quéii  plan  n'éyro  pas  màii  jita 
Pèr  poudéy  méytr-én  sûréta 
Tout  à-lo-vé^<^  so  vonita 
É  so  préténdudo  béuta. 
Mas  véyqui  bé  n'àiitr-oyanturo  : 
No  sourço  d'àïgo  viv-é  puro 
Yio  qui  fourma  un  superbe  conar^*  ; 
É  l'argén  n'éyro  pas  pus  cliar 
Que  lou  cristàu  dé  quell-éytancho^^^, 
D'obor  nôtr-homé  s'y  véguèt, 
So  figuro  1  eypàuriguèt*^. 
Tan-qué-tan  au  s'en  fujiguèt, 
Pèr  se  cotas  tras  ^^  càiico  branche  ; 
Mas  lou  conar  l'y  plogio  fort, 
Vînt  vé  pèr  jour  au  l'y  tournavo. 
Vînt  vé  pèr  jour  au  s'y  miravo  ; 
É  chaco-lo-vé  *^  s'y  troubavo 
Oré  dé  pus  fort  en  pus  fort, 
Màï  né  vouguèt  jomàï  véy  tort. 

Quan  ïàï  chercha  dis  mo  mémôrio 

Quello  bravo  pitit-histôrio, 
Qu'éy  b-éyza  d'ovinas  enté  vouillo  véniz  ; 

Yàu  v'àu  dîr-ovant  dé  finiz. 
QuéU  count-éy  tout  expréz  fa  pèr  chacun  dé  nàûtréîs. 

Loù  miréîs  sount  las  sotizas  dàù  àûtréîs, 
Noû  n'y  crézén  jomaï  véyré  nôtre  pourtrait, 

Quoiq-àu  s'y  trobé  trait-pèr-trait. 

(iO)  Tout  à  la  fois.  (15)  Éffravn. 

(M)  Canal.  (14)  Derrière. 

(là)  Vivier.  (15)  Chaque  lois. 


K  (jucii  bravé  coiuir  6i\l6  chacun  se  iniro, 
Que  noû  rcpouss-c  uoCi  oliro, 
Que  iioû  di  tan  n(Uras  varia, 
E  i\u6  nV»y  joni;Vi  éycouta, 
Qu'éy  las  l'ohlas  de  Lo  Fountaino. 
Quétl  tan  béil  libr-éy  dévéngu 
Dé  l'oungan  dé  nnitoun-mitaino. 

Qu'éy  bon  pèr  toû  loû  màQs  é  né  goris  dégu. 
Toujours,  per-tou,  chacun  lou  vanto  ; 

Noii  trobén^  dizén-noû,  so  rnoralo  charmanto, 
E  nou  lou  volén  toujours  véï 
Dis  nôtras  mas,  sou  nôtréîs  éï, 

Mas  qual-éy  lou  viéillar,  lo  fénno,  lou  méinagé 

Que  quéii  libre  tan  béu  ayé  randu  pus  sage? 

Hélas  !  chacun  dé  noû  Ty  se  récounéï  bé, 
Mas  dégu  né  prén  co  pèr  se. 


'r.4 
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liOU    Dépoiiitari   ïnfidél. 

^=^|RACH^-à  lâs  fiilas  dé  inémôrio, 

j^Déypéy  loun-tén  ïàï  chanta  dis  raoù  vers 

^^S|^^^  bétias  dé  ton  l'univers, 
--  ..^^'J.^éléu^ïàurio  gu  mïn  dé  glôrio 
^^^4iil%;%gl  g^^^y  chanta  dàù  gros  seignours) 
làï  fa  véyré,  presque  toujours, 
Loù  loûs  coumo  grans  persounagéîs 
Parlan  au  chéîs  dis  mou  oubragéîs 
Lou  lïngagé  dàù  dius  à  tor  é  à  trovèr. 

Mas  bêtias  fant,  à  qui  mièr-mièr, 

Touto  sorto  dé  persounagéîs, 

Loù  us  fàus,  loù  àtitréîs  sagéîs. 
Dé  moniêro  pèrtan  (é  cho  di  entré  noù) 

Que  loù  fàiis  sount  loù  pus  noumbrous. 
Lo  mésuro  n'en  éy  toujours  pus  assimado. 

làï  montra  no  lunj-énfîlado 

Dé  troumpeurs  é  dé  scélérats, 

Dé  tyrans,  d'esclavéîs,  d'ïngrats, 

Dàù  ïmprudéns  tan-qué-terro, 

Dàù  sots,  dàù  fats,  dàù  flogourneurs^ 

Màï  pourio  bé  dire  d'énguêro 

No  jodillado^  dé  manieurs. 

Tout  home  ment,  o  di  lou  sage. 

Chàu  vio  di  tan-soulomén  : 

Tout  home  dàu  bas  éyîagé^ 

Se  pourias  b-éyzadomén 

Rénjas  dé  soun  senti mén  ; 


(I)  (.race. 

\^1)  Poul-ctrr.  o)  Une  grande  qiianlilé. 


r.oii  nr.i'osiTAUi  infidiîi.  nu 

Mas  souLoiiéï  (juc  sur  lo  t(MTo 
Toû  mentent,  ^ran  é  piti  ! 
Ah  !  si  càa(]-;i(itr-tUi  guèsso  di, 
Mo-1'6,  ihii  créyrio  bien  (ju'Jiu  n'en  àurio  menti. 
Tomouc^n  lou  boun  Kyzop-é  lou  sobén  lloméro  ; 
Jomàï  dàû  mantours  coumo  quîs 
Né  sàurian  possas  pèr  mentis  ; 
Lours  méyssùnjas'*  sount  vartodiôras-*  , 
N'en  dit  pas  qui  vàu  dé  poriôras  ; 
Lou  libre  dé  chacun,  dé  toû  téns  tan  vanta, 
Duroro  n'éyternita. 
Mâs  n'en  éy  pas  tou  dé  mèïmo 
Dé  quéu  manteur  que  se  méïmo 
Un  jour  boillèt,  séy  s'en  doutas, 
Lâs  verjas  pèr  se  fas  fouéytas. 
Quéu-do-qui  n'éyro  mas  no  luro; 
Voù  volé  countas  l'ovanturo, 
L'éy  drôlo  tout-o-fait. 
Véyqui  lou  fait  : 

Un  marchan  én'partén  pèr  càtiqué  gran  vouyagé 
Nèï  préjas  càtiq-omi  dé  dis  soun  vésinagé 
Dé  l'y  gardas  nas  cent  liàuras^  dé  fèr 

Déychio*  qu'au  véndrio  dé  sur  mèr, 

Ént-àu  fogio  l'opréntissagé. 
Moun  fèr  !  se  dissè-t-éu  quant  au  fuguèt  tourna. 
Vôtre  fèr?  dissèt  l'àûtr-én  soun  èr  counsterna, 

làii  sàï  plo  fâcha  dé  v'àu  dire, 

Mas  loti  rats  lou  vànt  tou  mïnja, 

Vizas  si  fàu  étr-énroja  ! 

Quéii  molhur  mé  foguèt  gro  rîré, 

Bouconèi  touto  lo  méïjou, 

î)  Mensonges,  (6)  Cent  livres. 

<j)  Qui  (Jisenl  la  veiile.  (7)  Jusqu'à  ce  que- 
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Vouillo  méimo,  léy-doun,  chassas  io  chamboriêro  ; 

Mas  ton  lou  inoundé  guet  rosou. 
Vou  méimo  sobéz  bé  que  préz  dé  las  goutiêras, 
Quouéy  lo  bézi^  que  las  rotiêras. 
Dîn  loû  groniéz  loù  mièr  boras 
L'io  toujour  càiiquéîs  cros  dé  rats. 
Lou  marchan  dèïtoumba^  foguèt  sémblan  dàu  eréyré, 
É  dissèt  tou-bas  :  foudro  véyré 
Si  né  poudràï  pas  véy  moun  tour. 
Au  trob-én-éifet,  un  béu  jour, 
Lou  méynag-éycarta  dé  soun  dépositâri  ; 
Au  n'en  foguèt  dégoulindri  ^^, 
Apréz  co  s'en  net  couvidas^^ 

A  soupas 
Lou  pàï,  coumo  si  dé  ré  n'éyro. 
Quéu  pàiibr-homé  cujèt^^  fgg  terro 
Dàu  méinagé  qu'au  vio  perdu. 
Dé  châzvou,  dissè-t-éu,  màï  d'oiliour  sàï  véngir 
N'àï  gro,  pèr  lou  ségur,  ni  mïnja  ni  bégu, 
Déypéy  qu'aï  perdu  moun  ménagé  ; 
N'ovio  ma  quéu  é  càiicu  lou  ra'àn  gu, 
Quérèiqué^^  dis  lou  vésinagé. 
Moun  omi  !  n'occuséz  dégu, 
Se  dissèt  lou  marchan  ;  plagné  vôtr-înfourtuno, 
Mas  hièr-àu-séï  sur  lo  bruno 
Mé  méym-5ï  vu  lou  chovan*'* 
Que  n'émpourtavo  vôtr-éfan 
Vèr  quellas  viéillas  mozuras. 
A  dàùtréîs,  dit  lou  pàï,  nas  countas  quellas  luras  ; 


8)  Peu  do  chose. 

lin  Slupéfail.  (12)  Faillit. 

tlO)  Il  l'enî<-va  furliv'  îU(.ul.  [i'S]  Apparemmenl. 

^in  Inviter.  (Il*  LïM-hal-luiaul. 


Diii  i|U(Uo  poyis  loii  cliovnns 
Neinpourlrn  pns  i\l\ù  dnllris  do  (loiij-;uis  ; 
E  vou  voLi  sez  leva  tro  tnr  pur  in'-ui  fas  crcyrc. 

—  Mns  vou  dizé  que  Uni  hi  vu, 

É  mérite  d'essoy  crogii  ; 
Màï  nio-fo  vou  forio  béa  véyré 
Doutas  (|ué  loù  chovans  émpourtén  loû  pitîs, 
Dïn-t-un  poyis 

Enté  lâs  bêtias  soun  si  fortas  ; 

Pèr-qué  loû  rats  dàû  goiatàUs^^ 

L'y  mïnjén  lou  fèr  pèr  quïntàus. 
Nôtr-homé,  pèr  lou  co,  coumprénguôt  quéu  lïngagé. 
L'un  ramboustièt^G  lou  fèr  é  l'autre  lou  méinagé. 
Lou  càa  dàû  doû  fuguèt  lou  pus  countén? 

Noù  véyrau  co  dïn-t-un  momén. 

Pèr-qué  noû  parlén  dé  vouyagéîs, 
Véyqui  doû  aûtréîs  persounagéîs 
Dé  lo  coufriêro  dàû  manteurs. 
^     L'un  éyro  dé  quîs  grans  hâbleurs 
Que  vézén  tou  én-d-uno  loupo. 
Is  àuvirian  dé  louén  no  ferini  que  galoupo. 
Tout  éy  gran  pèr  îs, 
Is  counéyssén  toû  loû  poyîs  ; 

Aloûàuvîs*7^ 
En  Uropo,  coum-én  Ofrico, 
Loû  liouns  s'y  trobén  à  fouéïzou. 
Dis  soun  éisséz^s  dé  féur-hyperbolico, 
L'un  dissèt  :  ïàï  v'un  chàui^  pus  gros  qu'uno  méïjou  ; 
L'àiitré  Ty  dissèt  pas  nou. 


i->)  Galetas. 

;•''  R«;??orgca.  ^(8)  Accès. 

I      A  IcsrntcncliT  (iO)  un  cliou. 
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Mas  tan-qué-tan  l'y  réplico, 
Màï  qu'éy  plo  càiicoré  dé  fi  ! 
E  mé  doun  qu'aï  vu  un  toupi 
Pus  gran  qu'uno  basilico. 
Màï  dé-ségur  pas-dé-piti. 
Lou  prémiéz  se  mettèt  dé  rîré 
Quan  véyqui  l'autre  dé  l'y  dire  : 
Quéil  toupi  vio  éyta  foundu 
Expréz  per  fas  buHs  lou  c/tàii  gué  vovéz  vu. 

L'homé  au  toupi  fuguèt  risiblé, 

Mas  riiomé  dàu  fèr  fuguèt  fi. 

En  lour  éyzamplè  qu'éy  poussiblé 

Dé  You  ténéï  pèr  overti. 

Si  càtiqué  gran  bovar  vou  counto 

Càiico  grando  déyrosiû  ; 
Pèr  lou  fàïr-énrojas  tou  viii, 
Lo  l'y  countestéz  pas  ;  mas  pèr  l'y  fas  bien  hounto^ 
A  vôtre  tour  dijas  n'en  piéï, 
A  bovar,  bovar-é-démiéi. 


LOI!   MOlJMIî/,  SOIIN  FILS  ïî  r/AM\  iOh 

fjou    Moiliitéz  »   soiiii    FIlM    e   l*Ano» 

N  j Juin 6  (Irôlo  de  qnïnz-an 

Ksoun  pàï  loLi  inoûiiioz  ({ué  ii'ovio  cïii  vé  Uin, 

S'en  onovan  vendre  leur  ané. 

Dé  pàu  que  lour  bêlio  s'eïkâné' 

A  forço  d'ovéy  marcha, 
^]  qu'au  chio  lou-t-éyrancha^^ 
ui  oriban  au  marcha, 
s  Ty  metten  loû  péz  en  Hasso, 
î,  séy  coumporosou,  îs  lou  pourtén  tou-viU 
Goumo  qui  pourtorio  no  chasso 
Un  jour  dé  grando  proucessiii, 
Dis  Tannado  dé  rosténsiii. 
PàUbréîs  champalimàiis  !  Dis  lou  prémiéz  que  passo, 
Lou  pus  âné  dé  vàùtréîs  tréis 
N'éy  pas  dé-ségur  quéu  qu'un  pénso, 
Lou  diable  vou  sècho  loù  déîs  ! 
Lou  moûniéz  counéguèt  léy-doun  soun  ignorénço 
É  séntiguèt  lou  déyplozéï 
Dé  pourtas  no  salo  bourico 
Coumo  qui  porto  no  rélico. 
Tan-qué-lan  véyqui  lan-à-bas. 
Au  s'en  plénguèt  dis  soun  parlas  ; 
Qu'éyro,  se  digio-t-éu  tou  bas, 
Pus  bravé  dé  se  fas  pourtas 
Que  dé  troutas. 
Mâs  lou  moûniéz  n'en  ténguèt  pas  dé  counté, 
Méim-àu  vàu  que  soun  drôle  mounté. 
Pèr  se  dorèï,  trimavo  dé  soun  pèt 
Quéu  viéy  crégio  bien  fas ,  d'énguêr-àu  se  troumpèt. 

(1)  S'érrinlo.  (2)  Boîlrux. 


1()6  LOU  MOUNIÉZ,  SOUN  FILS  É  L'ANÉ. 

Tréy  marchans  que  pèr  ovanturo 
Possovan  bellomén^  àu-pèt^  . 
Vézéz-vou  quello  grande  luro 
Se  caras  subré  quéû  sàumet, 
Péndén  que  lou  viéy^  vàï  d'à-pèt  ! 
N'éy-co  pas,  disén-t-îs,  lo  pus  cruell-ïnjuro 
Qu'un  péché  fàïr-à  lo  noturo? 
Quéu  béii  moussur  o  bésouén  dé  mounturo  ! 
Màï-  mo-fé  noii  t'en  boilloran 
En-d-un  locàï  à  barbo  grîso  ! 
Sàut~à  terro  tan-qué-tan^  . 
Lou  pàï  qu'o  pàu  dé  càtiqué  crîso, 
Lour  dit  :  Messieus,  voù  fâchez  pas, 
Noù  voû  volén  bé  counténtas. 
Véyqui  doun  lou  pàï  dé  mountas. 
Au  n'oguèt  pas  fa  trénto  pas, 
Qu'is  s'en  van  réncountras  tréy  fîllas. 

—  Vizas  chàuplas  quéii  viéy  motou 
Que  crébo  quéu  jénté  garçou, 
Qu'o  déijà  bésouén  dé  béquillas  ; 
Péndén  que  quéu  viéy  sopojou 

Se  câro  tou-sou  séy  scrupulo 
Coumo  lou  pâpo  sur  so  mulo. 
Éyvénla^  subré  soun  ponéii, 
Vizas  couni-àu  fàï  lou  védéii^  ! 
Màï  d'énguêr-àu  créu  ésséy  sage? 

—  N'io  pus  dé  védéil  à  moun  âgé, 
Se  dissèt  lou  viéy  tou  trébla, 
Vàu  dizé  tou-pur  é  tou-pla, 
Grandas  brïngas^  !  dounas-voû  gardo 
Sénté  déijà  que  lo  moutardo... 

{ô)  Presque.  ^     ,,,      . 

(4  Auprès.  (7   Elendu. 

(5  Le  vieillard.  (8)  Le  veau- 

(6)  Sur- le-clKuni).  (0)  Couranlines. 
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Mas  las  Ty  borôren  lou  hèt 

Kn  chacuno  souii  colibèt. 

Au  répoundèt,  làs  r('pli(|U(^ren  ; 

Au  s6  fac'liùt,  las  se  lacliôrun  ; 

Las  rc^ytudïni^nôrén  ^^  si  for 
3u'àu  chobèt  bounomén  pèr  créyré  d'ovéï  tor. 

Au  taï  mountas  soun  iils  en  croupo. 

Mas  véyqui  bientôt  n'àiitro  troupo 

Que  loû  trato  mas  coum-àu  fàu. 

—  Moun-dia!  quelle  gen  sount  fàu. 

Faut  véy  lo  coussïnço  plo  larjo  ! 
3uél-âné  n'en  po  pus,  au  pléjo  sou  so  charjo. 

Is  van  en  féïro,  mas  béléu** 

Go  n'éy  mas  pèr  vendre  lo  péii 

Dé  quelle  chétivo  mounturo. 

Lou  moûniéz  dé  quél-ovanturo 

Déybriguèt  loû  éîs  tou-d'un-co. 

Ah  !  dissè-t-éii,  co  n'éy  ma  co? 

Bouéy  fouillo  que  fuguéï  bien  so 

Dé  vouléï  plàïr-à  tou  lou  moundé, 

làii  viàuràï  coumo  mé  pléyro, 

É  si  Fio  càucu  que  n'en  groundé. 

Pèr  mo  fig-àu  se  grotoro. 

N'éycoutan  jomàï  lo  lïngo 
Dàû  délézéîs  ; 
Is  trouborian  toujour  ofas  sur  un'éypïngo, 

Qu'éy  leur  plozéîs. 
Pèr  n'en  counténtas  un,  foudrio  déyplàïr-à  catré, 
Màï  béléu  chobas  pèr  se  battre. 
Làïssan  dîré,  fozan  lou  bé, 
Las  lïngas  se  téïzoran  bé. 

(10)  AbasourdireiU.  (H)  roul-ôirc. 
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liOii    Trëfiior   c    loil   iloil   Uoméïs. 

Y  home  n'oyan  pus  ni  crédi  ni  ressource, 

Que  vio,  pèr  counscquén,  lou  diable  dis  so  bourco 

Co  vàu  dire  que  n'y  vio  ré) , 
Vio  talomén  lo  pàu  au  véntré 
Dé  muriz  dé  fan  au  dé  se, 
;}u'àu  dissèt  :  Faut  que  m'ané  péndré, 
Jar  m'oriboro  càiicoré. 
Au  chàusîs  no  viéillo  mozuro 
Pèr  théâtre  dé  Tovanturo, 
Au  se  rauniz  d'un  boun  sédou 
En-d-un  propé  cliàu  dé  lambourdo  ; 
Séy  ré  dîr-à  dégu,  prén  so  hmterno  sourdo, 
Oribo  sur  lou  tar  vèr  lo  viéillo  méïjou, 
É  d'uno  mo  bien  résoludo 
Au  cougn-à  grans  co  dé  martéu 
Soun  gros  cliàu  dis  lou  mur  que  n'éyro  pas  nouvéii. 
Dé  lo  prémiêro  sécoududo 
Véyqui  que  lou  mur  éybercha 
Toumb-avé-qu'un  trésor  que  l'y  éyro  cocha. 
Nôtre  désespéra  lou  masso 
Séy  s'omuzas 
A  lou  countas, 
L'émporto  vitomén  é  vgu  pàus-én  so  plaço 

Soun  cliàu,  soun  martéu,  soun  liocàu. 
Lou  méytré  dàu  trésor  oribo, 
Au  jur-àu  credo  coum-un  fàu, 
Au  vouleur  1  au  sécour  !  Mas  piii  !  dégu  n'oribo. 
CouménJ  se  dissè-t-éu,  siràï  dévolisa 
Dé  tan  d'or  qu'ovio  qui  pàusa  , 
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Que  fogio  touto  mo  l'ortuno  ! 
K  né  mé  péndràï  pas?...  Moun  armo  I  si  foràï, 

Aube  dé  cordo  inancoràï. 

Mas  j)èr  bounliur  n'iovio  qui  uno, 

Car  lou  voulcur  vio  tou  prévu  : 

N'y  niancavo  mas  lou  pendu. 

L'avare  n'en  foguèt  l'oflicé 

(D'énguêras  bien  hurou  pèr  se 

Que  lo  cordo  l'y  coutèt  ré). 

Fourtuno  !  qual-éy  toun  copricé? 
N'ioguèt  ré  dé  perdu;  argén,  pendu,  liocàu 

Tou  fuguèt  ploça  coum-àu  fàu. 

Quàii  léïçou  podén-noû  tiras  dé  quello  fablo  ! 

Que  lo  fourtuno  n'éy  pas  fiablo. 

Soù  copricéîs  sount  danjéyroû  ; 
Souvén  quan  lo  noû  ri  lo  se  mouco  dé  noû. 
Quan  quell-ïngrato  vàu  véyré  n'homé  se  péndré, 

Vou  podéz  dire  qu'éy  ficha, 

Fàudro  qu'au  chio  péndigouilla, 

Lou  pàiibr-homé  o  béii  s'en  défendre. 
Mâs  bien  souvén  qu'éy  quéu  qu'éy  lou  pendu 

Que  s'y  dévio  lou  mïn  attendre. 

Lou  boun-diii  o  éntàii  vousiu; 

Tan  créu  êtr-én  pa  qu'éy  en  guerro  ; 

Vou  né  trouboréz  sur  lo  terro 
Ré  dé  ségur  nou-mâs-kan  lo  vertu, 

Quello-qui  né  troumpo  dégu. 


m 
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LOU  MI^MBUEIS  Ê  LM^TOUMA. 


liOift   Mésobréis   é   VErtouma. 

AU  dévio,  pèr  lo  royàuta, 
Ovéy  couménça  moun  oabragé. 
A  îo  vizas  dàu  boun  coûta, 
Nôtre  péïtràu*  n'en  éy  Féymagé  ; 

Ghàu  0  càuqué  déyrèi  -  ,  tou  lou  cor  s'en  ressén 

Un  béii  jour,  countré  se,  loû  mémbrcis  se  pouffêrén  ^  ; 

Par  saromén  îs  s'éngogêrén 

Dé  viàiiré  toû  bourjézomén. 

Pardi  I  noû  sount  dé  grandas  laras'* 

(Se  dissêrént-îs  bêtiomén), 

Dé  noû  boillas  tan  dé  tourmén 

Pèr  préporas  las  farciduras^ 

Dé  quéii  moussu  rôjo-boun-tén  ! 

Oh  !  fàu  qu'au  gaigné  so  journado 

Au  qu'au  vivo  dé  l'air  dàu  tén, 

Qu'éy  no  chàiiso  bien  décidado  ; 

É  quetto-vé  n'àn  préï  nôtre  parti. 

Màï  fitén  bien  coum-îs  vian  di. 

Loû  véyqui  doun  toû  qu'an  lo  louéyno^  , 

Las  mas  né  volén  ré  pus  fas  ; 

Las  déns  né  volén  pus  mâchas  ; 

Loû  péz,  plantas  coumo  no  bouéyno"  , 

Réfuzén  nette  dé  marchas. 

Que  Tertouma  n'ano  cherchas 

Se  roéimo  dis  lo  mïnjodouéyro^  , 

Aube  qu'au  bufé  so  pédouéyro^  , 


(1)  Estomac. 

^2)  Dérangement. 

(3)  Se;  piquèrent. 

(4i  De  grands  imbécilles. 

(5)  Les  hachis. 


(0)  Enî^ourdissemenl. 

(7)  Borne. 

(8)  Garde-manger. 

(9)  Qu"ii  souffle  sa  vcssii 
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l)issér6nt-îs  toù  h  lo  se. 
MAs,  I)i6n-lôt  îs  l)is(|U(>réii  bé  : 
Déypéy  rénsèï*^^  îs  hini^iiii^iu^ién, 
K  lou  léndéino  counoij;iK^rén 
Que  (luéii  qiiîs  eroginn  por(\ss()ù, 
Troboillavo  lou  mnï  do  toû  ; 
É  que  lou  sang  que  coulo  dis  las  venus, 
N'éy  niâs-kan  lou  fruit  dé  sas  péiias  ; 
Que  s^îs  né  volén  pas  muriz 
Is  sount  viras**  de  lou  nuriz. 

Go-qui  po  s'opplicas  à  lo  grandour  royalo; 
Lo  baillo  mai  lo  prén  ;  lo  chàiis-éy  tout  éygalo, 

Si  noù  trobaillén  pèr  lou  Réï 

Au  noù  counservo  nôtréîs  béï, 

É  si  noù  l'y  payén  lo  taillo, 

Pèr  noù  nèit-é  jour  au  trobaillo, 
Au  payo  loù  soudars,  protéjo  lou  marchan, 

E  lou  bourjéï  màï  lou  péyzan 
N'àurian  soulomén  pas  uno  quilo  frétisso  ^'^ 

S'iàu  lour  randio  pas  lo  justisso. 
L'Éyta  nùriz  lou  Réï  ;  lou  Réï  soutèt  TÉyta  ; 

Qu'éy  un  randu  pèr  un  préyta. 


(10)  Depuis  le  soir  mcme. 

(11)  Ils  sonl  forces.  (12)  Du  pain  noir  froUé  cPaiL 


H2  LOU  DROGOU  A  PLUSIEURS  TÈTAS 


lioa  Drog;ou  A  plusiénrs  tétas  é  loa  Drogon 
à  plusieurs   couas. 

,N  émbossodour  à  turban 
Qa'éyro  né-sàï-kan*  boun-éfan, 
'Mas  sur-tou  boun  mahométan, 
Vantav-un  jour  à  lo  cour  d'Allémaigno 
Las  grandas  forças  dàu  Sultan, 
îCoumo  châz  noû  un  boun  péyzan 

Vanto  soun  blodiu,  so  châtaigno. 

L'aiglo  doun,  coumo  dé  rosou, 

N'éyro  ré  en  coumporosou 

Dé  lo  couéifuro  mal-hàunêto 

Qu'un  Sultan  porto  sur  so  této. 

Un  Alléman  que  l'énténdèt 

Tan-si-pàu^  s'en  fourmolisèt , 

É,  crézén  l'y  boras  lou  bèt, 
L'y  dissèt  : 
Nôtr-Ampérour  éy  pus  for  qu'un  né  pénso  ; 

N'o  ïàu  pas  dis  so  dépéndénso 

No  jodillado  ^  d'éylétour, 

Doun  chacun  fichorio  lou  tour 

Se  tou-soù  à  no  grand-armado 

Bien  nûrido,  bien  coumandado? 

làu  sabé,  réypoundèt  lou  Tur, 

Que  vôtr-Ampérour  tapo  dur  ; 

Mas  sou  éylétours  é  so  glôrio 

Mé  fan  souvénîs  d'un-histôrio  : 

Léyssas  m'un  pàu  lo  vou  countas  , 

L'éy  ancrado  dis  mo  mémôrio, 
Pèr  Mahomet  1  vou  l'y  podéz  countas. 

(l)*Tant  soit  peu.  (5)  Tant  soi  peu. 

(2)  Blésarrazin.  (4)  Une  quantité  considérable. 


lî  LOii  nnoc.ou  a  plusiiUius  coijas.  h: 

Dd-sri^ur  vo  n'cy  pns  no  (îraco. 
Un  jour  (èvo  dis  no  l)ornco, 
Vézé  véniz  un  grô  scrpén 
Bien  létn,  car  au  n'en  vio  c6n  : 
Au  veigno  tou-dré  vèr  mo  lojo  ; 
Sungniav-à  fas  Jaqué-déylojo. 
Déija  n'iovio  pus  entre  noû 
Mâs-kan->  no  gorcé^  dé  bouéissoû 

Éypinoù  ; 
Quellas  cén  têtas  Ty  possêrén. 
Dé  couléro  toutas  piàulerén*^  ; 
(É  guéssas^  di  que  Lucifer 

Dis  Tinfèr, 
Au  dannas  boillavo  councèr.) 
Quan  las  véguéï  Iràucas^  Féypinas, 
Ah!  disséï,  gâro  mas  molinas*^! 
Toû  moù  os  fogian  bré-dïn-dïn 
(Moun-anno  !  àurias  bé  pàu  dé  mïn). 
Aussi  n'en  guéz  no  fiéro  transo. 
làti  séntio  grélétas  mo  panço, 
Moun  sang  vèt  fré  coumo  dàu  glia*^, 
Moun  émbouni^^  vèt  ton  mouilla. 
Mas  mo  pàu  dé  quello  barboto 
Fuguèt  no  pàu  dé  Doun-Quichoto. 
Hurousomén  que  l'animàii 
Né  pouguèt  pas  fas  d'àtitré  mail, 
Quellas  cén  têtas  que  possêrén, 
L'uno  dis  l'àûtro  s'émbranchêrén  ; 
Oé-càï-dé-làï  toutas  Mrêrén  ; 


'(5)  Seulement.  (0)  Traverser. 

(H)  Une  haie.  (16)  Mes  culottes. 

(7)  Sifflèrent.  (11)  De  la  glace. 

(8)  Vous  eussiez.  (12)  Nombril. 
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Mas  lâs  giieron  béii  tirgoussas^^, 

Coumo  las  s'ocourdovan  pas, 
Jomàï  ni  cor  ni  couo  né  pouguêrén  possas. 

Rèibossavo  *'*  sur  l'ovanturo 

Que  mé  vio  frunci*^  lo  frézuro, 
Quan  tou-d-un  co,  vèr  lou  méimo  bouéissou, 

Vézé  véniz  n'àiitré  drogou 
Que  vio  céa  couâ  sur  uno  têto  soulo  ; 
Quello  têto  possèt,  mé  déybriguèt  no  goulo 

Lo  pus  toriblé  qu'àyé  vu. 

Quan  lou  chomi  fuguèt  bottu 
Tou  lou  resto  filet  màï-màï  si  n'iovio  gu, 
Ce  que  mé  foguèt  plo  possas  Fénvio  dé  rîré. 
Auro  coumprénéz-vou  ce  que  vou  vouillo  dîré  ; 

Quîs  doù  serpéns  sount  lou  tobléu 

Dé  vôtr-Ampérour  é  dàu  méu. 

Quéii  counté  n'éy  pas  no  potofio  ^^, 

Chacun  pràïcho  pèr  so  porofio^"^, 

É  pèr  tou  poïs  cbaq-àuzéu 
En  fèt  dé  nid,  trobo  toujour  lou  séti 
Lou  pus  béu. 

Quéii  count-éy  plé  dé  politico, 

É  touto  grando  républico 

L'y  trobo  no  fiêro  léyçou. 

Sur  un  vêisséti,  dis  no  méïjou. 

Dis  no  villo,  tan  chio  lo  grando, 

Quan  tou  lou  moundé  l'y  coumando. 

Né  sochan  au  càti  àuboïs, 
Lèy-doun  lou  cor  né  po  pas  mancas  dé  potïs. 
Parlas-mé  dis  néyta,  dé  véy  no  bouno  têto, 

Las  couâ  séguéa  que  lo  témpêto^^  ! 

(13)  Tirailler.  Il6)  Une  baliverne. 

(1-i)  Diminutif  de  rêver.  (17)  Paroisse. 

(15)  Racorni  les  boyaux.  (18)  Que  le  diable. 
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I^ou   Cliat.    lo   ]I£((^le(t4»   <^   loii    pifl    EiOpïn. 

is  loû  l)Os  (IcUi  Péy-Mouliniéz  '  , 
Corlén  piti  lopin,  no  bello  mandinado-  , 
Imto  sorti  do  soun  clopidz 
Vcv  s'en  nas  cour-à  lo  rousado^  . 
Chacun  sait-l)é  qu(^  lou  lopïn 
^)^^Aïm-à  broutas  lo  chàucido,  lou  tïn 
D'obor  que  l'àuror-éy  lévado, 
K  qu'au  né  manco  pas  dé  nas  fàïré  so  cour 
A  modamo  Tàubo  dàu  jour. 
Quéu-qui  dèijèiva'^  bien  dobouro, 
N'ovio  léyssa  dégu  pèr  gardas  so  domouro  ; 
No  béletto  s'en  émporèt, 
Mas  gàïré  lo  n'y  domourèt. 
Vou  vàu  countas  quell-ovanturo. 
Quan  lou  lopin,  sur  lo  verdure, 
Guet  prou  trouta,  sàutica,  brouta, 
Tourna,  vira,  tâta,  grota. 
Au  s'en  torno  dis  so  goréno  ; 
Mas  Jono  Lopïn  bien  en  péno 
Quan-t-én  oriban  dis  lou  bos 
Au  vou  vàï  troubas  dis  soun  cros 
No  béletto  que  vio  lo  tét-à  lo  pourtiêro, 
Eyfrountado  chàuplas  coumo  no  régotiêro^  . 
—  Que  fas-tu  qui,  modamo  au  nâz  pounchu^  ? 
T'en  vàu  tiras...  M'énténdéz-tu ? 


(!)  Cliâloau  près  de  Limoges,  sur  le  i3)  La  rosée. 

bord  de  la  Vienne,  environne  de  (i)  Sorti  du  nid. 

bois  abondants  en  lapins.  (5)  Revendeuse. 

•2)  Matinée.  (6)  Pointu. 
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Anén  !  domouéïzollo  béletto. 


Séy  pîfré,  tambour  ni  troumpetto, 
Prenez  lo  poudro  d'escampetto. 
Qu'éy  qui  châz  me  ;  é  fichas-mé  lou  can 
É  qu'hourà"^  ?  lout-hàuro;  é  vite  tan-qué-tan  ; 
Au-bé  vàu  overtiz  toû  loû  rats  dàu  vilagé 
Que  vou  déménoran  vôtre  jénté  coursagé. 
Mas  lo  modam-àu  nâz  pounchu 
Countestèt  soun  dré  prétendu, 
É  Ty  réypoundèt  que  lo  terro 
Appartéig-àu  prémiéz  véngu. 
(Vizas  m'un  pàu  lou  béii  sujet  dé  guerro 
Qu'uno  méïjou  dé  lopin 
Enté  n'iovio  ré  dédïn, 
É  fouille  nas  dé  catré  pàutas 
Pèr  poudéy  possas  sous  las  vàutas  !  ) 
Mas  quan  s'ogirio  d'un  éyta, 
D'un  royaume,  sé-dissè-t-ello, 
Dijo-mé  piti  soléta^ 
Que  fas  tan  dé  soba  pèr  une  bogotello, 
Dijo-mé,  voudrio  bien  sobéï 
Pèr  càii  décret,  pèr  callo  léï 
Co  toumbèt  d'obor  au  poudéï^ 
Dé  Pierre,  dé  Jan,  dé  Françéï, 
Dàu  fillau  dé  Mothiu,  dàu  péyri  ^^  dé  Panchéi, 

Pûtôt  qu'à  mé  au  càucu  dé  mo  raço? 
Jan  Lopïn  reste  court,  l'argumén  l'émboraço. 
Au  rumin-un  piti  momén, 
Apréz  l'y  réypoun  fîêromén  : 
Qu'éy  lo  coutume,  qu'éy  l'usagé  ; 


(7)  Et  quand.  (9)  Au  pouvoir. 

(8)  Petit  insolent.  (10)  Du  parrain  de  François. 


LOI]  CHAT,   I.O  ni'LKTK)  I-.  LOlJ   l'ill   I-OPIN.  il7 

Déypéï  ti'éiit-ans,  dr  piVi  en  lils 

Noù  sount  nioytréîs  (16  (lucil  lûgis, 
Mo  réïno-grando-màï^*  l'y  vio  fa  soû  pitîs  ; 

ïoujour  mou  ouncliéîx,  mas  tantîs 

Dïn  quéil  bos  son  ut  vengus  bûtîs, 

E  tu  ni\Mi  foras  pas  surtîs 

Aul)é-(lé-tou  té  dey  visage... 

A  qné  boun  fas  tan  dé  topagé, 

Dissèt  lo  bélett-àu  lopïn, 
làii  té  créjio  pas  tan  mutïn. 
Mâs  té,  vou-tu  possas  au  dîr-a  l'arbitrage 

Dé  moussu  Rominagrobis, 
Lou  pus  sobén  dotour  dé  quétté  poïs? 
(Qu'éyr-un  chat  dé  rénoun,  dévot  coum-un  harmito, 
Un  sént-homé  dé  chat,  no  bouno  chatomito 

Bien  foura,  bien  dodu,  bien  gras, 

Arbitr-expèrt  sur  toù  loù  cas). 
Volé  bien,  dit  Jono,  un  tàu  jugé  m'ogrado. 

Loù  véyqui  toù  doù  oribas 

Dovan  so  mojesta  fourado  ; 

E  toû  doù,  hor  dé  so  pourtado, 

Is  couménçovan  lours  débats 

E  fogian  dàu  bru  coumo  catré, 

Guéssas  dit  qu'is  se  novan  battre. 

Mâs  l'hobilé  grippominàU, 

En  rouflan  coumo  lo  pédalo 

Dàù  orguéîs  d'uno  cothédralo, 
Lour  dissèt  :  Mou  éfans  !  crédas  un  pàu  pus  n'hàut, 
N'àuvirias  ré  dis  quello  grando  salo  ; 


(11)  Ma  hisaïeulo. 
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118  Lou  ciiAï,  Lo  iji:letto  ï^:  lou  piti  lopin. 

Aube  prèirnas-voû^'^  màï  dé  mé; 

L'âgé  m'o  randu  court  d'àureillo  : 

Mas  tou-poriéy  ïàtl  volé  bé 
Décidas  vôtr-ofas  séy  lo  mïadro  boreillo^^. 

Prèimas ,  prèimas-v-oun  pàu  toû  doû 

Que  pêch-àuvis^^  vôtras  rosoû. 

Quîs  doû  èybêtis  s*oprouchêrén  ; 

É  toû  doû  s'en  répéntiguêrén  : 
Car  quan  prou  préz  dé  se  nôtre  motou  loti  sén, 

Fifo,  pafo,  mas  lestomén 
Jittan  dàû  doû  coûtas  lo  griff-én  méimo  tén, 
Au  loû  gob-é  jujèt  lour  proucéz  en  sas  dén. 

Quello  léiçou  n'éy  pas  nouvelle  : 
É  toû  loû  pitîs  réy-béïnéîs  ^^ 
Qu'an  vougu  chàusîs  dé  grans  réîs 
Pèr  arbitréîs  dé  lour  coreilo, 
Ant  toujour  choba  toû  éntàu  *^ 
Pèr  tropas  càuqué  co  dé  pàiito  ; 
Mas  tan-piéï  pèr  îs,  qu'éy  lour  fàtito  ; 
Que  fozan  coumo  mé  ;  que  restan  dé  répàii. 


(12)  Approchcz-\'Ous  davaniagc. 

(13)  Chicane.  (l'o)  noilclols. 

(14)  Que  je  puisse  entendre.  (Hj)  De  même^ 


LU  PISSOKOTTO  !•:  LAS  DOUA/  lU^LliTTAS.  iVJ 

IaO  Pissorotto  é    IAh  cIohAk   Bclettas. 

'lovio  no-ve  no  pissorotto* 
Que  se  couiguèt'^  coumo  no  sotto 
Dis  roustàii  dé  soun  ennemi, 
liiil  volé  dire  dis  lou  ni 
'D6  càiico  certéno  béletto, 
jQué  n'éymavo  pas  lo  souri. 
J'obor  que  lo  véii  lo  pàiibretto'^ 
0  l'y  dissèt  :  Que  fas-tu  qui  ^  ? 
loumén  !  couquino  quan  to  rasso 
Nèt-é  jour  mé  baillo  lo  chasse, 
Toujour  é  pèr-tou  mé  trocasso, 
T'àuzas  poréïtré  dovan  mé? 
Né  séz-tu  pas  souri?  tan-qué-tan  noumo-té, 
Tiiu  séz^  lo  chàiis-éy  cliar-é  nette, 
Aube  né  sàï  pas  béletto. 
Modam-escusas-mé;  ïàii  n'àï  jomàï  éyta 
Ni  né  siràï  dé  quél-éyta, 
L'y  réypoundèt  lo  prèijouniêro^  ; 
É  dé-ségur  vou  séz  bien  lo  première 
Que  m'ayo  vougu  fas  lou  tort 
Dé  mé  mettre  d'un  si  bas  bord  ; 
Ce  n'éy  mas  dàù  méychans  que  v'ànt  fa  quell-histôrio 
Grachi-àu  boun-diii,  ïàii  mé  fàu  glôrio 
D'esséy  n'àuzéii"^  é  dé  voulas 
En  mas  douâz  âlas,  vizas-lâs  : 
Dis  lou  preniez,  sou  las  ralettas^ 
N'àï  diau-marcé^  jomàï  chogrina  las  bélettas, 

(I)  Chauvr-souris. 

{-2)  Se  fourra.  (G)  Prisonnière. 

{7>]  La  pauvre  pelilr.  (7)  D'élre  un  oiseau. 

{Vj  Que  fais-ln  là?  (8)  Sous  le  faîle  de  la  maison. 

'.Vi  Tu  Tes.  (<))  nieu-merci. 


iW  LO  PISSOROTTO  Ë  LAS  DOUAZ  BÉLETÏAJv. 

N'àï  pas  l'esprit  si  dé  trovèr, 

Vivo  loû  hobitans  dé  l'èr  ! 

Quello  rosou  poréguèt^^  bouno; 

Aussi  lo  béletto  l'y  douno** 

Lo  liberta  dé  s'en  onas^^; 
Màï  lo  proumettèt  bien  dé  n'y  jomaï  tournas. 

Mas  dous  jours  apréz  l'éytourdido, 
Pèr  lou  raéimo  sujet  fut  d'énguêr-éypaurido  *^. 

Se  couigno  lo  pas  dé  nouvéii 

Ghâz  n'àutro  que  pèr  loû  àûzéils 

Vio  n'oversiii  bien  décidado? 

Jujas  si  l'éyro  bien  toumbado  ; 

E  quell-hôtess-à  loun  muséii 
Lo  navo  grignotas  en  colita  d'àuzéu. 

Mas  nôtr-hobilo  pissorotto 

Porèt  d'énguéras*^  quello  botto. 
Mé!  n'àuzéii  !  dissèt-lo  ;  bouéy^^  vou  n'y  pensas  pas, 

Vizas-mé  bien  dàu  hàut-én-bas, 
Qu'éy-co  que  fàï  l'àuzéu?  n'éy-co  pas  lou  plumage? 

Vou  mé  forias  un  gran  outragé 

Dé  mé  rénjas  soû  loû  dropéûs 
Dàû  àûzéiis  ; 

làii  détesté  quello  conaillo 

Màï  tout-espesso  dé  voulaillo; 

Sàï  no  souri  ;  vivo  loû  rats  ! 

E  lou  diâbl-émpourté  loû  chats  ! 
En  quîs  doû  juroméns,  quello  doublo  counduito 

Lo  sàuvèt  bien  douâz  vé  so  vito. 

Quanvézén-nou  d'hàunêto-gén 
Pissorottas  pèr  dé  l'argén  ; 

(10)  ParuL  (15)  Transie. 

(H)  Lui  donne.  (14)  Encore. 

(12)  De  s'en  aller.  (15)  Mon  dieu; 


lA)  PISSOUOnO  K   LAS  DOUA/  IJI'-I.KITAS  ii2l 

Is  sount  Ji  piàil*^,  îs  sount  h  |)Iu[n(). 

Au  sc^ï-d'iine  qu'éy  lo  coutiuno, 

ChCi'A  loù  i^rans  inaï  cliAz  loû  pi  lis 

Dé  juras  l'àii  6  iU)  niontîs, 

E  pèr  véy  lo  pa,  lo  possïnço, 

Dis  lou  moundé,  dis  lour  coussïnro, 
Is  pràïton  saromen  àû  homéîs,  au  boun-diii, 
Coumo  qui  pràïtorio  no  coupo  dé  blodiii. 

Manieurs  coumo  dé  bellas  chouéytas, 
Vou  loû  vézéz  viras  coumo  dé  las  girouéylas, 

Tantôt  dovan,  tantôt  doréy. 
Co  n'y  mas  Tïntérêt  que  fàï  lour  politico. 
Vou  loû  àuvéz  crédas  ané  :  vivo  lou  réï! 

Si  Féyla  vio  càiiqué  d'éyréï^"^, 
Is  crédorian  démo  :  vivo  lo  républico  ! 

Lour  dévis-éy  :  sàuvo  qui  po! 
Angléïs  pèr  dé  Targén  é  Françéïs  pèr  dàu  po. 


i 


(.16)  A  poli.  (17)  Boulcvcrsrrilcftt^ 


LOU  lM^YZ\i\  a  LOU  SKUPKN 


IjOu    Pê^Kan   é   lou    Sierpén. 

zopo  counto^  qu'un  péyzan 
Tro  choritabl-é  pas  prou  sage, 
Un  jour  d'hiver,  se  perménan 
A  réntour  dé  soun  bourdéragé, 
éyr-un  gros  serpén  sur  lo  néil^éy tendu 
5,  jola  ,  rédé  ,  perdu, 
en  vio  pas  pèr  un  quart-d'houro. 
panto  d'hobit ,  quéu  boun-homé  lou  fouro 

Dàùtréîs  dizén  din  soun  parpàï"^, 

Mas  pèr  mé  n'àu  créyràï  jomàï  ; 

Uno  chàiis-éntàii  pèr  lo  créyré 

Aurio  dàumïn  vougu  lo  véyré. 

Mas  chio-qué-chio^  nôtre  bourdiéz 

Lou  n'émporto  dis  soun  foujéz^, 

Lou  pàuz-àu  pèz  d'un  gros  brâgéz, 

L'éytén,  réychàiiro ,  lou  gourino 

É  sou  lou  véntr-é  sur  réychino  ; 

Én-d-un  mou  ,  fàï  to-béu-to-bé  "^ 

Qu'au  l'y  fàï  bien  tournas  lo  lé^. 

Un  serpén,  quant-àu  réssussito, 

Képrén  so  coulêr-én  so  vito. 

Quan  quéii-qui  se  véti  ropiola^. 

Qu'au  se  sent  bien  révicoula  *^, 

D'obor  au  léiv-un  pàii  lo  têto , 

Piàiilo,  s'éytén,  se  tort,  s'arrête, 


(1)  Piaconte. 

(2)  Sur  la  neige.  (ô)  Foyer. 

(5)  Engourdi  par  le  Iroid.  (7)  Si  beau,  si  bien. 

(4)  Entre  la  chemise  et  la  peau  de    (8)  La  respiration, 

l'estomac.  (î»)  Rétabli,  rattrapé, 

{h)  Quoi  qu'il  en  soit,  (10)  Réconforté. 


loi;  i'i'.vy-A\  !•-  LOI;  si:kpf>\.  i-r 

E  pion  soun  éylan  '*  pur  simtas 
A  qucii  (\\ié  né  vêt  mas  dé  loti  réssussitas. 
Chéyti!  dit  lou  bourdicz  ,  véy(jiii  donn  iiioun  solari  î 
Tu  merras  quelto-vo  '-  ;  au  prén  Iras  soun  ermàri  ^^ 
No  gibo  ^*  qu(^  d'obor  l'y  tound)o  sou  lo  mo , 

E  fàï  li'éy  serpéns  dé  dous  co, 

Lo  lelo,  lou  trounçou,  lo  couo. 

Quîs  trcy  tros  d'obor  saulillovan*^, 

Y'àurias^c  dit  mo  fo  quîs  chcrcbovan 

A  se  poudéy  tourn-émpéutas  ^^  : 
Mas  pèr  én-féit  dé  co  n'iovio  pus  ré-t-à  fas. 

Qu'éï  plo  béii  d'esséy  chori tablé! 

N'àïmé  gro  quîs  qu'an  lou  cœur  dur  : 

Mas  bé  faut  qu'esséy  bien  ségur 
Pèr  né  pas  fas  n'ïngra  en  sàuvan  un  coupable  ! 
Au  séï-d'ané,  trouborias  forço  gén 

Que  forian  coumo  lou  serpen  ; 
Qu'éy  quîs-do-quîs  que  moun  counté  régardo  ; 

Lour  au  dizé,  quîs  préignans  gardo. 

L'ïngrotitud-éï  un  pécha  r 

Qu'un  payo  tôt-àu-tai%  màï  pus  char  qu'au  marcha. 
Tout  home  sur  qu'éii  pouén.  que  se  randro  coupable 
Né  po  jomàï  manquas  dé  muriz  misérable  ; 

E  chias  ségur  que  lou  boun-diii 

L'iàu  foro  poyas  mor-àu-viii. 


^©^ 


(tl)  Essor. 

(12)  Crlloiois.  (lo)  Diminutif  do  snuior. 

(lô)  Derrière  son  armoir.-.  (10)  Vous  eussiez  dit. 

U'O  Un  volnii».  (17)  Enler,  raltaclier. 
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LO  KEXiXO    Nl'JADO. 


I^o    Fettno   néjado. 

'au  ne  sàï  pas  dé  quîs  que  dizén,  co  néy  ré^ 
\Co  tiéy  nias  no  fenno  néjado^, 
Pèr  mé  dizé  qu'éy  càiicoré^  ; 
É  dàumïn  no  fenno  vàu  bé 
péno  d'esséy  régrétado, 
■que  lo  fàï  nôtre  plozéï  ; 

bien  esséy  délézéï'^ 
véi  gu  no  tallo  pénsado. 
Tan-piéï  pèr  quîs  que  pénsén  màa^« 
Ce  que  ïàii  dizé  qui  mé  vèt  bien  à  pèrpàti^ 
Pèr-qué"^  s'ogit  dis  quelle  fablo 
D'uno  fénno  que  se  néjèt. 
Lo  fablo  né  dit  pas  si  Tau  foguèt  exprèt. 
Ni  si  soun  home  lo  puravo^  : 
Mas  lo  dit  bé  qu'au  lo  cherchavo 
(Quérèiqué^  pèr  Ténsévélis  *o). 
A  toù  loù  grans,  loù  loù  pitis 
Qu'éyran  au  bor  dé  lo  riviéro 
Au  domandavo  :  bravo-géns, 
Véz  vàùtréîs  vu  mo  méinojêro 
Qu'o-qui  péri  n'io  pas  loun-téns? 
Noungro^^  dissèt  càûcu;  mas  si  lo  s'éï  néjado, 
Énlàu,  énlàu^-,  suradomén 
L'àïgo^^  que  court  Tàur-éntréinado, 
Lo  fàu  doun  nas  cherchas  pus  bas. 


(1)  Ce  n'est  rien. 

(2)  Noyée. 

(5)  Quelque  chose. 

(4)  De  loisir. 

(5)  Mal. 

(6)  A  propos. 
(T)  Tuisque. 


(8)  Pleurait. 

(9)  Apparammcnl. 

(10)  Inhumer. 

(11)  Non  certes. 
(Î2)  En  {3as,  en  bas- 
(ir>i  L'onu. 


I.O  M;\i\()  NKJAIK).  il*i 


N'îiUtré  (lissùt  ne  ky/A'i  pas, 
E  si  vous  volez  lo  troubas 
Réinountas  pûs-tôt  vèr  so  sourço; 
Tan  forto  péch-esséy  lo  coureo 
D'uno  riviôr-aubé  d'un  riu, 
Lo  fenno,  pèr  countroditiii 
Auro  (Iota  d'un-àutro  sorto, 
Gho  que  lo  fugëz  viv-àu  morto. 

Quél-homé  fogio  lou  plozén, 
Mus  séloun  mé  au  préigno  màii  soun  tén. 
Pèr  lo  furour  dé  countrédîré  ; 
Né  sabé  pas  trop  que  n'en  dire, 
Né  sabé  pas  si  au  vio  rosou 
En  parlant  dé  quello  féîçou, 
N'en  diràï  ni  abé  ni  nou  : 
Mas  ïàii  dizé  bé  bien  séy  rîré, 
Touto  fenno  que  naîtro 
En  quéu  défaut  Ty  nièiro; 
É  jusqu'au  bout  countrédiro, 
Màï  pèr  dé-làï  si  co  se  po. 


126  LOU  RÉNAR  É  LO  CIGOUIGNO- 


?i.^Sxo  vé  coumpàï  lou  rénar 
^=^^^^Coavidèt  coumàï  lO  cigoiiigno  ; 
^Qiiél  àuzéii,  coumo  loii  conar, 

Éy  plo  countéri  quant  au  se  pouigno* 
Mas  lou  rénar  éyro  crossous  ; 
l'y  serviguèt  dé  las  pous^ 
no  grando  chiêto^  bien  plato. 
v^qui  mo  cigouigno  que  grato 
tou  soun  bét  loun  é  pounchu  ; 
Mas  lo  ne  risco  pas  dé  tropas  lou  sangu^ 
Pèr  tro  mïnjas  séy  véy  bégu  ; 
Car  lo  chiêto  fuguèt  nétiado^ 
Pèr  lou  rénar,  quasi  d'uno  lanopiado^  . 
Au  bout  dé  tréy  ans  catré  jour 
Lo  cigouigno  vàu  véy  soun  tour. 
Un  béii  diàumén  lo  lou  couvido"^  . 
Volé  bien,  dissèt  quéii  crossous, 
Avéqué  mou  omis,  né  faut  pas  dé  féîçous 
Pèr  no  si  golanto  partido. 
Lou  jour  dit  au  né  manquèt  pas. 
Quant  au  sén  Tàudour  dàu  repas 
'  Au  fàï  coumplimén  à  l'hôtesso  ; 
Au  vanto  for  so  poulitesso  ; 
Trobo  lou  dînas  bien  coufi. 
Loû  rénars  ànt  tou  lou  bét  fi, 
É  quéuqui,  dé-ségur,  vio  plo  boun  opéti  ; 
Déijâ  lo  lïngo  Tïn  lébretto  ^ 

(1)  Se  gorge  de  nourriture. 

(2)  De  la  bouillie,  espèce  de  colle    (5)  Nettoyée, 
faite  avec  le  lait  et  la  larine.  (G)  Une  gorgée. 

(5)  Assiette.  (")  Invite. 

(i)  Hoquet.  (8)  Frétille. 


].i)V  lU'NAR  n  LO  CIOOUIGiXO. 

D6  véyvé  sur  lo  clinuforotto-^ 
Un  gigo  hacha  bien  menu; 
Lo  shilj  lou  pebré  *^\  lou  vcrju 
Mai  lo  quîtto  poudro  dé  du, 
Ré  né  mancav-à  lo  cousino  : 
Mas  lo  cigouigno  fuguot  fino  ; 
Quan  lo  serviguèt  lou  dînas, 
Lo  lou  boujèt  tou  dis  no  bujo*^  ; 
É  pèr  counséquén  chacun  jujo 
Que  lou  rénar  n'en  tatèt  pas. 
Lou  bét,  lou  càu  dé  lo  cigouigno 
L'iéntrovan  bien  éyzadomén  ; 
Lou  pàubré  rénar  que  gigouigno*^ 
N'en  guet  pas  pèr  lovas  no  dén  , 
Au  lécho  loti  bords  en  grundén 
É  s'en  torno  l'àureillo  basso 
Séy  véy  tata  dé  lo  fricasso  ; 
Màï  counvénguèt  dé  bouno-fé 
Qu'au  vio  trouba  pus  fi  que  se. 

Fi  countré  fi  n'éy  pas  bou  pèr  doubluro 
Troumpeurs  1  Iropas  quello  léyçou  ; 
Tan  que  voû  chias  otténdéz-vou 
A  véy  no  poriêr-avanturo. 
Voù  dizéz  toù  loù  jours  que  qui  ràûbo  léyrou 
Mérito  cent  jours  dé  pardon. 


(0)  Sur  lo  réchaud.  (11)  Vaso  do  grès  à  long  col. 

(10)  Lo  poivre.  (12)  Qui  Iravaillo  iriulilemenl. 
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Ei*noiiié    é   lo   Tlpéro» 


N  homé  véguèt  no  vipêro 
Que  se  navo  couignas  dîs  terro. 
Ah  !  pouéyzou  I  se  Ty  dissè-t-éU, 
Vàu  fas  n'ôbr-*  ogréabl-àu  céU... 
A  Iéy-doun2  lo  bêtio  molino, 
làu  volé  dire  loii  serpéii 
Noun  pas  Thomé,  car  bounomén 
Càucu  qu'àurian  Tàureillo  fino 
S'y  troumporian  b'éyzadomén.) 
A  léy-doun  lo  pàiibro  vipêro 
Qu'éyro  préijouniero  dé  guêro 
E  méyzo  déijà  dïn-t-un  sa, 
Yéguèt  bé  que  Téyro  perdudo  ; 
Car  quél-homé  l'iovi-onounca 
Que  80  mort  éyro  résàugudo 
Guéisso^  lo  tort  ab-àubé-nou. 
Pèr  n'en  boillas,  pèr-tant,  n'espesso  dé  rosou, 

Au  l'y  cherchèt  quell-énchéyzou^  : 
Ingrate  !  dissè-t-éu,  mounlé^  d'ïngrotitudo  ! 
Faut  que  tu  méyras  sur-lou-chan; 
Car,  dé  léyssas  viàur-un  méychan 
Qu'éy  fas  pécha.  Dé  to  moursuro, 
Dé  to  lïngo  màï  dé  tas  déns 
Faut  que  déliàuré  lo  noturo. 
Pèr  rossuras  lo  bravo  gens 
N'io  pas  d'érnbàïssoc  pus  séguro. 
Lou  serpén  dis  soun  limoro"^ 


(1)  Une  œuvre, 

(2)  Alors. 

(5)  Eut-elle. 
(4)  Prétexte. 


(5)  Moule. 

(6)  De  moyei) 

(7)  Langage. 


L'y  reypouiul,  lirr  couin-uii  i)i()rro  : 

Toù  loû  ïMi^nits  (|u6  soiint  sur  tcrro 

Si  loû  fouillo  (loiHi  coundamnas, 

A  qui  pourio-t-un  pardouiins  ? 

Té  niéinio  que  me  fas  lo  i^uerro 

Tu  té  séz  ropa  pèr  lou  nAz. 

Metto  lo  mo  sur  to  coussïnc'o. 

(Car  a  las-fis  t'usorias  lo  possïnro 

Dé  né  sabé  pas  dire  quis.) 
Mo  vit-éy  dis  tas  mas  ;  tu  mé  vas  fas  péris  ; 

Mâs  dàumïn  ovan  dé  mûris 

Faut  que  moutré  toun  ïnjustiço. 
Mai  mo-fé!  qu'éy  pl-à-té  à  parlas  dé  justiço? 
A  té  que  n'as  joinàï  counogu  d'àiitro  léï 
Mâs-kan  toun  intérêt,  tas  possius,  toun  plozéï, 

Gàucas-vé  méimo  toun  copricé. 
To  lïngo  n'éy  lo  pas,  en  pican  quî-sé-chio^  , 

Pus  vérénouso'^  que  lo  mio? 
Toun  cœur  n'éy  ïàii  pas  plé  dé  ruso,  d'artifice  ? 

Né  séz-tu  pas  diéy-milo  vé 

Pus  tor  é  pus  rompan  que  mé  ? 

Aprén  doun  avant  que  périsse, 
Que  pèr  troubas  soû  lo  chapo  dàu  céu 
Lou  mounlé  d'un  ingrat,  co  n'éy  pas  dis  mo  péii 
Que  fàu  cherchas ,  mâs  bé  soû  toun  chopéii. 
L'homé  s'otténdio  pas  à  no  talo  franchise. 

Au  fuguèt  sot;  co  lou  déygriso. 
Au  s'orrêtotou  court;  au  recule  d'un  pas 

É  né  sobio  trop  coume  fas. 
Mâs  pèr-tan,  à  lâs-fis,  déyguisant  se  coulêro, 

Au  parl-éntàii  à  lo  vipéro  : 

(8)  Qui  cfuo  ce  Foil.  (9)  Venimeuse. 
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Quellas  rosous  né  valén  toatas  ré. 
làii  pourio  bé  jugeas  toa  sous,  car  n'àï  lou  tiré  ; 
Mas  préignan  lou  parti  que  poréï  lou  pus  sage, 

Mettan  Toffaïr-én  arbitrage  ; 

Sur  quéu  pouén,  noù  n'en  possoran 

Pèr  ce  que  lou  experts  dîran. 
Né  demandé  pas  mièr,  dit  lo  bêtio  rampante 

É  dis  soun  sa  toute  trémblanto. 
Une  vach-éyre  qui  ;  îs  FuchéniO;  lo  vénguèt*^  ; 

Châco  partido  l'y  countèt 

Lou  sujet  dé  quello  corello. 

Ce  n'éy  mas  ce,  se  dissè-t-ello 

(Séy  vouléy  àuvîs  déych-àu  bou), 

Pardi,  n'éyro  gro  nécessâri, 
Pèr  décidas  lou  cas,  dé  véy  dé  coumissâri  , 

Qu'éy  bé  lou  cliar  ;  lo  vipêr-o  rosou 
L'hom-ïngrat,  après  véy  eyssùri^^  moun  tétou 
Péndén  màï  dé  vînt  ans,  mé  làïss-à  l'abandou. 

Chaque  jour  déypéï  moun  jàun-agé 
L'y  furnicho  védéu,  burré,  coilleu,  froumagé. 

Abé  qu'éy  mé  que  l'àï  nu  ri  ; 

Au  m'àu  déu  si  au  n'o  pas  péri  ; 

É  qu'éy  moun  la  que  lo  gori, 

Pèr  un-espesso  dé  miràudie, 

D'uno  gross-é  lounjo  melàudio. 
Sàï  vieill-àuro,  é  pèr  moun  gromarcéï 
Au  mé  làïsS'éytàuvias^^  dàu  mandi  déycb-àu  séï. 
Dénguêre  si  lingrat  mé  veuille  laissas  pàysséï ^^, 
Si  mïnjavo  dàumïn  lo  méyta  dé  moun  àïzéï. 

Mas  séy  piéta,  séy  coumpossiii, 
Au  mé  laisse  séy  fé,  séy  paille,  séy  vouriu^^  ; 

(10)  Us  l'appellent.  (13)  Souffrir. 

(11)  Elle  vint.  (1^)  Paître. 

(12)  Exprimé,  pressuré,  tari.  (15)  Regain. 


l'iioMi-:  n  i,()  vir(:u().  1M 

Éyvonlado '^' sur  ino  léytiôro 
En  mo  chocl(Mi-àu  cjui  l'iiu  i^rotns  lo  i^ourjoyro. 

Si  guùz  gu  pcr  moylr-un  serpén 
Au  m'àurio,  dé-segur,  Irola  diféromén. 
Qu'éy  uioun  ovis  ;  hounseï  '"^  vou  fàu  mo  révc'rénn). 
L'iiomé  tout  éybimhi'^  (Tuno  talo  sonlonço 

Se  inellèt  do  dîr-àu  sept?n  : 
Lo  creizéz  pas  ;  quello  vieillo  séy  dent 

N'éy  mas  n'éybôtido,  no  sotto, 

E  lo  batello,  lo  rodotto  ; 
A  soun  ag-éy  perméï  d'ovéy  perdu  l'esprit; 

Lo  né  sait  pus  ce  que  lo  dit. 
Crézan  lou  biàii.  làu  volé  bien  dénguêro, 

Réypound  l'énsochado  vipéro. 

Lou  biàii  vèt  doun  bien  lantomén. 
Apréy  véy  rumina  dis  soun  énténdomén 

Lou  sujet  dé  quéii  diférén  ; 
làil  sàï,  se  dissè-t-éu,  dé  Tovis  dàu  serpén. 

Qu'éy  l'homé  qu'o  tor  suromén, 
Vàu  v'àu  prouvas,  màï  bien  éyzadomén. 

Vou  sobéz  bé  prémiéromén 
Que  qu'éy  dé  mé  qu'au  tèt  soun  bla  màï  soun  froumén; 

Lo  noturo  grotuitomén 

Lou  l'y  baillo,  mas  lou  mé  vén, 

Pèr  moun  armo  bien  charomén. 
Né  resté  pas  pèr  jour  démi-houro  dis  l'éytablé  ; 

E  fàu  plo  que  ïàï-un  boun  râblé 

Pèr  que  Fiàio  pougu  ténéï. 

Déypéï  lou  mandi  déych-àu  séï 

Lnii  tribé**^  coum-un  misérable, 
Tout  pèr  soun  ïntérêt  àubépèr  soun  plozéï. 


(16)  Etonduo.  (18)  Ebahi. 

(17)  Bonsoir.  (10)  Je  IroUo. 
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Mas  ïàil  dizé  bé  bien,  mo  péno  lo  pus  rudo 

Qu'éy  l'ïnsolént-ïngrotitudo 
D'un  tau  méytré.  Jomàï  co  vou  dit  gromarcéï, 
Quan  ïàii  né  bladé  pas  sàï  toujour  au  choréï^o  ; 
É  séloun  se  mo  pén-éy  prou  poyado 
En  dàû  co  dé  bâtou,  càiiqué  co  dé  guillado^^ 

Mas  no-vé  que  sàï  véngu  viéï 

Au  mé  fàï  bé  d'énguêras  piéï. 
Si  né  podé  pus  nas,  soun  cœur  éy  bé  tan  tendre 
Qu'au  mé  baill-àu  boun-diii  quant-àu  mé  po  pus  vendre  ; 
Pèr  véy  lo  pa  au  fàï  lou  boun  soudar 

É  verso  moun  sang  sur  l'àutar 

Pèr  tuas  lou  fèt  dé  lo  coulêro 
Dàu  céii  que,  tout  poriéz,  punit  bé  tôt-àu-tar 

L'ïngrotitudo  sur  lo  terro. 
Éntàu  parlèt  lou  biàu.  É  Thomé  tou  hargniou 
Fonzan,  se  dissè-t-éii,  tàïzas-^  quél-énuyou  ; 
Qu'éy  n'arbitré  dé  pruno-kéicho  ^s 

Que  né  chercho  mas  dé  grans  mous 

Au  lèt  d'éycoutas  las  rosous. 
Qui  lou  làïssorio  fas,  au  lumorio  lo  méicho  ; 

Au  lèt  d'esséy  médiotour. 

Au  n'éy  mâs-kan  n'occusotour. 
làu  lou  récus-àussi.  Un  àubr-éy  préï  \)èr  jugé  : 

Co  fuguèt  bé  d'énguêras  piéï, 
É  quéu-qui  càuzèt  bé  un  pus  bravé  grobujé. 
Au  noû  sert,  dissè-t-éii,  é  dé  viro-souléï, 

Dé  paro-vén,  dé  paro-plôyo  ; 

Dé  nôtréis  champs  au  fàï  lo  jôyo, 

Dé  nôtréis  varjéz,  lou  plozéï. 


(20)  Au  charroi.  (22)  Taire. 

(21)  Long  bâlon  armé  d'une  poinle.    (25)  De  prune  cuil^ 
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Lo  verdure  dé  soiin  fcillai^é 

Dis  lou  prïnlon  uoù  réjàuvis  ; 

É  lYîypéïssour  do  soun  oumbrntçé 

Pondén  Téitia  noù  rofréycliis  ; 

E  pcndén  l'hivor  soun  branchngé 

Sert  iuix  graus  ni-uiaï  au  ])itîs 

Pèr  fas  toujour  càOco  bàudado^*. 

Lâs  catré  sosous  dé  l'annado 

Noû  tirén  toù  loû  jours  dé  se 
Gàiicoré; 
Anèt  qu'éy  dé  lâs  flours,  démo  qu'éy  dé  l'oumbragé  ; 
Dis  Fàutouno  dàu  fruit,  dis  l'hiver  lou  cbàufagé, 
D'énguêro  si  noù  vian  l'éymé  dé  lou  curas, 

Dé  lou  toillas,  dé  l'éylogas, 
Dé  tén-én-tén  dé  l'y  nétias  réycorço 

Pèr  l'y  boillas  dé  lo  forço. 
Mas  ingrats' que  noù  sount  noù  lou  coupén  pèr  pèt. 
Màï  càucas  vé  lou  rachén  touto-fèt. 

Oh  pèr  lou  co  l'hom-én  eoulêro 

Né  ménojèt  pus  lo  vipêro. 

làï  plo,  di-t-éiij  dé  lâs  bountas 

D'éycoutas  dé  tâiis  ovoucats. 
Au  séquéto-^  lou  sa  coumo  chatéigno  sécho, 
Éypoutis^s  lou  serpén  coumo  poumo-kéicho^?. 

Qu'éy  pl-éntàii  qu'ogissén  loù  grans, 
Lo  rosou  lour  déplàï,  lo  varta  loù  offénso 
Dé  lo  part  dàù  pitîs  é  dàù  pàiibréîs  péyzans  ; 
Tou  déu,  se  disént-îs,  fourniz  à  lour  déypénso, 


(24)  Flamme  vive  et  de  peu  de  du- 
rée. (26)  Ecrase. 

(25)  Secoue.  (27)  Pomme  cuite. 
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Tou  n*éy  mas  fa  pèr  îs  :  las  bêtiâs  màï  lo  gén, 
Loû  àiibréîs,  loû  àiizéûs  màï  loù  quitéîs  serpéns  ; 
Si  càiicu,  dovant  îs,  vàu  déissoras  las  déns, 
Co  n'éy  mas  n'éybêti  que  lour  dit  n'ïnsoulénço 
É  que  fàu  mettr-én  péniténço. 

Qu'éy  plo  vràï,  diréz-voù;  coumo  fàu  co  doun  fas? 
Lour  mas  parlas  dé  louén,  àubé  toû  se  tàïzas. 


i/ANi";  rt  loi;  piti  ciin.  iSK 

Ei'^tiiè   é  loii    pitl   €li€^.      . 

'lo  ré  dé  pus  ïnsupourtal)lé 
(] Qu'un  âné  que  vàu  fas  Taïmablé. 

(Pôr-tant,  ({u'arribo  bé  souvén) 

Inï  auvi  dire  qu'àutré-t6n 
™Uii  bouriquet  pie  dé  téndresso 
Vouguèt  coressas  so  méytresso  ; 
Mas  qu'au  nén  poyèt  lo  féîçou. 
Proufitan  de  quelle  léyçou. 
Goumén!  dijio-t-éti  dis  soun  âmo  ; 
làiî  véyràï  quéti  piti  chichou 
Viàuréde  pèr-à-coumpognou 
Coumo  Moussur,  coumo  Modamo 
É  ïàtiràï  dàû  co  de  bâtou  ! 
É  que  fàï-t-éu  doun  tant?  au  lour  baille  lo  pàtUo; 
É  tan-qué-tan  au  éy  bica. 
Sanjiiiréï  !  lou  diable  lo  fàtito  ! 
Si  n'éï  co  pas  tant  moléyza. 
Dis  quell-admirablo  pénsado 
Au  s'en  vàï  omourousomén. 
Lève  no  sotte  ^  tout-usado 
E  lo  porto  fort  lourdomén 
Sous  lou  bobignou'^  dé  Modamo 
E  de  so  belle  veux  au  éntouno  lo  gamo 
Pèr  fas  soun  piti  complimén. 
Ah  moun-diu  !  qu'ail  rude  musico  ! 
Qu'au  coressas!  sé-dissèt-lo 
Vite!  vite!  dis  lo  boutico 

(i)  Uu  sabot.  (2)  Mcnloii. 
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Prenez  no  bâro  dé  fogo. 
Lo  bâro  se  pourtèt;  l'âne  guet  so  solado^ 
Entàii  chobêt  lo  sérénado. 

Qaéii  que  vàu  fourças  soun  tolan, 
Né  foro  jomàï  ré  que  vaillo. 
Qu'éï  lou  boun-diti  qu'o  fa  lo  taillo 
Dàu  pus  piti  màï  dàu  pus  grand. 
Quant-àu  boillèt^  l'esprit,  chacun  n'en  guet  so  dôso 
Tàti  que  né  sait  mâs  fas  lo  prôso. 
S'iàii  s'oviso  d'éycrir-én  vers 
Né  po  mâs  rimas  dé  trovèrs  ; 
Qu'éï  tout  poriéz  dé  toû  loù  àûtréîs. 
Quéii  count-éï  pèr  chacun  dé  nàûtréîs  - 
Homéis,  fennas,  pétréîs,  soudars, 
Chacun  n'en  po  prénéi  so  part. 


(3)  Donna. 


LOll  CHAT  I',  ll\  Mil  UAÏ. 
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LiOii   Cliat  iS  QUI  Ylôï   Bat. 

IN  cailque  viéï  libre  do  fol)las, 
hiï logiqii'un  marp;aUM'Aloxanclré dJiù chats 
L  Otila,  lou  vrai  lléil  dàû  rats, 
Un ndio  las  rotas  miseroblas. 
'gi,  dizé  ïàu,  dïn  quf^l-ancién  autour, 
Que  quéa  chat  exterminotour 
So  fogio  rédoutas  à  douaz  légas  lo  roundo  ; 
Au  vouillo  déyrotas^  nôtro  mochino  roundo. 
Quatreïx  dé  chiffre,  troconards, 
Arséni,  mourtaura,  rotiêras, 
N'éïran  mâs  lo  bézi  aupéy  dé  Rodillard. 

Coum-àu  vétl  que  dé  lours  taniéras 
Loù  rats  n'àuzovan  pus  surtis, 
Dé  raj-àu  se  po  pus  potis. 
Lou  golan  un  béii  jour,  se  péndèt  pèr  no  pàiito, 
En  càiiqué  tros  ^  de  fiu  rétor, 
É  lo  têt-en  bas,  fàï  lou  mor. 
Quérey-qu'àu''*  o  fa  càtico  fàtito. 
Se  dissétén  loû  rats,  quand  îs  lou  guêrén  vu. 

Se  fàï  plo  tén  qu'au  chio  pendu  ; 
San-douto  qu'au  auro  causa  càûqué  doumagé, 
Ràuba  béléii  càiiqué  froumagé  ; 
Mordu  àub-éingràugnia  ^  càticu  ; 
Qu'au  fêto  dis  lou  vésinagé! 
Lovochio^  quéu  grand  Diii!  é  très  certénomén 
Nous  rîran  dé  boun  cœur  à  soun  énterromén. 


(1)  Chat  mâle. 

(2)  Dépeupler  de  rais. 
(5)  Un  grand  morceau. 


(4)  Sans  doute. 

(5)  Egraligné. 
(0)  Loue  soit. 
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Is  viao  lou  nâz  en  l'air  ;  îs  l'y  méttén  lo  této, 

Péy  réntréns  dis  loû  cros  dé  rats  ; 

Péy  surtén  é  fan  quatre  pas  ; 

Péy  mo-fé  se  méttén  en  quêto  ; 

Mas  véyqui  bé  dun-àiitro  fêto, 
Lou  pendu  réssussit-é  sur  sous  quatre  péz 

Au  toumb-àu  mitan"^  d'au  groniéz. 

Dé  touto  l'armado  fuyardo, 

Se  sauvèt  mâs-kan  Fovan-gardo. 

Oh  !  oh!  Messieurs,  se  dissè-t-éii, 

Qu'éï  no  vieille  ruse  dé  guerro  ; 

Vous  n'en  véyréz  bé  màï  dénguéro 

Toujour  dé  pus  béu  en  pus  béu 

V'àuréz  béu  fourtifias  lo  plasso 

Sabé  dàù  tours  dé  passo-passo. 

Vous  siréz  toù  esconaouta  ; 

É  vôtre  race  tout-antiêro 

Possoro  pèr  mo  jobissiêro. 

Màï  au  dijio  bien  lo  varta. 

Pèr  lo  sécoundo  vé,  moun  drôle  loû  offino. 

Au  se  crubo  tout  dé  forino 

Régrémilla  tout  coumo  n'éyrissou, 

S'ogrumis  dïn-t-un  polisson  ^. 
Lo  gén  troto-ménu  l'y  vèt  cherchas  so  perde, 
N'ioguèt  mas  un^  tout-sous,  quéréyqué  pus  alerlo, 

(Volé  dîré  pus  oviza) 
Dé  finas  quéii-déqui  quéyr-un  pàti  moléyza. 
Quéii  viéï  routiez  fier  coumo  rat-én-paillo, 

Ovio  perdu  so  couo  dis  no  botaillo. 
Quéii  topou^^  dé  boulén**  n'onounço  ré  que  vaille, 


(7)  Au  milieu.  (10)  Ce  las. 

(8)  Espèce  de  panier  sans  anse.  (11)  Le  son  de  seigle,  après  avoir 

(9)  Il  n'y  en  eul  qu'un.  ôfc  la  fleur  seulement. 


loi;  ciiAi  i;  i  \  viF.i  ii\i 

Se  credùt-éa  de  louc^ii  nu  t^énératl  daû  chiits  ; 

làQ  doté  fort  quelle  luochino. 

L'onii!  t'as  béa  esséy  forino, 
Car  quand  tu  sirias  sa,  ïàil  mé  préïmorio  pas, 

Lo  f)rudén(;o  passe  le  sianro, 
Quéu  counté  n'éy  mAs  inventa 
Pèr  noù  mountras  que  lo  niéylianeo 
Éy  lo  màï  dé  lo  suréta. 


17> 
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liOU  doil  Tauréils  c  no  Gronouillo. 

oux  tauréiis,  un  jour  aluchovan* 

L'un  é  ràutré  bien  éynida^ 

A  co  dé  corno  disputovau 

É  no  jùnj-é  lo  royauta. 

No  gronouillo  que  loù  visavo, 

Dé  tén-én-tén  soupiravo. 
Qu'as-tu  pàu^,  dissèt-tan  so  sor, 

Lnïsso  loû  fas,  îs  soun  prou  for, 

Pèr  poudéy  vouéydas  lour  corello. 
Ah  !  né  véséy-tu  pas,  se  l'y  réypoundèt-ello, 

Que  co  né  siro  mâs-kan  noù 

Que  n'en  poyoran  las  féîçoû. 

Quéû  que  vàï  perdre  lo  gojuro 

Né  niro  pas  sur  lo  verduro, 

Au  né  foro  ni  un  ni  doû, 
Au  s'en  véndro  cotas^*  au  miéy  dé  nôtr'étanchas^, 

Nous  mountoro  loù  péz  sur  l'anchas^ 

Au  nou  vàï  toutas  éypoutiz"^ 

Touto  nôtre  notiii  vàï  potiz, 

Pèr-mour  de  modamo  génisso  ; 
Nous  poyorans  loù  fraix  dé  so  molisso. 

Quelle  pàu^  pléno  de  bou-san, 

Tundiguèt^  rédé  dis  l'éytan  ; 

Màï  se  vérifièt  tan-qué-tan. 

Lou  tauréii  bottu  prén  lo  fuito 

Se  précipite  tout  dé  suito 


(1)  Se  batlaicnt  à  coup  de  cornes. 

(2)  Irrités.  (G)  Sur  les  cuisses. 
(5)  Do  quoi  as-lu  peur?  (7)  Écraser. 

(4)  Cacher.  (8)  Celle  peur. 

(5)  Viviers,  mares.  (<))  Retenlil. 


LOII  DOllS  TAUIir.lIS  r.  KO  i.WOMnillAA). 

Do  i2;ronouilloz  on  t^roiiouilloz 
E  liis  6l)ouillo^^^  por  millioz. 

Quoll-histôri-oï  bion  véritablo  ; 
Vous  dàïlio  dé  mo  doymontis, 
Lâs  sotizas  dnù  grans,  coumo  dit  quello  fablo, 
Ghabén  toujoiir  por  éypoutiz 
Loû  pitis. 


\u 


(10)  Écrase. 
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3L*Aiië    é   lou   €lic 

NET*   pèr  noû,  démo  pèr  vàûtréîx, 
Éyzinan^  -noû  toù  entré  nàûtréîs. 
Tàu  que  chio  qné  l'y  mancoro, 
Tôt-àu-tard  s'en  répéntiro. 
Si  l'io  càiicu^  que  mé  veillé  pas  créyré, 
iQuello  fablo  Tiàu  foro  véyré. 

Un  jour  un  âné  s'en  mouquèt, 

M'éylouné  coum  au  l'y  manquèt; 

Car  un-ân-éy  dé  bouno  pâto. 

Charja  d'uno  doublo  bonâto^ 

(L'hom-é  lou  cbé  véignan  doréy^  ) , 

Is  fogian  vouyagé  toù  tréy. 

Lou  méytré  sur  Fherbo  flurido 

Foguèt  so  pitito  durmido  ; 

É  moun  âné  péndén  quéii  tén 
Bis  lou  mitan  d'un  pra  se  baillo  dàu  boun  tén  ; 

Un  pra  que  lo  riviér-orouso 

Déu  véï  l'herbo  plo  sobourouso  ^\ 

L'âné  trobo  lou  péysséi"^  bou, 

Màï  gniovio  pén  piàU  dé  chardon  ; 

(Gé  que  qu'éy  d'ovéy  dé  l'odressol 

L'âné  sobio  bien  se  possas 

Dé  chardons  quant-àu  n'en  vio  pas, 
Éntàti^  fan  lou  bourgéîs  màï  lo  quitto  noblesso.) 

L'âné  vio  déyjâ  bien  dîna, 

Lou  ché  n'ovio  pas  déyjûna  ; 

Au  s'en  vàï  lo  gorjo  bodado 

(1)  AnjoiircPliui.  (5)  Venaient  derrière. 

(^2)  Facilitons-nous.  (6)  Savoureuse. 

,3)  S'il  V  en  a  quelqu'un.  (7)  Le  pacagée. 

(i)  Hotte.  (8)  Ainsi. 


L'AMî  E  i.ou  cm-:.  Ii5 

Dir-à  sàumùL  :  Moun  comorado  ! 
Lou  méytré  deirt,  meyré  dé  fan, 
Morjiil!  si  t'éyras  boun-ofan 
Tu  kïncliorias'^  tan-si--piti  l'oychino, 
Mettrio  lou  naz  dis  lo  cousino 
É  l'y  préiidrio  moun  inoréndé*^. 
Moun  âné  l'y  réypoundèt  ré, 
Au  fàï  lou  sour  dé  quell-àureillo  ;  . 
Moun  goillar  que  toujour  herbeillo^^ 
0  pàu  dé  perdr-un  co  dé  dén 
Ghiau  se  kïnch-un  piti  momén. 
A-lâs-fis  l'àuzéu  d'Arcadio 
L'y  dit  :  Tu  forias  no  folio, 
Tu  né  siras  pas  bien  déymàï  ^^ 
Pèr  un  piti  momén  dé  màï  ; 
Moun  pà'ubr-omi  ïàii  tau  conseillé, 
Ottén  que  Moussu  §é  réveillé, 
Au  né  po  pas  gàïré  tardas, 
Chas  ségur  dé  toun  déyjûnas. 
Soun  discour  se  chobav-à  péno. 
Qu'un  grô  lou  sort  d'une  goréno, 
É  court  tou  dré  sur  lou  baudet  ; 
Mo-fé  lou  cbé  s'énfujiguèt. 
Jugeas  si  l'âné  lou  crédèt  ; 
D'obor  dégu  l'y  réypoundèt  ; 
A-lâs-fis  lou  ché  l'y  réplico 
Toute  se  belle  rétorico  : 
Tu  né  siras  pas  bien  déijmdï 
Pèr  un  piti  momén  dé  màï  : 
Moun  pdiibr-omij  ïàû  tàu  couseillé^ 
Ottén  que  Moussu  se  réveillé. 


i9)  Tu  pmciierais.  (M)  Mange  Pherbe. 

10)  Dîné.  112)  Fatigué,  gêné. 
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Au  né  po  pas  gàïn;  lardai ^ 
Chas  ségur  quàn  lé  nir-éijdas. 
N'y  vézé  pas  d'àulro  ressoursOj 
A  mïn  que  tu  préignas  lo  courso; 
Tu  séz  bé  tou  fora  dé  gniàii*^  • 
En  tas  sotas  défén  toun  càu, 
Ési  lou  lou  tro  préz  s'oproucho, 
Roum  Ty  mé  las  déns  dis  lo  boiicho. 
Mas  péndén  tou  quéii  béti  coquet 
Lou  lou  mïnjèt  lou  bouriquèt 
Dovant  lou  ché  que  s'en  mouquèt. 

N'oprouvé  gro  quello  véngénço, 
Mas  l'àn-àu  méritavo  bé. 
Quan  dé  moundé  trobén  lour  counté 
Dis  lo  rnoralo  dé  quéû  counté, 
Que  déurio  déijâ  véy  choba 
Pèr  enté  l'aï  couménça. 
Anél  pèr  noû^  démo  pèr  vàûîréiXj 
Eijzinans-iwù  tou  ûs  loû  àûiréix; 
Tàû  que  chîo  que  Cy  mancoro, 
Tô i - àu-lard  s  en  i  épén t ira . 


(iS)  Ferré  de  ncul, 


].{)['   1,011    !•:  LOli    l'JvVAn,   Kir..  \is 


liOU   liOu  ib   Uni  Rëiinr  €|ii4^    |il;^ïcll(^n   «lovant 

Ion    !4ïn([;^cs 

^r-vTSTT^^  ÉRTÉN  lou  sé  plcini^uètquc^  ciuiqué  béii  moli 
l^èfJ^^^gUn  ccrton  ronar  souii  vezi , 
'^     ■'';gT  (D'assez  méychanto  rénoumado) 

f^c^L'iovio  ràuba  càuco  dénado  ; 
Lou  sing-eyro  juge  de  pa, 
Do  vaut  sé  co  fuguèt  pléydia, 
fM  i>oun  pas  pèr  ovoucats,  mas  pèr  chaquo  parlido; 
Jom«Vi  pus  s'éyro  vu  no  càiiso  tan  coutido  ^ 
Lou  jugé  n'y  coumpréigno  ré  ; 
Au  chuavo^  sur  soun  tobouré, 
McVï  tout-àiitré  n'àurio  changna  dé  lïngé. 
Aussi  s'éyro  pas  vu,  dé  mémôrio  dé  sïngé, 
Un  poriéz  mori-mora  ^. 
Apréz  véy  toû  doù  jura  ; 
Apréz  véy  bien  countesta, 
Réplica,  créda,  tempêta, 
Lou  jugé  prounouncèt  quello  bello  sénténço  : 
«  Voù  counéyssé  toù  doû  mièr  que  dégu  né  pénso, 

»  Té,  Moussu  lou  lou,  t'as  menti, 
»  Dégu  1 0  ré  ràuba  ;  tu  tas  lo  countrébéndo  ; 
»  E  té  méytré  rénar,  t'as  ràuba  toun  vézi , 
))   Voù  poyoréz  (ou  doit  (éyméndo,  y> 

Quéii  jujomén  poréï  drôle  béléti^  , 
Au  éy  pèr-tan  pus  sage  qu'un  né  créii; 

Au  fàï  véy  ré  que  lo  justisso 

Éy  à  Fàïz-éntré  doù  léyrous  ; 
Lo  no  risquo  jomàï  dé  lour  fas  d'ïnjustisso 

Quan  lo  loù  coundamno  toù  dous. 

1)  ^lélco,  enibrouilléc.  (5)  Qu  relie,  dispute. 

2)  11  siinit.  (4)  PGiu-élre. 


{m 


Lou  Lou  K  LAS  nrjinis. 


pr.Éz  milî-ans  màï-màï  d'uno  guerr-àupcigiiado', 
Loû  loû  é  las  berbis  trotéïrén  dé  io  pa. 
Moun  armo  !  qu'éyro  plo  bien  fa 
D  ovéy  ga  no  talo  pénsaclo, 
■Car  si  loù  loû  dé  téri-én-tén 
Fojian  càuco  bouno  ripaillo 
j^i^D'ânéîs,  dé  chéîs  màï  dé  berbiaillo^  , 
^^^P^Loû  bargéz,  dé  las  péûs  dàû  loù 
Fojian  bé  soiivén  dàû  manjoû^  ; 
É  pén  né  mïnjav-à  soû  àïséïs, 
Ni  dïn  loû  bos,  ni  dïn  loû  pàysséîs  ^. 
Pèr  éyvitas  quéii  toloba^  , 
Loû  doû  partis  d'ocord  foguêrén  doun  lo  pa  ; 
Dàû  doû  coûtas  îs  se  baillén  dàû  gagéis. 

Loû  loû  boilletten^'  îours  méynagéîs, 
làti  volé  dire  Jours  pitîs  : 
L'àuvéillas  boilletlén  Iours  chîs. 
L'éychangné  fuguèt  fa  dis  Tusag-ordinâri  ; 

Chacun  non  met  soun  coumissâri. 
Au  bout  dé  càiiqué  tén  quis  pitis  loubotous 

Futén  dé  véritabléis  loû, 
Qui  mettian  toû  loû  sèî  jàiré"^  dis  loû  éytabléis, 
•  Jujas  si  dé  lo  gén  éntàti 
Péndén  loun-tén  éyran  copabléîs 
Dé  s'éngardas  dé  fas  dàu  màii! 


(1)  Opiniâlro. 

(^)  De  bêles  à  'aine. 

(3)  Man^hons. 

(4)  Pâturages. 


(5)  ïapnge. 
(8)  Donnèrent. 
(7)  Coiîcher. 


LOU  LOli   1-  KAS  ni:ill5IS.  i/,7 

Un  jour  que  loû  bargéz  éyran  h  lo  bolado» 

Qu6  l'ojinn  lours  béiis  domouéizéùs, 
Mou  loû  (jue  (lé-ségur  vian  lo  dent  plo  fdado 
Éytrangliéns,  pèr  lou  nriïn,  lo  méyta  dc^û  ognéiis, 

Péy  cliàusiguércn  loii  pus  béiis, 

É  prénén  lo  vio*^  de  lo  porto 

Loû  portén  à  lo  chabro-morto 

Dis  lou  béu  foun  d'uno  fouréz. 

Apréz  co  courez-l'y  aprëz  ! 
Quîs  îoû  à  lours  coufràïs,  vian  boilla  lo  guignado^^, 

É  loû  pàiibréîs  chéîs  éndurmis 

Sur  lo  fé  dé  lours  énémis, 

Guerén  lo  méirao  régolado  ; 

Loû  loû  n'en  fan  séy  coumpossiii 

No  ségoundo  Saint-Bar ihoumiû. 

É  dis  no  niéimo  mandinado, 
Toû  loû  chéîs  pitoillers^*  guêrén  lour  passo-port 

Pèr  s'en  nas  viàtiré  châz  lo  mort. 

Lo  pa,  pèr  lou  ségur,  éy  no  chàuso  plo  bouno  ; 

Mas  fàu,  pèr  ogiz  sajomén, 

Prénéï  gard-à  qui  l'un  lo  douno. 

Pèr  poras  tout  éyvénomén, 
Au  méychans,  séy  piéta,  fozan  loujour  lo  guerro, 

L'omita  d'un  horaé  séy  fé. 

D'un  home  que  né  vàï  pas  dré, 

Ey  un  fléii  que  fàï  sur  lo  terro 

Mal  dé  màti  que  lou  touno-dré^^. 
Toû  loû  réîs  qu'an  éyta  omis  dé  l'Angléterro 

N'en  podén  dîré  càiicoré. 

(8)  Fête  patronale. 

(o)  Lcclicmin.  (H)  Hospitaliers. 

-^10)  Signe  do  iclo.  (12)  Le  tonnerre. 
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LOU  PÉCHAS-L-BOS  É  LOU  DIU  MERCURO. 


liOii    Péclia(i-l-jbôs  ^ 


é  lou   lllât   Merctiroi 


N  péchas4-bôs  que  perdèt  so  déytràU^ 
V'àurio  fa  piéta  dé  l'énténdré; 
Au  se  rochavo  pèr  loù  piàii^  , 
Guessas  dit  qu'au  se  navo  pendre. 
Quéu  gag-éyro  soun  gâigné-po  ^. 
Fouille  jûnas  lou  léndémo  ; 
Au  né  vio  gro  dé  gagéy  à  revendre; 
Lou  pàûbr-homé  n'ovio  mâs  quéu. 
Au  lévo  las  mâs  vèr  lou  céii, 
Rouzo  lo  terro  dé  sas  larmas. 

Hélas  !  moun  Diti  !  se  dissè-t-éii, 

N'iàuro  co  pas  càucas  boun-armas 

Que  préignan  piéta  dé  moun  raàu  ! 

0  rao  déytràil  !  ô  mo  déy tràti  ! 

Gran  Jupiter  que  séz  én-hàut! 

làii  vou  détiràï  doua  vé  lo  vilo 

Si  vou  mé  tournas  moun  hochou^  ; 

Bouéy,  v'oun  préjé,  tournas  mé  lou  ! 

So  préjêro  toute  pitito, 

Quoique  pus  courte  qu'un  patèr, 

Foguèt  plozéï  à  Jupiter  ; 

A  péno  l'o  ïàti  énténdudo, 

Que  Mercure  dessén  dàu  céu 

É  Vy  dissèt  :  L'omi!  tout  béii  ! 

Te  chou  né  sire  pas  perdudo. 

N'ài  trouba  uno  dé  boun  gru'^  , 

Véjàn,  lo  récounéïtras-tu? 


(1)  Fciidcur  de  bois. 
{"2)  Ilaclié. 

(3)  Par  les  clicvoux. 

(4)  Gel  oulii. 


(o)  Son  gagne-pain, 

(6)  Ma  hache. 

(7)  De  bon  erain- 


Lou  r£(:iiAS  L  nos  è  lou  dil  mkhciTiO.  uo 

Au  l'ïn  niôtr-uno  d'or  ;  IVchas-l-hôs  lo  réfuzo. 
Moussur,  se  dissè-t-al,  uni  vou  (lomand-escuzo  ; 

Un  gai;é  tan  propre,  tan  bcu, 

Dé  lo  vito  n'o  éyta  moQ, 
làU  n^  domandé  ré.  Léy-doun  lou  diii  Mercuro 

L'ïn  fnï  véyré  n'àiitro  d'argén, 

Éy-co  (juello?  léy,  vizo,  prén. 
Né  foraï  gro  ;   mo  misêro  futuro 
Mé  foro  pas  prénéi\  n'en  ottesté  lou  céu, 

Lou  bé  dàu  àutréïs  pèr  lou  inéu  ; 
A  las  fis-dé-lâs-fis,  Mercuro  l'ïn  fàï  véyré 

Uno  que  n'éyro  mâs  dé  bouéï. 
—  Ah  !  lo  véyqui,  vou  mé  podéz  bien  créyré, 

Mé  méim-én  quéu  pàii  dé  rouvéï^ 

Lo  mangîiéï^  l'annado  possado, 

Pèr  que  vou  lo  ni'ovéz  troubado 
Tournas  lo  mé  chàuplas,  vou  mé  forez  plozéï. 

Téy  ;  las  té  véyqui  toutas  tréy, 
To  bouno-fé  siro  récoumpénsado. 

Eh  bé  las  préné  ;  gromarcéy  ; 
N'io  ré  dé  mièr  ocquis  que  chàiiso  bien  dounado. 

Quan  rhistôrio  fuguèt  countado, 

LotJi  oubriéz  dé  toû  loù  pois 
Perdéyrén  toû  lours  chous  raàï  lours  quîtas  chopis. 

A  Jupiter  îs  s'odressérén, 

Toû  à  lo-vé  las  domandêrén 

En  crédant  coumo  dé  béiis  sourds, 
Is  troublén  lou  répàii  dé  lo  célesto  cour. 

Jupiter  né  sait  au  càii  coûré, 

Au  loû  vàu,  pèr-tan,  toû  secoure.  . 

Mercuro  torno  dovolas  *^  ; 

(8)  rioiix  de  chêne. 

(9)  Je  l'emmanchai.  (10)  Descendre. 


»•><>  LOU  PFXIIAS-L-BOS  E  LOU  DIU  MEUCUKO. 

A  toù  dé  las  chous  d'or  nu  torno  présentas. 

Chacun  dé  îs  se  foguèt  féto 
Dé  dire  tou  d'obor  :  quéij  lo  rnio  ;  lo  véijqui; 
Mâs  moun  Mercur-àu  lèt  dé  boillas  quello-qui, 
N'en  déytach-à  chacun  un  gran  co  sur  lo  têto. 

Jomàï  méntiz  ;  né  mas  prénéï  co  séil  ; 

Qu'éy  lou  meillour;  màï,  mo-fé  qu'éy  pus  béu. 
Au  0  bien  tort  quéu  que  s'occupo 
A  méntiz  pèr  mossas  dàu  bé. 

Dé  que  chier  co^^?  Lou  boun-diu  n'éy  pas  dupo, 
É  tôt-àu-tard  co  se  trouboro  bé. 

Loù  manteurs,  lou  léyroù  né  gâignén  jomàï  ré. 
L'armo  négro  coumo  no  mouro^^ 
Is  n'àn  mâs  dàù  éîs  que  pèr  quéu  cor 
Que  lou  boun-diu  po  à  tout-houro 
Ossoumas  d'un  co  dé  chou  d'or. 


(H)  Que  scrl-il.  (12)  L'âme  noire  comme  une  mûri 
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àA^^  lioniu  de  inouyéii  ni^é, 
^%^'Tiran  un  piiU  sur  lou  i^rizou, 
'^"^     'iigèt  que  qu'eyro  lo  rosou 
Do  pensas  à  soun  moridagé. 
Qnél-homo  vio  ôhn  pigoillous^  ; 
i^èr  counséquen  nôtr-omourous 
Poudio  chàusiz;  toutas  voulian  l'y  plaïré. 
Pèr  se  vouillo  nas  bravomén, 
Au  digi  en  sé-méiuio  souvén  : 
Bien  rancountras  n'éy  pas  piti  offàïrë, 
Qui  toumbo^  bien  n'oribo  jomàï  tard. 
Douâz  vévas,  sur  soun  cœur,  guerén  lo  meilleur  part, 
L'un-éycorobillardo^  é  ràiitro  plo  moduro^ 
Mas  que  vio  lou  secret  dé  sarciz  fmonién, 
É  sur  lo  jàut-é^  sur  lo  dén 
Las  folidasG  dé  lo  noturo. 
Toutas  douâz,  tout  en  bodinan, 
Tout  en  rizén,  tout  en  Ty  fozén  fêto, 
Fojian  sémblan  en  tâtounan 
Dé  vouléï  ojustas  so  teto. 
Lo  jàuno  trogio'  loti  piàiis  blans, 
Lo  viéillo  rochavo  loû  àùtréîs; 
Si  bé  qu'en  toû  quîs  béiis  sémblans 
L'ïn  restèt  pus  ni  d'us  ni  d'àùtréîs  ; 
É  fuguèt  cola,  lou  bodàû, 
Coum-un  chantre  dé  saint  Marçàu^  . 


;1)  Dos  ccus. 

(-2)  Tombe,  renconlro.  (6)  Les  faillilcs. 

(5)  Egrillarde.  (7)  Arrachail. 

(i)  Miire.  (8)  Enfant  de  chœur  de  l'ancieune 

(5)  Sur  la  joue.  Collégiale  de  Limoges. 
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Au  sé  doutèt  dàu  tour  é  Jour  dissèt  :  Méynado^  , 

Gromarcéïdé  lo  pénchénado^^; 

Quan  vou  m'ovéz  si  bé  toundu, 
lou  àï,  pèr  lou  ségur,  màï  gâigna  que  perdu. 

Vou  m'ovéz  apréï  qu'à  moun  âgé 

Prénéï  fénno  n'éyro  pas  sage. 

Vou  rémerchié  dé  lo  léyçou. 

Volé  viàur-à  mo  féyçou. 

No  fénno  voudrio  qu  a  so  guiso 

Pourtéï  moun  hobi,  mo  chomiso, 

E  mé  tou  lou  tén  que  viàiiràï, 
Siràï  billa,  vîti,  couéifa  coumo  voudràï; 

Libéria,  véyqui  mo  déviso. 

L'homé  dïn  lai  éyta  qu'au  chio, 
Déu  nécessarioraén  viàiir-un  pàii  pèr  lou  àûtréîs  ; 
Si  noû  né  sount  mas  bous  pèr  nàùtréis 
Né  cherchan  pas  dé  coumpoignio. 


(0)  M^s  (MifMnîsr  (10)  Peisnêcr. 


LOU  MÊYNAdl?  QUI!:  SE  NIÎJO,  lî  LOU  Ml'ATFlK  D»IÎY(:OLO.         UiT, 

)-C-0-000-0 

^^^^^iJKLLO  fablo  vou  vàï  inoùtras 
'"   "Tx    A  Oué  vnii  mior  o^iz  (luo  parlas. 
^^^  y  y  ^     !       1.0  VOU  vàu  (lire  tout-antiero. 
^i'v'^'  Un  jaune  pitit  cytourdi 

^  Jïni^an  *  au  bord  d'uno  riviero, 
L'y  toumbèt  lo  têto  lo  prémiêro. 
)lPèr  bounhur  n'àiibré  qu'éyro  qui  , 
i^^\préz  diu,  l'y  sauvèt  lo  vito. 
Mas  so  transo  pèr-tan  né  fuguèt  pas  j)itito; 
Au  crédavo  coum-un  béû  sour, 
Éycycliavo^  coumo  n'àublàïré. 
Mé  néij-àu  sécour  I  au  sécour  ! 
Pèr  hozar  certén  précétour 
Que  vio  no  lïngo  dé  péillàïré, 
L'énténd,  s'oproucho  gravomén 
É  l'apostroph-à  countré-lén. 
Vizas  !  se  dissè-t-éu,  quello  pitito  buzo  ! 
Quel  étourdi  !  quéii  soléta  ! 
Dïn  quàil  pâti  co  s'éy  jitta  ! 
Apréz  co  charjas-vou  dé  poriêro  conaillo? 
N'éy-co  pas  molhurous  que  faille 
Que  dàû  méytréîs,  journellomén 
Véillan  subré  dé  tallo  gén? 
Pàiibréîs  poréns  !  pàubras  fomillasf 
Coumo  ïàii  plaigne  vôtre  sort  ! 
Si  voû  né  vias  mas  dé  las  fillas, 
Voû  transirant-ellas  si  fort? 

(1)  FoUUranl.  (2)  Jetait  dos  cris  i)er<;anls. 

9. 


1o4    LOU  WÉYNAGÊ  QUE  SE  NÉJO,  E  LOU  MÉYTRÉ  D'ÉYCOLO. 

Quant  au  guet  choba  so  inoralo. 
Nôtre  prédicotour  bien  brâvoraén  dovalo^ 

Prén  lou  méînajé*  lou  métèt  à  bord. 
Dé  n'àu  pas  fas  pû-tô,  pas-vràï  qu'au  guet  bien  tort? 

làii  blâm-éyçi  màï  dé  gens  qu'un  né  pénso. 

Tou  bobillard,  tou  hâbleur,  ton  pédant, 
Dirias  que  lou  boun-diu  n'o  bénéîzi  l'éngénço, 
Car,  dé-ségur,  lou  noumbré  n'éy  plo  grand. 
Vou  né  pourias  jomàï  ténéï  lour  lïngo, 
Aulèit^  d'ogiz,  îs  né  fan  mas  parlas; 
Eh  !  moun  omi  !  coumenç-à  mé  sauvas 
Apréz  tu  foras  toun  horïngo  ^. 


? 


p  Descend.  (o)  Au  iloii. 

(/*)  L'enfaui.  l^J)  Harangue 


LOÎJ  TOUI'I  \)tt  TlîllUO  R  LOU  TOUPl  1)K  FliK.  Iî,:i 


EtOii  Voiipl   clé   torro  ô  loii  Toiipi  île  f(^r• 

v^^pl^^^^^P^  ^^^''  ^^'''  proposèt 
_  pi  ^  ton  pi  do  terr-un  vouyagé  : 

"^^Cî^â^  ^î'oï^^>ï^  s'en  cscuzèt. 

i^Q^^^^/^m^^  \  s6dissè-t-éa,(juén(3  siriopassagé 

^^^Dô  quîtas  nioun  coiion  dé  Ibujéz  2. 
bravoméii  que  vouyogez, 
foudrio  mas  110  coudignado^ 
mé  fas  fas  lou  grand  salit  périlloux, 
mïndro  séquétado^* 
Mé  méttrio  tout  en  brundilloux^ 
Qu  ey  bou  pèr  té  qu'as  lo  peu  duro 
Dé  riscas  poriêr-ovanturo. 
—  Tan-qué  tu  siras  coumo  mé, 
Dissèt  toupi  de  fèr,  tu  né  riscoras  ré, 
Si  càiiqué  dangéz  té  ménaço, 
Mé  que  n'àï  pas  pàu  dé  lo  casso, 
làii  mé  mettrai  dovan 
Tan-qué-tan^. 
Dé  que  t'as  pàu  pàûbr-émbécilé, 
Dé  té  sauvas  n'io  ré  dé  pus  focilé. 
Toupi  dé  terro  lou  créguèt, 
Coumo  toupi  dé  fèr  i'éybéli  partiguèt , 
Fier  dé  lo  forço  é  dàu  courage 
Dé  soun  coumpoignou  dé  vouyagé. 
Yéyqui  doun  mo  gén  que  s'en  van, 
Sur  leur  tréy  péz  cliopïn,  cliopan 


(1)  Il  me  semble. 

(2)  Foyer. 

(3)  Un  coup  de  coude. 


(-4)  Secousse. 

(S)  En  petits  morceaux. 

'6)  Toui  de  suite,  sur-le-champ. 


1.N6        LOU  TOUPI  DÉ  TERRO  É  LOU  TOUPl  DÉ  FÈR. 

É  l'un  dé  l'àatr-îs  se  préymêrén  ^ 

Tant  qu'îs  pouguêrén, 

Is  trébûchêrén, 

Se  séquétêrén  ^ 
Toupi  dé  terro  potiguèt. 
Toupi  dé  fèr^  soun  comorado 
Dé  lo  prémiêro  séquétado 

L'éypoutiguèt  ^. 

Quéu  toupi  dé  terr-én  bandiêro  *^ 
0  no  moralo  bien  sanchiéro^* 
Au  môtro  que  qui  vàu  prénéy  un  parsouniéz^^ 
Déii  toujour  chàusis  soun  poriéz 
É  tau  que  brillo  dis  so  plaço 
Pèr  n'en  vouléï  surtîs  se  casso. 
Quéii  qu'éntréprén  màï  qu'au  né  po 
Dïn  lo  pa  coumo  dïn  lo  guerro, 
A  moun  ovis  n'éy  raâs  un  so, 
Màï  pus  so  qu'un  toupi  dé  terro. 


(7)  S'approchèrent.  (10)  Au  ncaut. 

(8)  Se  heurtèrent  l'un  coiilre  l'autre.    (H)  Bien  saine- 
(0)  L'écrasa.  (12)  Un  associe. 


( 
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liO    llêlotto   ciitrado  dîM    un    Cîronlê%, 

NO  domoutîizello  béletto 
A  taillo  lounj-é  mïncélctto, 
Kntrùt  di-n-groniéz  pèr  un  cros 
Que  n'éyro,  mo-fé,  pas  bien  gros, 
Lo  se  lévavo  mas  d'uno  grosso  molàudio; 
Lo  pàubro  diâbl-éyro  véngud-én  ré, 
Éytopàu*  co  n'éy  pas  miràudio^ 
Si  lo  possèt  pèr  un  piti  goule  ^ 
Que  n'iàurias  pas  couigna  lou  bou  dàu  dé  ^. 
Jugeas  si  lo  se  foguèt  fàiito 
Dé  ce  qu'éyro  dis  lou  groniéz; 
N'ioguèt  ni  bousso^  ni  poniéz, 
Enté  lo  né  pàusèt  lo  pàiito. 
Lo  broutèt, 
Lo  rôjèt, 
Lo  mïnjèt, 
Se  pouignèt^ 
Tan  que  lo  n'en  vouguèt, 
Dàumïn  tan  que  lo  n'en  pouguèt, 
Apréz  s'être  bien  tundido"^ 
Grosso,  grasso,  réboundido, 
Rédoundo^  coum-un  pézéu^ 
Lo  n'en  vio  sas  plénas  peu, 
Màï  béléu  bé  *o  lo  pépido  ^K 
Lo  vàu  quîtas  lo  partido, 

(1)  Aussi.  (G)  Scgorgea. 

(2)  Merveille.  (7)  Goiillée. 

(3)  Un  petit  trou.  (8)  Ronde. 

(4)  Le  bout  du  doigt.  (9)  Un  pois. 

(5)  Un  panier  de  paille  rond  et  fer-  (10)  Peut-être  bien- 
m^ï  avec  un  couvercle.  (I!^  l'épie. 


15S  LO  BÉLETTO  ÉNTRADO  DIS  UN  GUONIÉZ. 

Mas  lo  né  po  pus  possas, 
Lo  vio  pàu  dé  se  troumpas, 

Lo  torno  cent  vés  sur  soû  pas. 

Un  rat  lo  véii  émborossado, 

E  l'y  dissèt  :  Mo  cornorado, 

T'éntrêrèï^'^  mâgro  pèr  quéii  cros, 

Pèr  surtîz  àa  n'éy  pas  prou  gros  ; 

Pèr-qué  séz-tu  tan  éngréissado? 

N'en-  côto  dé  se  divertiz, 
É  té  fàu  déygréissas  si  tu  vouléï  sartiz. 

Quéii  rat  dovinavo  d'ovanço 
Ce  que  s'éy  possa  dis  lo  Franco. 
Quan  dé  finôtîs  parvéngus 

S'en  sount  vira  tournas  coum-îs  éyran  véngus  ! 
Lour  éraboumpouén  o  fa  lour  tiro-làïsso, 

Jomàï  lou  po  ràuba^^  né  fàï  dé  bouno  gràïsso. 


(12)  Tu  miras  (ïô)  Lr  pain  déroW 


KOU  CKIU-   r.  LO  VIGNO. 


i.S9 


^QQQQ-QQQQQQ^Q-Q-Q^QQQQQQ^QQQQQQQQQQQQQ'Q<^ 


IaOu    Cerf  é    lo    Vig^n». 

,N  cerf  covola^  inAs  do  proz, 
Pèr  no  troupo  dé  chéîs  dé  chasso, 
Dis  no  vigno  troubèt  no  plaço 
iQué  tou-d'obor  lou  lirèt  dàii  dangéz. 
Quello  vigno  hàiito,  toud'udo, 
Frounipèt  lou  nAz  ni-màï  lo  vudo 
i^  dàù  chossodours  é  dàû  chéîs, 
Qu'à  lo  fi-dé-las-(is  quiltêrén  lo  partido. 
D'obor  que  lo  troup-éy  partido, 
Quél-ïngrat  se  mettèt  dé  broutas  à  lézéï 
Lo  féillo  grand-é  pitito 
Que  l'y  vio  sauva  lo  vito. 
Au  poyèt  char  quéii  coupable  plozéï, 
Car  lou  chossodoûr  Ténténdêrén, 
L'y  tournêrén, 
Lou  véguêrén, 
Lou  tropérén 
É  lou  chéîs  réycébrêrén^  ; 
Lou  pàiibré  diâbl-à  démiéy-nûor, 
Dissèt  :  Pèr  lou  ségur,  mérité  bien  moun  sor, 
Auro  vézé  bé  qu'aï  gu  tor. 

Ingrats  proufitas-n'én  ;  lo  fi  dé  quello  fablo 
Voù  môtro  qu'uno  mo  coupable 
Lévado  countr-un  biénfotour 
ÎS'é  tarde  pas  d'ovéy  soun  tour. 
É  lou  boun-diii,  pèr  puniz  vôtr-àudaco 
0  perméï  que  cbio  oriba 

Qu'un  ïngrat  chio  puni  dré  dis  lo  rnéimo  plaço 
Ent-àu  Tovio  d'obor  sauva. 


(I)  Poursuivi  au  galop 


(2)  Le  inirciil  on  }>ioc(,= 
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I^ou    €lié   que   port-én    soun    càià   loii    Dînas 
dé   somi   llëytré. 

N  noù*  loû  déîs^  à  l'éipreuvo  dé  l'or? 
E  loû  éîs  ^  màï  lou  cœur  à  quello  dé  las  bellas  ? 
Si  càuq-omi  nou  counfiav-un  trésor 
Aurian-noû  las  mas  prou  fidélas 
Pèr  lou  l'y  counservas 
Séy  l'éybroûtas^? 
Quello  fabl-àu  vaï  fas  counéytré. 
Certén  ché  pourtav-én  soua  càu, 
Un  jour,  lou  dînas  dé  soun  méytré. 
Quéii  barbet  dressa  coum-àu-fàu, 
Né  tâtavo  jomàï  nou-mâs  dé  lo  fumado 
Que  l'y  mountavo  dis  lou  naz, 
Au  sobio  bien  s'y  coundamnas. 
Càucas  vé  lou  frico  l'iogrado^  ; 
Mas  toujour  quél-liàunêté  ché 
S'en  sobio  privas  màugra  se, 
Dé  pàu  dé  véy  càûquo  frétado. 
Qu'éy  lo  pàu,  diréz-vou,  que  rétéign-à  quéii  ché 
Lo  brido  dé  lo  gourmandîso? 
E  pèr-qué  doun  voù  ni-màï  mé 
Fan-noù  toù  loû  jours  lo  sotîso 
Dé  n'ovéy  jomàï  pàu  dé  ré 
Quan  s'ogiz  dé  mossas  dàu  bé  ? 
Ni  lou  boun-diû,  ni  lo  justiço, 
Né  sount  copabléîs  dé  ténéi 


(})  Avons-nous. 

(2)  Les  doigt*.  (i)  Enlamor. 

(5)  Les  yeux.  (5)  Est  de  son  goûL 
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Nôtro  lïni^o  ni  nôtréîs  dcis. 

Un  homm-o-t'cil  m,Vi  ùé  moliro, 

Au  inïn  dé  rosou  (iiié  loû  chéls? 
Ou('Q-qui  finidornén  n'éyro  pas  sur  so  lïngo, 

N'mirio  pas  fa  tor  d'un-éypingo, 

Ni  sur  buli,  ni  sur  rôti, 

Ni  sur  rogou,  ni  sur  pati, 

Tan  guesso-t-éa  gu  d^opéti. 

Veyqui  doun,  pèr  un  béii  moti, 

Qu'au  fàï  rancountré  d'un  mati 

Que  l'y  vàu  gomas"^  so  fricaço. 

Mâs  conîcho  défén  lo  plaço 

En  véritable  grénodiéz. 

Au  pàiiso  d'obor  soun  poniéz, 

Tout  expréz  pèr  lou  mièr  défendre. 

Grand  coumbat  !  quant~îs  van  entendre 

Jopas  toû  loû  chéîs  dàu  cartiéz 

Que  se  bouéyrén^  dis  lo  botaillo. 
Mâs  quîs-qui  n'éyran  mâs  dé  lo  franche  conaillo 
É  que  vian  avéza^  viàiiré  sur  lou  coum'un  ; 

Éytopàu  n'iovio  màï  que  d'un 

Que  vian  l'éychin-acouturaado 

Dé  toû  téns  à  lo  bastounado. 

É  moun  conicho  plo  hountous 

Dé  se  troubas  qui  se  tou-sous. 

Goumo  se  battre  countré  tous. 

Lou  pàubré  ché  véu  bé  d'ovanro 

Lou  dangéz  que  court  so  pitanço. 

Fouguèt  doun  prénéï  soun  parti, 

Au  lou  prén  doun  ;  é  màï  se  fi  ! 

Vàutréîs  1  vâutréîs  !  dit  nôtre  chi, 


(7)  r.ober. 

(8)  St'  mcl(  iil.  (9)  Accouluinc. 
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Volé  mo  part  dé  lo  chïnchi^o. 
En  méimo  tén  au  rapo  soun  boussi** 
É  lour  obandouno  lou  resto. 
Lou  troubas-voii  pus  éybêti? 
Chacun  prénguèt  soun  trôs*"^;  dégu  pus  né  countesto, 
ïoù  guêrén  lour  part  dàu  gâtéil. 
Entré  dàù  chéîs  ré  dé  si  béii. 

Né  risan  pas  dé  quéii  partagé, 

Quîs  chéîs,  quéû  dînas,  quéii  poniéz 

Né  sount  mas  tro  souvén  l'éynaagé 

D'uno  vill-énté  lou  déniez 

Sount  à  lo  merci  d'estofiéz 

Que  n'ànt  pas  lou  gouver  pus  sage. 

Toù  sount,  pèr-tan,  dé  brâvo-gén, 

Mas  quan  s'ogiz  d'or  é  d'argén, 
Lou  Prévôts,  lou  Gôssoûs,  lou  quîté  Sécrétâri, 

Toù  sabén  fas  dégoulinâri. 
É  si  càiicu  dé  îs  un  pàû  tro  scrupulous 

Fogio  d'obor  càiicas  féîçous, 
ïs  se  mouquén  dé  se  ni-màï  dé  sas  rosous. 
Au  sén  léy-doun  que  co  sirio  hountous 

D'étr-hàunêt-homé  se  tou-sous  ; 
V'àurias  plozéï  dé  véyré  coum-àu  viro. 

Quan  dé  soun  coûta  chacun  tiro, 

Qu'éy  toujour  se  que  lou  prémiéz 

Pàiiso  las  mas  dis  lou  poniéz. 


(10)  De  la  viande. 

(11)  Son  morceau.  (12)  Son  gros  morceau. 
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MjOU    EiOu    é   lo   Clg^oiiifçiio. 

ou  loii  o\ol6n  séy  nuK'Iias. 

r:  ràiiqirun  càiiquc  jour  s*y  pourio  hién  mouchas. 

\  en  véyqui  d'obor  un  que  l'o  pc^oado  bello  *. 
Un  jour  en  mïnjiin  un-oignello^ 
'yDizé  n  oignello,  mas  béléu^ 

j(]o  poudio  b'esséy^  càuqu'oignéa) 

Un  os  l'y  domourèt  au  niiéï  dàu  gourjoréu* 

E  l'éytriangliavo  bien  é  béii. 

Pèr  bounhur  possèt  no  cigouigno, 

Au  Vy  fàï  sïnné,  lo  vénguèt, 

En  soun  gran  càii,  en  soun  loun  bèt 

Dé  béii  que  lo  pàiibro  gigouigno^ 

Finalomén  lo  lou  Fy  guet. 
É  doun  pèr  counséquén  lo  l'y  sàuvèt  lo  vito. 

Quan  lo  vouguèt,  dé  so  visoto 

L'y  domandas  lou  payomén  , 
Coumo  loti  médécis  fan  ordinariomén. 
Que  pélas-vou  ?  l'y  dissèt  l'ïnsoulén, 

Fàu  que  vou  cbias  bien  éyfrountado, 

Né  séz-vou  pas  bien  prou  poyado 

D'ovéy  tira  dé  sous  mo  dén 

Vôtro  têto  séy  occidén. 
Ingrato  que  vou  séz  !  né  foséz  pas  lo  fàtito 

Dé  toumbas  jomàï  sous  mo  pàûto. 

Véyqui  plo  loù  discours 

Dé  presque  toû  loû.gros-seignours. 


(1)  Qui  l'a  échappé  belle. 

(2)  Peut-élre.  (4)  Au  milieu  du  gosier. 
(5)  Être.                                                 (5)  Essaie  à  lâtons. 


im 


LOU  LOU  É  LO  CIGOUIGNO. 


Lou  pàubr-éy  prou  poya  en  àublijan  un  riche. 

Tan  péchias-vou  l'y  fas  plozéï, 
Vou  n'en  tirorias  pas  un  quîté  gromarcéï. 
Hurou!d'énguêr-hurou!  quant-àu  n'éy  mâs-kan  chiche. 

Car  s'iàu  poudi-àu  àuzorio  bé 

Vou  randré  lou  màii  pèr  lou  bé. 


LOU  FAU  QUK  VIÎXD  1.0  SOGESSO.  H  .'» 

^(^<>(^(>(l-<><T(><^<2>-(>(>(2>-(>(>c^c^c^■©-©-€<)<)€)<)-€/  c  c-c^^-c  ce  c-<d 

Von  Ft\ii  qnc   vôiicl  1o   iiog^cAHO. 

OMAi  tro  préz  (ruii  ïhu  no  picjurz  vAtrosc^Uo*, 
"^  Von  pode  p;is  hoilLis  dé  pus  sai^o  coussoï-; 

-''  .     U^^'Yf^^''  l^>^ï  inandi  déych-àu  scï 
^   -  /«ii     pjjj^'.y  uo  i^i^y  j^(^y  ccrvollo. 

Sabé  bo  que  Tien  o  càiicas-vé  châz  loû  réîs; 
Mas  (|uouéy  no  chàiiso  difércnlo. 
Un  prince  prén  souvén  plozéï 
(É  modamo  so  cour  n'e^y  pas  toujour  counténto 
D'àuvîs  boillas  càiiquéîs  lardons 
Au  foquïns,  àù  sots,  àù  fripons). 
Lo  léyçou  po  serviz  si  lo  n'éy  pas  plosénto. 

Un  jour  un  fàu  bromavo^  pèr  las  ruas, 

Qu'au  régotavo*  lo  Sogesso, 
A  boun  marcha  é  dé  boun-espesso. 

Vàurias  vu  lou  nioundé  se  tuas, 

Dé  cour-à  lo  plaço  publico 
Enté  véigno  lou  fàu  d'éytolas  so  boutico. 
A  tàii  prix  que  fuguez,  chacun  vouillo  chotas. 
Is  né  dignovan  pas  soulomén  marchandas. 

Mas  pèr  loû  mièr  ochalandas^ 
Lou  fàu  sur  lou  marcha,  lour  fogio  dé  las  minas 
Copoblas  dé  lou  fas  pissas  dis  lonrs  moîinas  ; 

Opréz  co-qui,  pèr  lour  argén 

Lou  régotiéz6  vou  porav"^  -à  lo  gén 

Qu'éyran  véngus  pèr  possas  méytréîs. 

Un  boun  souffl-opouya  bien  for, 

Màï  un  gran  trôs  dé  fin  rétor, 

Loun  dàumïn  dé  cïnq-ou-chiéz  méïtréîs. 

sicgo. 


(1)  Ne  posez  volro 

(2)  Conseil. 

(3)  Criait. à  lue-lêl 
;4)  Revendait. 


(5)  Attirer  à  sa  boutique. 

(6)  Le  revendeur. 

(7)  Donnait. 
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Càuqûs  prénguerén  co  pèr  màu  ; 
'     (Séloun  mé  quîs-qui  filén  màu. 

Guesso  mièr  vagu  dé  n'en  rîré, 

Aube,  séy  l'y  fas  d'otténtiu, 

S'en  tournas  chclz  se  séy  ré  dîré 

En  pourtan  soun  souffl-é  soun  fiu.) 
Un  dé  quîs  souffletas  nèt-é  jour  l'y  réybavo, 

Quéu  soufflé,  quéu  fiu  l'y  pésavo. 

Soun  imoginotiu  troutavo. 

Pèr  n'en  sobéï  resplicotiii, 

Au  s'en  vàï  troubas  n'astronomé 

Que  possavo  pèr  n'hobil-homé. 

Quàu  tobîo^  !  mé  diréz-vou. 
Dé  vouléï,  mordicus^  troubas  càuquo  rosou 
Dis  ce  que  fàï  un  fàu  !...  Càiicas  vé^  pèr-qué  nou? 
Quéu  qu'o  l'esprit  bien  fa  n'en  po  troubas  pèr-tou, 

L'astronom-àu  foguèt  bé  véyré, 
Tan-piéï  siro  pèr  quîs  que  lou  voudran  pas  créyré, 

É  véyqui  lo  morolita 

Dé  lo  fablo  que  v'àï  counta. 

L'onîi!  l'y  dissè-t-éii,  quéii  fàu  v'o  pas  troumpa, 

Au  v'o  bien  vendu  lo  Sogesso, 

É  coumprénéz  bien  so  finesso, 

Lo  po  fas  vôtro  sûréta. 
Lou  mound-éy  énféci  ^^  dé  fàus  dé  tout-éspesso  ; 
Quan  vou  n'en  trouboréz  oyas  bien  l'otténtiu 
Dé  vou  ténéï  luigna  ^*  lo  lounjour  dé  quéu  fiu, 

Is  vou  jugorian  càiico  péço, 
Car  l'éybéti  que  vàï  se  mettr-à  lour  coûta 
Ey  ségur  dé  tropas  toujour  càiîqué  jàuta^^^ 

(8)  Quel  imbécilîe! 

(D)  Quelquefois.  (11^  De  vous  en  tenir  éloigne 

(lO)'Empoisonné.  (Î2)  Quelque  souifld. 
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()  IVmiiio  (làii  liomi  iinji'iij;uèt, 
lujassi  taii-kc-Uni  lou  hcVriiiiU^  Py  courguct. 
Chacmi  net  fi» s  so  révérénco, 
(]ouin|)liiiuMi  (lo  couiuloléonço, 
<g^;    —      -H^oumpliinén  dé  counsolotili,   . 
^T^'.oumplimcii  pèr  loû  inorls,  c()un][)Iinicii  pèr  loii  viii; 

Dis  dé  las  auccosiu  porieras 
Oégii  ué  po  sYui  ézantas.) 
Lou  réï  vio  fa  tambourinas 

Dis  toû  loû  bôs,  pèr  las  chariéras  - 

Que  réntêromén  se  forio 
A  tal-liouro,  tau  jour;  qu'un  prévôt  Ty  sirio 

Pèr  réglias  lo  cérémonio, 

É,  dé  pàu  dé  cacafonio, 

Pèr  fas  ploças  suivaii  Jours  réns, 
Loû  vézîs^.  loû  omis  é  loû  quîtéîs  poréns. 

Las  bétias  doun  loulas  vénguerén  ; 

Lou  lioun  huriavo,  las  hurlêrén  ; 

Quellas  que  n'hurlén  pas  purêrén  ; 

Tout-à-lo-vé,  toutas  bromêrén  ; 

Loû  éycô  n'en  réténtiguêrén, 

Loû  àubréîs  d'au  bôs  n'en  trémblêrén, 

Loû  quîtéîs  rouchéz  n'en  branlérén  ; 

Jomàï  Sotan,  dïn  soun  sénat, 

N'àuviguèt  dé  poriéz  sobat. 

Un  courtizan  éy  n  amphibio 
Quéj  pèr  éyta,  jugo  lo  coumédio  : 


(1)  Le  bétail  de  toulc  espèce. 

(2)  Pelils  chemins  de  la  campaj^ne.    (5)  Les  voisins, 
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Qu'éy  no  chobrëto^  dàu  mouli, 

Que  tantôt  puro,  tantôt  ri  ; 
Faut  que  lo  gen  dé  cour  sian  toû  coumo  lou  méytré. 

Qui  n'àu  éy  pas  au  déii  poréîtré  ; 
Dirias  qu'un  soul-esprit  Tianimo  milo  corps 

É  quél-esprit  via  pèr  ressorts. 

Dis  quéii  poys,  lo  poulitesso 

N'éy  mas  no  ruso,  no  finesso  : 

L'homé  fran  n'éy  mas  n'éybêti, 
Lou  pus  manteur  dé  toù  éy  toujour  lou  pus  Ci^ 
Quand  lo  cour  éy  en  dàu,  léy-doun^  n'io  pas  qui  dîré 

Tou  lou  moundé  l'y  déii  puras. 
(Mas  quan  n'io-co^  que  fan  sembla n  dé  sofrounos" 
É  que  pèr  éytoufas  l'énvio  qu'îs  an  dé  rîré, 

Catén^  dessous  lour  bobignou^ 

Lou  mounlé  d'une  péii  d'ignou*^!) 

pèr  révénîz  à  moun  historié, 
Lou  cerf  né  purèt  pas.  Au  vie  bouno  mémôrio  ; 

Au  se  souvèt  que  l'àutr-éytiu 

Lo  réïno  vie,  séy  coumpossiii, 

Étranglia  dis  soun  vézinagé, 

So  bîcb-é  soun  piti  méïnagé. 
Lo  coulêro  d'un  réï,  coumo  dit  Solomoun, 

Éy  no  coulêro  bien  toribîo, 

É  sur-tou  quelle  d'un  réï-lioun, 
(Mas  lou  cerf  n'o  jomàï  légi  lo  sénto  Biblo,) 
Au  né  purèt  doun  pas.  L'ioguèt  càuqué  floteur 

Que,  voulén  fas  soun  joli-cœur, 

Au  réï  tou-dobor  au  net  dîré. 
Mai  ajoutèt  dau  séu,  que  toù  Tovian  vu  rîré. 


(4)  Musette. 

(5)  Pour  lors. 

(6)  Combien  y  on  a-l-il  ? 
17)  SangloUcr. 


(8)  Cnchent. 

(9)  Sous  leur  menton. 

(10)  Le  moule  d'une  peau  d'oignon, 
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Loii  v6i  rinoli  '*  loii  inandùt  ; 

LoLi  cvvï  ton  transi  sc'^  nuulèt. 
Clu^ti^-!  l'y  di  lou  lionn,  (jnand  ton  Ion   rnonndo  pnro 

T6  ton-sous  nié  foras  l'injnio 

Dé  rîré  (juand  porto  Ion  dàn  '">? 

T'im  vas  poyas  nias  coum-àu  fàu. 
No  crézas  pèr-tan  pas  que  rno  griffo  divino 

Se  chàiiillo*'*  subre  tonn-éychino. 
Anén!  loups  tan-ke-tan,  tont-àuro,  vitomén 

Dévouras-nié  quél-ïnsonlén, 

Pèr  venjas  l'oumbro  dé  lo  rëïno. 

—  Si  dé  larmas  n'àï  versa  péïno  ^'% 

Grand  Prïncé  n'en  siéz  pas  Tacha, 
Réïpoun  lou  cerf,  guéz  crégu  fas  pécha. 
Au  foun  d'un  bôs  enté  m'éyro  cocha, 
Vôtre  digne  méïta  à  mé  s'éy  porogudo^^', 

L'àï  plo  dobor  réconnogudo 

Couéïjado      sur  un  lièt  dé  fleur, 

L'éyre  belle  ceumo  Tomeur  ; 

É  lo  ni'éyblàllgisso  lo  vudo. 
L'emi  !  m'e-t-elle  di,  garde-lé  dé  puras 

Quant-îs  mé  niran  enterras  ; 

Ghant-àu  ceuntrâri  mou  louangeîs, 

Sàï  pleçad-à  coûta  dàû  angéîs, 
Sàï  dis  lou  peredi,  é  aï  pèr  counipoignous, 
Toù  leù  sens  ceumo  mé,  é  toû  îeû  bién-hureus. 

Tas  larmas  mé  ferian  injure. 

Laïsso,  laisse  puras  lou  Réï 
Los  souas  l'y  fan  hàunour,  é  las  mé  fan  plozéï  ; 

Fau  laissas  egiz  le  neturo, 

(41)  Irrité.  ' 

(12)  Coquin  î  (15)  Aucune. 

(lô)  Quand  jo  suis  en  deuil.  (IG)  S'i  si  rpparuc. 

^t4;  Se  salisse.  (17)  Coucliée. 

10 
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Go  prouve  soun  boun  cœur...  Quand  lou  lioun  àuvo  co 

D'orgueil  au  guet  no  bouno  dôso 
É  so  cour,  coumo  se  s'éycrédo  tou  d'un  co  : 

Au  mirâcl-à  l'apothëosol 

É  lou  cerf  réçaubèt,  àulèit  dé  punitiu, 

No  bouno  grotificotiu. 

Lo  moralo  dé  quello  fablo 
Éï  facbo  pèr  loù  grans.  Lo  Jour  éï  oplicablo. 

Las  méïsùnjas,  loù  coumpliméns, 
Foran  toujour  ploséï  à  dé  poriéro  gens, 
Quand  un  grand  countré  vous  s'éicliato  dé  coulêro  ; 
Nas-vous-én  dovan  se  méttr-un  jonouéï  à  terro 
Flotas-lou,  vantas-lou,  se,  soû  chéîs,  soû  pitîs, 

Vou  siréz  tôt  de  soù  omis. 


i,o\;  MOI  .\  li:  i.ou  Mouciioii.  m 

liOii   L.I01111   c   Ion    lloucliou* 

r(iïHAS-TiJ,  ob-îuibc  non? 
Pilit  ovoiH'toun  de  noturo  1 
I)ii^i-un  lioun  dé  grand-émouluro, 
Au  pus  clïéyti,  boléu,  dé  toû  loù  mouchous. 
(^uéii-qui  né  fàï  ni  un  ni  dous, 
Au  l'y  vou  décliaro  lo  guerro. 
@  ('rézéï-tu,  dissè-t-éu,  que  toun  titré  dé  Réï 
iMé  fazé  ni  pàu  ni  éynéï? 
Lou  biàii  éy  bé  pus  gros  que  té  dénguêro 
Mai  lou  viré  dovan-doréï. 
Quan  mounté  subré  se  au  n'o  so  bouno  charjo, 

Lou  fàu  troutas  à  nioun  plozéï. 
Lou  mouchou,  dizén  co,  soun-aussitôt  lo  charjo  ; 
Sé-méimo  pourto  l'éytandar, 
Éy  lo  trounipett-é  lou  soudar, 
Lou  corobinier,  lou  cosaco, 
L'éyta-major,  lour  courpouràii 
É  l'armad-é  lou  généràu. 
Au  fàï  d'obor  no  fàuss-otaco, 
Fàï  sémblan  dé  fugiz...  é  craco! 
Rapo  finomén  pèr  lou  càu, 
Lou  lioun  que  cujèt^  véniz  fàu  ; 
Au  n'éycumâvo  dé  coulêro, 
Dé  sou  péz  trépavo^  lo  terro. 
Lou  fèt  l'y  sort  pèr  lou  doù  éîs, 
Au  se  migro^  dé  né  poudéï 


'1)  Faillil  à  devenir  fou. 

i'2)  Ti'ùpignail.  (5)  Il  s'rur.T^o 
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Jypis^  quello  pitito  moucho  ; 

Au  hurl-5u  se  couéij^  -au  se  tor. 

Vézén  so  mojesta  foroucho 

Tou  lou  moundé  créu  esséy  mor. 

Qu'éyro  pèr-tan  no  bogotello, 

E  quello  tranc-universello 
Éyro,  tou  bounomén,  Toubragé  d'un  mouchou  ; 

Dàu  càu  au  sàut-àu  croupignou  ^  ; 

Sur  quéu  gran  cor  au  se  déguéillo'^  , 

Séy  s'éymoré,  séy  s'éytounas, 

Tantôt  lou  pico  dis  n'àureillo, 
Tantôt  l'y  vàï  brundîs^  déychant-àu  foun  dàu  nâz. 

S'y  carro  coumo  dis  no  cajo. 

Quéy  léy-doun  que  lou  lioun  s'énrajo, 
Dé  so  toriblo  couo  au  fàï  tundîs^  soun  flan  ; 

A  bellas  déns  au  se  déychiro, 

So  griffo  lou  met  tout-én-san. 
A-lâs-fis  lou  mouchou  plo  ccuntén  se  rétiro 

Dropéii  en  1èr,  tambour  bottan. 

En  lo  troumpétto  dé  lo  glôrio 
Au  vio  souna  lo  charj-àu  souno  lo  vitôrio. 
Vàï  pèr-tou  l'onounças,  mas  rancountr-én  chomi 

No  raigno^^  que  fàï  so  rantello^^, 
Au  se  vaut  prèimas^"^  tro  préz  d'elle, 
Quél-ïnsoulén  vénqueur  l'y  rancountro  so  fi. 

Dïn  quell-histôrio  méïsùnjêro 
L'io  douâz  bounas  léyçoû,  é  véyqui  lo  première  : 
Noû  fozan  jomàï  d'énémîs, 
Is  sount  toù  co[)abléls  dé  mordre, 

(4)  Saisir. 

15)  Se  couche.  (9)  Retentir. 

(6)  Le  croupion.  (10)  Une  araignée. 

(7)  Se  divertit.  (H)  Toile  cTaraignée. 

(8)  Bourdonner.  (12)  Approcher. 


LOL   LIOUN  M  LOU   MOLCHOL. 

É  bien  souvén  lou  pus  pitîs 
Bai  lien  màï  dé  fiQ  h  retordre, 
Quéil  lioun  au  prouv-éïvidomén. 
É  lou  mouchou,  séij^oundomén, 
Moutro  que  dis  lo  pa,  coumo  dis  lo  guôro, 
L'orgueil  tôt-àu-tar  éy  puni. 
Tàii  brovèt  lo  mèr  en  coulero 
Que  se  néjo  *^  dis  n'éycrupi  ^*. 


15)  Se  noie.  {H)  t)n  crachat. 

40, 
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liâsi   Fênnas   é   lou  iiëcret» 

'É  dé  pus  pesant  qu'un  secret, 
Sur-tou  pèr  las  lïngas  fénaélas. 
'iMâs  quan  d'homéîs,  pèr  las  nouvellas 
[Sount  dé  las  fénnas  tout-o-fèt  !) 
Pèr  éyprouvas  lo  souo,  Tïn  guet  un  que  crédèt, 
Gouéija  coumo  ello  no  net, 
l^Hoîas  î...  n'en  podé  pus  I...  Quàû  Ircnchodas  l  !...  mé  mèirc  ! 
^^Ê^  Quàu  supplice I...  bouéz-véï2î...  sàï  acoucha  d'un  yàuo. 

—  D'un  yàù?  —  Aplo  léy  vizo  lou  poungu  fràïch-é  lou  niàii  4. 

Mas  tu  n'àu  diras  pas  ï-espéré, 
ïs  mé  péiorian  poul-é  toû  quîs  qu'an  sàubrian 
Dé  toun  home  se  moucorian  ; 
Au  noum  dé  diii,  prén  l'y  bien  gardo, 
É  né  nas  pas  fas  to  bovardo. 

—  N'oyas  pas  pàu  dé  co.  Té  juré  sur  mo  fé 

Que  fiat-pèr-mé^ 

Dégu  n'en  sàubran  jomàï  ré. 
Mas  quéii  béu  saromén  durèt  déich-à  l'ororo. 
A  lo  pouncho^  d'au  jour  quello  fénn-éï  défôro*^  ; 

Lou  secret  dé  l'éivénomén 

L'y  peso  màï  que  soun  argén. 
Lo  court  vite  troubas  so  pus  proche  vézino. 
Mo  coumàïy  dissèt  lo,  ïàii  vou  véné  countas 
(Sous  lou  pus  grand  secret)  lou  pus  drôle  d'ofas, 

(Mas  vouén  préjé  n'en  parlez  pas 


(1)  Forles  colliqucs. 

(2)  vois  donc  !  (5)  Quant  à  moi, 

(3)  D'un  œuf.  (6)  Pointe. 
\^\  Tout  neul".  (7)  Dehors. 
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Pèr-c6  quu  vous  iiio  iorias  battre.) 
NcUr-homé  (ju'o  pouiii^u  un  yiiU  {^ros  counio  (luatrû  I 

Pas-\  ràï  (|uo  lou  tour  vy  curid? 

(Vau  baillé  sous  lo  coulossiii) 

Pèr  las  cïu  plojas^  d'au  l)0!iii-(bQ, 

No  tournez  pas  dire  lo  cliàuso  ; 

Vous  soboz  (|ué  Liàunar  éy  viQ^^, 
Au  nié  roumprio  loù  bras  é  vou  n'en  sirias  càuso. 
Pèr  qui  nié  prénéz-vou?  réypoundèt  lo  coumàï, 

Vou  iné  counéïtréz  do  un  jomàï? 
N'apriandéz  pas*^  na-vou-s-én  bien  tranquillo. 
Lo  fénno  d'au  poundeur,  s'en  torn-à  soun  oustàû, 

É  véyqui  l'àutro  pèr  lo  villo. 
Lo  tobûto  ^1  dàumïn  à  màï  dé  diéy  pourtant- 

Pèr-tou  quéllo  lïngo  dé  péillo^^ 
Aulèit  d'un  yàii  n'en  dissèt  doù  poréis^'^ 
N'àiitro  qu'au  ropourtèt  n'en  raétèt  déych-à  tréîs^ 
N'àutro  cïn,  n'àutro  chiéîs,  mas  toujour  à  l'aureillo 
Précôtiû  qu'à  miéz-jour  né  servio  gro  dé  ré, 
Car  n'iovio  pus  dégu  que  n'àu  sàubessan-bé. 
E  dé  quéu  pàubré  yàii,  grâch-à  lo  rénoumado, 

L'àuméntotiil  net  si  boun  trïn 

Qu'ovan  lo  fi  de  lo  journado 

L'ïn  guet  no  grosso  *^  pèr  lou  mïn. 

Mas  que  volén-t-îs  doun  à  las  pàubras  féméllas? 

Sount  las  pus  bovardas  que  noù? 

É  sount  noù  mïn  lïngogéz  qu'ellas? 
Vizas!  n'àu  créirio  pouén.  Màï  né  sài  pas  lou  soù. 


(8)  Par  les  cinq  plaies.  (12)  Dix  portes  coclîcrcs. 

(9)  Léonard  csi, vif.  (15)  Rahillardc. 

(10)  \'ayez  pas  de  crainte.  (14)  Deux  paires. 

(H)  Elle  heurte,  elle  frappe-  (15)  Douze  douzaine*. 
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Noû  noû  chetténén^e  entré  nàûtréîs  ; 
Un  secret  n'éy  pas  inièr  cota  soû  un  chopéii. 
Si  no  fénn-én-tou-cas  gardo  màii  quéii  dàû  àûtréls, 

Dàumïn  lo  gardo  bien  lou  séii. 

É  lou  yàii  dé  quél-homé-poulo, 

N'éy  pas  pèr  ello  touto  soulo  ; 

Loû  homéîs  n'ànt  leurs  bounas  parts. 

Dirias  qu'o  plogu  dàû  bovards. 

Toutas  las  ruas  n'en  sount  povodas 

É  force  méïjou  topissedas. 
Oovant  dàû  us  que  Fie,  lou  mïndré  mou  lâcha 

Court  conm-un  chovàii  déytocha. 

Is  n'ant  pas  pàu  dé  fas  pécha. 

Counio  lou  poundour  îs  l'invéntén  ; 

Coumo  se  fenne  îs  lou  rocountén  ; 

Coume  lâs  ceumàï  îs  Tàuméntén  ; 

En  pourtan  perd-îs  se  counténtén  ; 

Is  n'ant  mas  plozéï  quant-îs  méntén  ; 

Is  n'ant  jomàï  pàu  dé  fas  tort, 

Séz-vou  molàud-îs  vou  fant  mort. 

Lo  déyrosiii,  lo  raédisénço, 

Sount  po-bénéï*"7  pour  quell-éngénço. 
Pèr-qué  noù  né  peuran  jomàï  loû  ceunvertîs, 

Dàumïn  moucan-noù  bien  dé  îs. 


;iG)  Nous  nous  soiilcnons-  \17)  Paiii-J)ëni. 


vLoi:  IJAT  r:  I.'KVM-IMIW.  IT7 

^>>(>(>->(>c>^^(>(^c^>(>(>(JK^(^(^<>^-©<).t)<>^-^).^)X)-^ 
liOii    Hat   €^    I*l':.vl4^pliaii. 

Érrcyr-uri  pc  rsoimaK-cy  lorl  comiiiiii  en  l'rnnro. 

|T;ui  fcVï  soiin  seii^noui-  d'ïinpourtanro, 
t  ^Jiioy  cà(l(;as-vo  inïn  (ju'un  bourjrï*  ; 
(juéQ  màa  se  po  bien  pelas  lou  màU  françéi. 
()  soto  vonita  noù  éy  particuliôro. 
Loii  Lspoiiînàûsount  fiers,  mas  d'un  àUtro  moniôro. 
Leur  orgueil  me  sémbl-un  piti 
Pus  drôle  mas  mïn  éybéli. 
Séy  vouléï  fas  lou  boun  apôtre 
Boillan  càiiq-éyzamplé  dàu  nôtre. 
Un  piti  rotillou  vézén  un  éyléphan 
Que  sémblavo  no  tour,  rigio  dàu  marchas  lan 
Dé  quelle  béti-5  haut  poragé 
Que  marchav-à  gros  éyquipagé. 
Sur  ronimàii,  à  tripl-éytagé 
No  grosso  damo  dàu  Péirou, 
Soun  ché,  soun  cha  màï  so  guénou, 
Soun  perroquet,  so  viell-é  toute  so  méijou. 
S'en  n'ovan  en  pèlerinage. 
Lou  rat  vio  dégréii-  que  lo  gén 
Courguessan  admiras  quelle  pesante  masse, 
Coumo  si  d'occupas  pàii  màï,  pàii  mïn  dé  place 
Noù  randio,  digio-t-éii,  màï  au  mïn  ïmpourtan. 
Eh  moun  diii!  qu'odmiras-vou  tan? 
Homéîs  que  volez  fas  loû  sagéîx  ? 
Sirio  co  quéu  gran  cor  que  fàï  pàur-^  àû  méïnagéîx? 
Nàûtréîs  rats,  quoique  pus  pitîs, 
Noù  crézén  dàumïn  tan  que  îs , 


(1)  Bourgeois. 

ri)  lîcpil.  (ô)  P«>ur  aux  p(  llls  cufauls. 


LOI]  RAT  Ë  L'ÉYLEPIIAX. 

MfVï  né  fan  pas  tan  d'éytolagé  ; 
Sochas  que  piti  éïvéri^* 
Vàu  mièr  que  grô  éitolourdi. 
Au  n'àurio  bé  dit  dovantagé, 
Mas  càtiqué  chat  dàu  vésinagé 
L'y  foguèt  véyr-én  lou  goban 
Qu'un  rat  n'éyro  pas  n'éyléphan. 

Rapo,  rapo  quell-én  possan 
Piti  fiéiroun^  que  fas  toun  olézan, 
É  prén  quéu  counté  pèr  coumptan, 
Lou  counteur  en  lou  té  countan 
Té  baillo  l'ovis  ïmpourtan 
Qu'à  l'àureillo  t'en  pén  autan. 
T'àurias  béii  fas  toun  for  dé  lïngo, 
N'éipéïoG  vàu  màï  qu'un-éypïngo. 
Prén  éyzamplé  sur  queii  rotou 
É  souvèt  té  qu'uno  surïngo 
N'éy  pas  no  péço  dé  conou. 


(4)  Pclil  éveille. 

[là)  DiMiiiiiUif  (le  fier.  (6)  Une  G[)e(» 
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liOU    l^olirAik   i^   I;im  l^iuiiioiiillaN. 

^^?N  l)(Mi  Icltràii  in'v  (iii.nls  ((Mc  se  tci^ii -iiHiumi 

j;>p-  Dïii  soun  ni, 

" VvS^Kritré  st^-me^'imo  rèihossavo 
î^^s^f/^fe  Car  (lïiî-t-un  ni,  càiicu  que  no  dcirt  pas 
tâ'^m^^  Que  po-t-éU  fas 

A  min  de  nMbossas? 
'Qiuui  pàtibré  cor  se  trocossavo, 
Lo  pàu  nét-é-jour  lou  rôjavo, 
Lou  chogrïn  lou  tolofissavo, 
Lo  méychant-himour  réytoiifavo. 
Moun  diu  !  se  dijio-t-éU,  né  counéïssé  dégu 

Dé  pus  molhuroù  qu'un  pàurii. 
Au  né  po  pas  mïnjas  boussi  que  né  proteché  ; 
Jomàï  dé  plozéï  pur  ;  jomàï  d'éndré  que  péché 
Lou  mettr-à  Tobri  dàù  dangéz 
Que  naissent  toujour  sou  soù  péz. 
Véyqui  pèr-tan  lo  vito  que  ïàii  mené, 
làti  trimouillé  si  mé  perméné  ; 
Si  derme  qu'éy  loû  éîs  déybers , 
Mïnjé,  bévé  tou  dé  trovers. 
Corijas-vou,  diro  càuquo  sajo  cervello  : 
Mas  lo  pau  se  corijo-t-ello? 
Crézé  méimo  que,  pèr  mo  fé, 
Loû  homéîs  ànt  pàu  coumo  mé. 
Queyr-éntàû  que  philosophavo 
Lou  lébràii  que  toujour  gàïtavo. 
Lo  pàu  décàuq-éyvénoraéu, 
Lou  mïndré  bru,  lou  mïndré  vén, 
L'y  vio  tôt  fa  véniz  lo  féuré 
E  fa  possas  l'énvio  dé  béiiré. 


!«0  LOU   I.ÉBRAU  K  LAS  GKOXOlIlMvAS. 

Quéu  mélancolique  lébràu 
Réybossant  doun  sur  quello  motiero 

Entend  un  piti  bru,  co  fuguèt  lou  signàii 
Dé  vite  gaignas  so  toniero 
Qu'éyr-àu  béii  niitan  d'un  pénàii. 
Cherchant  à  prénéï  l  eycourchêro, 
Au  pass-àu  péï  d'uu  gronouilléz 
É  véu  n'armado  tout-antiéro 

Dé  grenouillas  sautas  au  béu  foun  d'un  bourbiez. 

Oh  !  oh  !  se  dissè-t-éu,  sàï  ïàii  doun  grénodiéz? 
Éyfrédé  lou  camp  tout-antiéz  ! 
Lou  mound-o  pàu  dé  mo  présence  ! 
D'énté  mé  vèt  tan  dé  voillénço? 
làii  randé  doun,  en  mé  sauvant, 
Au  àùtroîs,  le  pàu  qu^îs  mé  fant. 
Sàï  doun  càuqué  foudre  dé  guerre? 
Oh  !  pèr  lou  co,  ïàii  vézé  bé 
Que  n'éy  pas  dé  couard  sur  le  terre 
Que  ne  traicho  pus  couard  que  se. 
Un  bochélier  qu'àurio  fa  so  licence, 
N'àurio  pas  mièr  tira  le  counséquénço  ; 

Mas  lout-én  rosounan  meun  lébràu  fujiguèt. 

Quello  léyçou  mé  poréï  bouno 
Pèr  force  dé  quis  freluquets 
Que  fant  lours  doctours  dé  Sourbouno 
Dovant  loti  ignoréns  qu'ant  pàu  dé  lours  coquets, 
Mas  dovant  càucu  que  résonne 
Né  sount  mas  dé  francs  bouriquets. 


I.O  MOUT  E  ].{)[]  MOUUIIUH.M).  isf 

l^o  Mort  é   loii  ilourilioitiiil, 

-o  iiiorl  ik;  po  joiiiài  surprcncï  l'Iioiiic  sage, 

iQnéUqui  toujour  préït  à  partiz 
■Suit  (lé  se  méinio  s'averLiz 

•Quand  lou  Icius  cy  véuKu  dé  fas  lou  ^rand  vouyago. 
jQuoii  Umiis  hélas  !  qucu  léms  éy  dis  tout  âgé. 

'Qirun  CiUculotour  lou  partcigë 

Kn  jours,  en  hou  ras,  en  nioiiiénSj 

Au  n'en  trouboro  jomaï  péns 
D'ézamp  dé  poyas  quello  taillo, 

É  que  péché  serviz  dé  port 

Countré  loû  hùchers  dé  lo  mort. 

Pèr-lout  lou  nioundé  lèi  poriéro. 

Lou  moment  que  lou  fils  d'un  réï 

Dàïbro  loû  éîs  à  lo  lumiêro 

Éy  bien  souvent  quéû  que  ïo  préï 
Pèr  l'y  boras  pèr  toujour  so  paupiêro. 

Lo  se  mouquo  dé  lo  grandeur, 

Éymé,  béuta,  vertu,  richesse, 

Force,  santa,  vigour,  jaunesso, 

Prudence,  vonita,  sogesso, 

Lo  mort  galïb  tout  séy  pudeur  ; 

Au  roeund-antiéz,  càiiqué  béii  jour, 

Lo  jugero  lo  méimo  péçe. 

N'io  ré  dé  pus  asségura. 

Quello  varta  né  fàï  gro  rîré; 

É  pèr-tant  noù  podéns  bé  dîré 
Que  l'io  bien  pàu  dé  gens  que  l'y  siant  prépora. 
Un  mouribound  que  vie  no  cénténo  d  annodas, 
Se  ploigno  que  lo  mort  lou  préign-én  trohisou. 
Counvèt-co,  digio-t-éu,  impitoyabl-avaro, 


Dé  m'ossimas  séy  dire  :  gare? 


H 


•N2  Lo  Mom  r;  i.ou  mouribouM). 

É  dàumïn  hoillo-mé  loa  tén 

Dé  fas  moun  quîté  testomén. 
Mo  fenno  né  vàu  pas  que  m'en  ané  séy  ello; 
ïàii  dévé  moridas  n'arier-piti-nébon, 
Fàu  que  fazé  bâtiz  un  ségound  povillou 

Hujan  dis  rao  méïjou  nouvello. 

Pèr-qué  mé  tant  tolofissas? 

Boillo  mé  lou  ténis  dé  pensas 

A  mettr-ordr-à  toù  moû  offas. 
Que  pélas-tu?  se  dissèt  lo  comardo, 
T'àï  ïàu  pas  dit  souvén  d'esséy  toujour  en  gardo? 
làii  dévio,  dizéï-tu,  té  véy  boilla  Tovis 

Dé  té  ténéï  préït-à  partis, 
làurio  trouba  to  nesso  moridado, 
Toun  testomén  sinna  mai  to  méïjou  chobado. 
Coumo  té  fàu  co  doun  loû  overtissoméns? 

T'en  ranvouyav-à  toû  moméns. 

Tu  coantas  cent  ans  d'existanço. 

N'en  troiîborias-tu  forç-én  Franco 

Que  mo  faucill-àyé  làïssa 

Tan  loun-téms  en  bouno  santa? 
N'as-tu  pas  vu  chaque  jour  dé  l'annado 
Fas  lou  poqué  dé  càiiqué  comorado? 
Loù  jàunéîs  màï  loû  viéîs,  las  fi  lias  màï  loù  garçoû 

Dovant  té  disporéchian  toù. 

Créizias-tu  doun  restas  tout-sou 

Dis  quetté  moundé  que  t'éychapo? 

Lo  terro  té  po  pus  pourtas 

En  tas  lunettas  sur  lou  nâz, 

En  tas  béquillas  sous  loù  bras. 

M'éyviz  que  t'as  gu  toun  éytapo. 

Anén,  anén,  viéï  rangouignous 

N'iàuro  pas  toujour  tant  pèr  tous. 


l.O   MOIIT   F,  LOI     MOlIlUCOliM).  IHS 

l\in-q!ié-lan,  iout-hnuro,  (1('\  talo  sry  n'plico. 
K  qn'('^m|)onrt-;i  lo  rrpuhlico 
Quv  tu  Ibzns  de  tostoméii? 
Tu  n'nuras  jomnï  pus  niéylioz  dr  lujoinon. 
Lo  mort  vio  hion  rosou  ;  é  très  certéiloméu 
A  quél-ai^é  fnu  IVis  souii  pocjué  gayomén, 

Dîré  boun-sëï  é  rénuMchcis  lo  f^én 
A  qui  noû  on  servi  d'éynéï  é  dé  turmén 
Si  loun-téms. 

Dé  quéii  counté,  pas-vràï  que  lo  moral-éy  bouno? 
làiivé  pèr-tau  lou  viéillar  que  pampouno, 
Tant-piéï  pèr  se  s'iàu  fosio  lou  mutin  : 

Car  n'en  siro  ni  màï  ni  mïn. 

Dé  que  l'y  sert  co  dé  véy  pàuré? 

Ce  qu'o  couménça  déii  finiz, 

Lou  jàun-homé  po  bé  muriz 

Mas  lou  viéillar  né  po  pas  viàuré. 


^s^^^ 

^S®'^^ 


iSi  LO  COUR  DAU  LIOUX. 

3-0-0 -C-C-C -C-  C-O-O-C— 0-C-C-C-C-O 

liO  €;oar  dâu  liloun. 

iRO  lou  lioLiii,  un  jour  vouguèt  counéïtré 
Dé  quàu  poïs  éyro  soun  pàï  ; 
Un  réï  éntàu  parlo  loujour  en  méïtré, 
É  dégu  lou  déimén  jomàï. 
Au  randèt  doun  un-brdounanço 
'Pèr  assemblas  sou  états-généràiis, 
E  voù  dovinas  bien  d  ovanço 
Ce  que  foguêrén  lou  béîtiàtis. 
Is   vénguêrén  toû  à  lo  fêto 
Que  dévio  duras  tout  un  méï. 
Dé  loù  bien  régolas  dàû  péz  jusqu'à  lo  têto 

Dis  las  solas  dé  soun  polàï. 
(Lou  polàï  d'un  seignour  que  fàï  tant  dé  carnage 
Déii  raàï  pudiz  qu'un  viéï  froumagé.) 
Que  riàuro  dé  tout  ni  màï-màï, 
Dé  las  fléîtas,  dé  las  chobrettas, 
Dàûpanténs,  dé  las  marionettas, 
Dàû  jugodours  dé  goubéléîs, 
Déicha  dàû  tours  dé  jobissiêro, 
Pèr  fi  d'éitolas  soun  poudéï 
Dovant  lo  notiu  tout-antiêro. 
L'ours  arriba  Ion  béii  premier, 
Tout  dé  go,  frau-ké-brati,  entrant  dis  quéu  charnier. 

Pouah  !  se  fit-éu  en  bouchant  sas  norinas. 
Au  se  guéz  bé  possa  dé  fas  dé  tolas  minas,  ' 

Car  siro  lou  lioun  déypita 
L'énvouyèt  châz  lo  mort  fàïré  soun  déigoûta. 
Lou  sïng-approuvèt  fort  quelle  sévérita, 
Vantèt  lo  griff-é  lo  coulêro 
Dàu  meilleur  prïncé  dé  lo  terro. 


I.f)  corn   I>AII  MOlhN.  18» 

Couincn!  se  (lii^io-l-éii,  ivbutas  (lucll-miilour  ! 

L'io  co  prn  joairum,  priiio  llour, 

Que  u'vu  ropiindé  dr  iiirilloiir? 

Mas  nôtr-c^yhôti  de  llolour 

Pèr  n'en  trop  (\ir6  i^uèt  soun  tour. 

S'iàii  £iuoz  111  ièr  counoiL];!!  l'IiistArio 

Au  guoz  trouba  dis  so  niemôrio 

Que  quéii  gran  mounseignour  dàu  lioun 

Éyro  préz  porént  dé  Néiroun. 
Lou  rénar  éyro  qui  pouya  countré  no  soucho 

Fozén  soun  boun  sainlo  Nitoucho. 
Oroa,  dissèt  lou  réï,  parlo  franc,  vaq-éyci  ; 
Que  séntéis-tu  té  qu'as  lou  nâz  tant  fi, 

Réypoun-mé  séy  té  déguisas. 

É  moun  rénar  dé  s'escusas. 

Mounseignour,  se  Ty  dissè-t-éil, 

Sàï  tant  enrhuma  dàu  cervéu 

Que  déypéï  màï  dé  tréîs  sénmonas 

Né  podé  ré  séntiz  dàu  tou, 

Pas  màï  lou  méychant  que  lou  bou. 

En  prénén  qnello  déyvirado, 
Méytré  rénar  sàilvé  bien  so  courado. 

Quello  fablo  v'aprén  qu'en  parlant  à  un  grand, 
Né  faut  ni  trop  méntiz ,  ni  se  montras  trop  franc, 
Mas  toclias  càitco-vé  dé  réypoundré  en  normand. 


iS(y 


LOU   MAU  MOIUDA. 


m^i^Ê^^i:m^^mm^:m^mm'^^m^^^m^m:^m^m^m'^mm^ 


liou  màti  niorlda* 


i  tou  ce  qu'éy  brâv-éyro  bou 
Doypéï  démo  prend rio  no  méïnojêro  : 
Mas  coumo  lou  divorç-éy  souvén  dis  méïjoa 
Ê  qu'un  bcii  corps  cliobis  souvén  n'ârn-àuzéliêro  ; 
Quan  ruminé  sur  quel  ofas, 
M'éyviz  que  foràï  bien  dé  mé  pas  tant  pressas, 
làï  vu  forço  dé  moridagéîs 
Que  poréichiant  bien  béiis,  bien  sagéîs  : 
E  dàû  homéîs  loû  quatre  quarts 
Aiment  jugas  quéii  jeu  d'hozard  ; 
Mâs  loû  tréîs  quarts,  au  mïn,  à-lâs-fis  s'en  repentent; 

E  quîs  que  n'àu  dizén  pas  mentent, 
làu  v'oun  vàu  citas  un  que,  s'étant  repenti, 
Fuguèt  vira  dé  prénéï  lou  parti 
Dé  ranvouyas  so  char-éypouso  ; 
Socripan,  ovaro,  jolouso, 
Ré  se  fogi-à  soun  gra,  ré  n'éyro  coum-àu  fau, 

E  lo  v'àurio  fa  véniz  fàu. 
Is  se  lèvent  trop  tard,  se  couéijént  trop  dobouro  ; 
Moussur  né  sungni-à  ré;  Moussur  déypénço  tou; 
Moussur  s'en  vàï,  Moussur  domouro, 
Moussur  vaut  toujour  véy  rosou. 
Lo  n'en  dit  tant  que  Moussur  à  lo  fi 
Gâté  d'énténdré  quéu  luti, 
Vou  lo  ranvouy-à  lo  campagno 
Châz  sous  poréns.  Lo  véyqui  doun  counipagno 
Dàû  pâtréîs,  dàû  bouyers, 
Dàû  méytodiers, 
Dé  lo  pilito  dïndouniêro, 
Ni-màï  dé  lo  quUo  pourchero. 
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Au  bout  dé  cîiOqué  tcînis,  (juiin  soun  home  créguèt 

Que  ràurio  béissn  soun  co(|U(it, 
Au  lo  foguèt  tournas  é  Ty  dit  :  Mo  pilito, 

Coumo  vez-vou  possa  lo  vito? 
Véjan,  counlas-nio  co.  Eb  bé,  (jno  fogias-vou, 
L'inoucénro  clàiï  cbanips  éy  lo  dé  vôtre  goû? 
—  Assez,  se  dissèt-lo;  mas  ce  que  m'éndioblàvo 
Qu  eyro  dé  troubas  dé  lo  gén  san-souei, 

D'énguéras  pus  fénians  qu'éyci  ; 

Eytopàu  loû  vou  soboulavo 

Que,  dé-ségur,  ré  n'y  mancavo 
A  tout-houro  dàu  jour,  lou  séï  màï  lou  moti. 

Aussi  quell-éngénço  rustico 

IVréïmavo  coumo  lo  colico. 

Crézé  bien  que  tardav-à  toù 

Que  lour  guéz  vira  loû  toloû. 

Dàu  diable  si  pén  mé  régrétto. 

—  Coumo  dizéz-vou?...  L'àu  répétto. 

—  Ah  Modamo  !  qu'ovéz-vou  dit? 
Si  v'ovéz  tant  molïn  esprit 

Que  lo  gén  dé  vôtre  vilagé 
Que  vou  végiant  mâs-kan  lou  séï 
Sount  déïjâ  gâtéis  dé  v'ovéï, 
Que  siro-co  doun  d'un  message 
Que  déurio  suflViz  vôtr-himour 
A  toù  loû  quart-d'houras  dàu  jour? 
É  mé  doun  que  touto  lo  vito, 
A  méimo  lièt,  méimo  marmiio, 
Défôro  ni-màï  dis  méïjou, 
Couèija,  leva,  toujour,  pèr-tou 
Viàiiré  coum-un  poriéï  grifou? 
Modamo  vou  faut  bien  pardon  ; 
Quell-éypreuvo  sirio  trop  rudo. 
Tournas-vou  s-én  chàuplâs  d'énté  vou  séz  véngudo, 
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É  si  jomàï  mé  prén  lo  léntotiu 
Dé  vou  fas  revéniz,  volé  que  lou  boun-diii 
Séy  miséricordio  mé  damné, 
Mai  qu'éy  bé  piéï,  que  mé  coundamné 
A  véï  péndén  rÉternita 
Douaz  fennas  coumo  vou,  uno  dé  chaque  coûta 

L'autour  n*o  pas  méï  dé  moralo. 
N'en  véyqui  uno  tallo-quallo  : 
Quello  fablo  régardo  toû 

Loû  hargnioû. 
Se  mouché  que  se  sent  vourmous  ; 
Se  gratté  quéti  qu'àuro  lo  galo  ; 
Car  tôt-àu-tard  co  se  véyro, 
Quéii  que  fàï  potiz,  potiro. 


.  ^  If  yf    T\      /^   ' 


\  coiunéncoment  de  vévaL'é 


n  '^-'v<\^^^'  ^*^'  jomàï  soy  grand  topagé. 
l^JJ^No  jàuno  vovo  dit  :  \hut  muriz  dé  doulour, 

^ftâw''*^"  tlit  l>^,  i»âs  pèr-tan,  lou  cliogrïn  prend  souri  cour 

[Sur  las  âlas  dàu  téms,  lo  tristesse  s'en  volo, 
Lo  jaune  vévo  se  counsolo  ; 
^"^"^LoQ  téms  reméno  lou  ploséy, 
Goris  lou  màii,  chasse  l'éynéy. 
Pézas  lo  vévo  d'un-annado 
É  le  vévo  d'une  jeurnado ; 
L'iàure  force  déchàï  é  dégu  né  créïriant 
(Sauce  dé  quîs-qui  qu'au  véïriant) 
Que  ce  chie  lo  méimo  persouno. 
L'une  credo  toujeur,  pure,  gémis,  soffrouno  ; 
Le  fàï  fugiz  toû  lou  châlans  ; 
É  l'àiitr-ablado  loû  golans. 
Si  càiicu  n'àu  vouillo  pas  créyré, 
Quelle  fable  l'iàu  ferio  véyré 
Aube  pûs-tôt  quelle  varta 
Que  nôtréîs  vézîs  m'ant  counta. 

L'home  d'une  jaune  bétita, 
Partiguèt  pèr  l'Éternita 
Lou  léndémo  qu'au  guet  testa, 
Lo  jaune  fénn-à  soun  coûta 
Se  désola v-à  fas  piéta. 
Pàubr-emi  !  tu  séz  défunta  ! 
Se  dijie  lo,  mas  le  tendre  méyta 
Té  vàï  fas  véyré  romita 

11. 


l'.m  LO  JAU.XO  ViLVO. 

Que  SGun  cœur  t'o  toujour  pourla. 
Pèr  toû  téms  é  jomàï  quéti  cœur  éy  déygoutn 

Dé  toû  loû  ploséîs  dé  lo  vito, 

N'io  pus,  n'io  pus  pèr  to  pilito. 
Atténds-mé,  moun  omi,  noû  partirant  toû  doù 

(Mas  l'homé  partiguèt  tout  soû.) 
Lo  bello  vio  soun  pàï  qu'ovio  bouno  sénséno; 

Au  làïsso  possas  lo  quïnzéno  ; 
Sèy  fas  semblant  dé  ré,  lo  làïsso  bien  chùnlas. 

A-las-fis,  pèr  lo  counsolas, 
Mo  fillo,  l'y  dit-éii  qu'éy  prou  fas  lo  nigàtido. 
Lou  nnort  qu'o-t-étî  co-fas  que  vous  toumbéz  molàiido  ? 

V'o  ïàii  pas  laissa  prou  dé  bé 

Pèr  poudéï  vous  possas  dé  se  ? 
É  quand  vous  purorias  nailo  vés  màï  d'énguêro 

Lou  tirorias-vous  dé  sous  terro? 
Tant  que  Tio  tant  dé  viiis,  mo  fillo  v'ovéz  tort 

Dé  pensas  toujour  à  quéii  mort. 
Né  dise  pas,  sitôt,  qu'un  nouvéii  moridagé 

Véigné  troublas  vôtre  vévagé  : 

Counvéné  que  co  sirio  màii 
Dé  vouléy,  tout  d'un  co,  possas  d'au  fré-t-àu  chàtî, 
Lou  moundé  jâzoriant  dis  tou  lou  vézinagé. 
Mas  dàumïn  permettez  que  dis  càuq-an  d'éyçi 

làii  vou  proposé  un  gran  parti 
Que  siro,  dé-ségur,  cent  vés  mièr  assorti 
Que  lou  pàûbré  défiin  (dovant  Diii  sio  soun  âmo). 

Un  jaune  drôle  bien  bâti. 

Sage,  riche,  tou  féi-t-é  ilâmo... 
—  Ah  !  pàï  !  se  dis^èt-!o,  lou  soûl  éngajomént 
Que  mé  counvéit,  qu'éy  lou  cros  d'un  couvent, 

M'y  vaut  sébéliz  tout-én-vito. 
Lou  pàï  né  dit  ré  pus  ;  au  làïsso  lo  pitito 


\Ai  .1  \r\()  \  l'Vo  \u\ 


Fns  bravonjént  lo  digostiQ 
Dé  soun  projet,  mai  dé  soun  alïliciii. 
Lou  primiez  mt^y  se  passe  (16  lo  sorte  : 
Mas  lou  séi:^ound,  lo  douleur  éy  ujïii  forte. 

Chaque  jour,  ïnsansiblomént, 

Lo  coueïfuro,  rhobiliomént 

Se  sentent  de  quéii  changnioment. 

Au  bout  dhu  méy,  finalonaént, 

Lo  tristesse  cliangnio  dé  plaeo, 
Lo  béil-à  toù  moments,  se  mirant  dis  so  gliaço. 
Trobo  que  lou  grand-dàii  l'y  \  ai  coumm-un  bijou. 

Pus  dé  sobat  dis  lo  méijou. 

Loû  plozéîs,  un  à  un  tournèirént. 

Autour  d'ello  toû  se  sicliérént  ; 

Lou  rîré,  lo  danso,  Fomour 

L'y  fant  troubas  lou  téms  tro  cour  , 

É  pèr  éylounjas  lo  journado. 

Fouille  toujour  cnuco  véillado. 

Bref,  lou  pàï  iréy  pus  alarma 

Dàu  pàiibré  défiin  tant  aima. 
Mas  coumm-àu  né  dit  ré  dé  lo  noeo  future, 

Lo  béll-à  joyous-éncoluro 
L'y  vénguèt  :  Mas  popa  !..  véyqui  bientôt  chiéîs  méy. 
É  quéu  boun  parti  que  vou  m'ovias  prouméy'? 

Lou  mound-o  bien  rosou  dé  dire, 
Que  nôtréîs  héritiez  né  purent  mas  pèr  rîré. 
Home,  fenno,  pitîs,  nôro,  géndré,  béii-pàï, 

N'éy  mas  dé  plàïgnèï  qui  s'en  vàï. 


1i)-2  L'ANi;  K  SOU  MÊYTUlîfS 


o-o-o-D-o-o-o-o-  c-o  -0-0-': 


^'ANÉd'un  jardiniez  se  ploigno  dé  soun  sort  : 
^^TarÎ3Îéal  disio-t-éu,  qa'éy  bien  fort 
^QqÎs  me  déijéivant  tant  dobouro  ! 
-  ..^^^^..^J-^T^où  loû  motîs  ïàu  sàï  bâta 
■j^^^^^'-^^'^^^'Pèr  lou  mïn  naàï  d'uno  gross-bouro 

Avant  que  dis  méïjou,  pén  jàii  aïo  chanta. 

É  pèr  que  fas  chàuplâs?  vizas  lou  béu  solari  ! 
^y  Pèr  pourtas  càiiquéis  chaux  à  io  plaço  dàû  bans? 
Màï,  rno-fé,  qu'éy  plo  nécessâri 
Dé  troublas  moun  répàii  pèr  dàû  chaux  verds  au  blans. 
Lou  sort  oguèt  piéta  dé  lo  pàubro  mounturo, 
Au  lèt  d'un  jardiniez,  au  Ty  boill-un  teneur 

Pèr  méytré  ;  mas  pèr  a  van  tu  ro 
L'infectiû  dé  las  péus  l'y  boillo  màu  au  cœur. 

Chouquo  lou  délicat  pourteur 

Que  regrette  souu  prémiéz  méytré. 

Ah  1  dissè-t-éii,  né  sàï  pas  traître, 
Mas  n'àï  joniàï  pourta  dé  fardéu  si  pesant. 

Màï  d'énguêro  quan  mé  virâvo 

Toujour,  tout  en  chomi  fozant, 

Séy  fas  semblant  dé  ré  gomavo 
Dé  solado,  dé  chaux  càiiqué  bri,  càtiqué  flàt 
Que  mé  coûtavo  ré  mas  dé  viras  lou  chàï. 

Auro  pèr  lo  pàiibro  bourico 

K\o  pus  mâs-kan  dàû  cos  dé  trico, 

Oyas  piéta  dé  mé  boun  diii  ! 
Lou  boun-diu  n'àiitro  vé  n'en  guet  bé  coumpossiu  ; 

Au  changni-énguéro  so  fourtuno, 

Au  lou  boiil-à  un  charbouniéz. 
Ah!  co  fuguèt  bé  piéï.  Aiitro  plaint-ïmpourtuno. 
Goumén  î  dit  lou  boun-dili.  Fio  co  ré  dé  poriéz  ? 


L'ANr,  r.  sou  MIÎYTBI-IS. 


Uïi 


{)[w\  Allé,  s6  tout-sous,  haillo  inhi  (r(;x(îrcicé 
Quo  tronto  reis  né  pourinnt  fns  ; 
Créa  thii  que  n'nï  [)ns  d'iiatr-ofas 
Que  (lé  counténtas  soun  copricé? 
Créii  ïnii  (jué,  sous  lou  (irnioiriént, 
N'iayé  mas  se  dé  inéïcouutént. 

Lou  boun-diii  vio  rosou.  N'io  dégu  que  né  groundé 

Sur  l'év  tat  qu'au  tèt  dis  lou  nnoundé. 
Chacun  Ty  yéii  toujour  au  lou  fi.  au  lou  fa. 
Quello  fenno  voudrio  n'éîtré  pas  moridado  , 

Lo  iilio  voudri-esséy  moma. 
Tou  lou  moundé  se  plaint  ;  chacun  fàï  so  réquêto  : 
Que  lou  boun-diu  Tapouént-én  inéimo  téms  à  toù, 
Grézéz-vou  bounomén  qu'îs  siriant  pus  huroû? 
Ah!  tant  màï  au  forio  pèr  noû, 
Tant  mai  noù  l'y  roumprian  lo  têlo. 


I 


VM 
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I/O  aaonctio  ^  lo  E>ilïgénço* 

ÎRÉis  poréîs  dé  chovàux  traînant  lo  Turgotino 
|Xc  poudiant  pas  grimpas  sur  un-hàûlo  colino. 
Is  viant  lou  souléï  sur  réychino, 
|Dàu  sable  sous  loû  péz.  Quîs  cliiéix  chovàux  randus 
'Chnovan  toû  coumo  dàû  perdus, 
bodovant  lo  lïngu-é  toû  chiéîx  létéjovant. 
t  pensant  d'avanças  ,  quan  lours  péz  coulénovant 
s  pàiibras  bétias  réculovant. 
û  vouyojours  s'en  éimojovant  : 
Fennas,  mouéïnéîs,  viéillars,  tout  éyro  dovola. 
No  moucbo  qu'au  véguèt,  vèt  fas  soun  émbrénado  ; 
Arri  !  se  dissèt-lo,  oh  hû  !  oh  hé  !  oh  jà  ! 
Lo  créa  tou  fas  marchas  en  càiico  boumbounado, 
Lo  s'en  onèt  d'obor  campas  sur  lou  tiuiou  ; 
Adréz  lo  vàï  piquas  lou  naz  dàu  poustillou  ; 
A  chacun  dàû  chovàux  lo  boillo  so  fissado, 

É  coum-un  généràii  d'armado, 
Lo  vàï,  lo  vèt,  lo  brund,  dovant,  doréï,  pèr-tou 

Lo  brandino  soun  oguillou. 
A-lâs-fis,  quan  lo  véu  déimoras  l'otélagé, 
Ah!  dit-lo,  ce  que  qu'éy  que  d'ovéï  dàu  courage! 
Mas,  pèr-tan,  qu'éy  tou  fiat-pèr-mé. 
Dégu  m'àïdo  dàu  bout  dàu  dé. 
Lou  mouéïné  dijio  son  bréviâri  ; 
Màï,  mo-fé,  dis  quéu  téms  qu'éyro  plo  nécessâri  ! 

Las  fennas  dijiant  no  chansou  : 
S'ogichio-co  d'un  air,  màï  dé  soun  récoursou? 
Pèr-tan  l'àuva-chio-diti  n'en  sàï  véngud-à  bou. 

Qu'éy  vràï  que  sàï  tout-éylénado, 
Mas  débéu  dé  trobàï  lo  voîtur-év  sàuvado  ; 
É  dé  quéii  méychant  pas,  nié  soulo  l'àï  tirado. 


\X)l   M()i;Cli()i:   I'    1.0  DILKil'XCd. 


VM 


Çii,  Messieurs  loû  chovtUlx  !  pouéii  dé  mAcliiez-niMiirï 
Poyas  mé  tan-(iué-tnn  lo  péno  quéïàï  préï. 

Véyqui  plo  counio  laiil  (piîs  fodars  (rïmpourlanro 
Que  vnnt  toujour  houtns  lour  nAz 
ChAz  iours  vézis,  dîs  loû  ofas 

Ent-îs  n'éntéudént  re,  que  loù  regardent  j)as. 

Quéil  uiounde  sount  coumuns  en  Franeo. 

Pèr  lou  hounhur  public,  é  coumo  dé  rosou, 

ïou  lou  nioundé  déuriont  loû  chossas  dé  pèr-lou. 


/^y\/^  'y^/^  cT\/x  d\/^  d'\ 
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Ij*Anë  ciuc  porto  lâs  Sléliquafi. 

N  âné  charja  dé  réliquas 
(Las  véignant  béléii  dé  Grammoun) 
Ativo  chantas  lou  Te  Deum; 
Véu  boras  toutas  las  boutiquas  ; 
Sortiz  lou  moundé  dé  méïjou  ; 
L'un  à  jonouéï  dovant  so  porto, 
L'àtitré  doréï  soun  borèirou, 
Toû  fant  lou  signé  dé  lo  crou. 
Se  vézént  fêta  dé  lo  sorto, 
Quéii  baudet,  coumo  dé  rosou, 
Se  figurèt  qu'îs  l'adorovant. 
Mas  càiicu  dé  quîs  que  possovant 
L'y  dissèt  :  Pàtibré  peccata  ! 
Toun  ïnsolénto  vonita 
Né  môtro  mâs-kan  to  bêtizo 
Qu'éy  cotado  sous  to  péii  grizo. 
Quellas  préjéras,  quel  éncént 
Né  sount  pas  pèr  toun  nâz  ;  las  s'adressent  au  saint. 

Counéï  mièr  quîs  que  té  counéïssént, 
Quan  méim-én  l'éncénsoir  îs  té  roumpriant  las  dents. 
Co  n  ey  mâs-kan  lou  bous  saints  qu'îs  éncéncént. 

Un  magistrat  bouriquèt 
Éy  l'âné  dé  quello  fabîo. 
So  ràiib-éy  bé  respecta blo, 
Mâs  se!...  Bonn  séï,  bouno  nèl. 


-^ë 


LOI)   Sl.niMLM    I?   I,()   II.MO. 


i'.n 


)V^"t 


l^^^^^s  countént  qu'un  scrj)ént  \  ézi  d'un  horloi^'cr 
^è^>Lir^;'^;)^  K  co  n'éyro  pas  séz  dan^c^z 
h¥€'   |)^^'y|0nVyroporl1iorloL^  méychantvésinajé) 

'^"    .^  ;;JKntrèt  dis  lo  I)outi(ju-('%  clicrchant  à  mïnjas, 
^  ^'^'^N'y  rancountrèt,  pèr  lou  poutajé, 
Qu  uno  linfio  d'ochier  qu'au  se  met  dé  rôjas. 
Qucllo  limo  l'y  dit.  màï  séy  s'éimôré  gàïré  : 
Pàtibr-ignorén  !  que  préténdéï  tu  fàïré 
Quan  t'otocas  pus  fort  que  té? 
Piti  sorpén  à  této  foUo, 
Pûs-tôt  que  d'émpourtas  dé  mé 
Soulornén  lou  quart  d'un-obolo, 
Tu  té  roumprias  toutas  las  déns. 
Né  cragné  mas  quellas  d«3u  téns. 

Co-qui  s'adress-à  voù,  esprits  dàu  darniéz  ordre 
Que,  n'éytant  boii  à  ré,  cherchas  toujour  à  mordre. 

V'ovéz  béu  VOU  battre  lou  flan, 
Vôtras  ritas,  jomàï,  n'éiténdrant  leurs  rovagéîs 

Sur  tant  dé  bous  é  béû  oubragéîs 
Que  sount  pèr  voû  d'ochier,  dé  brounzé,  dé  diéman. 


-c>-D-o-:>-o-c>-o->-o O-O-O-O-C-C-O-C-G-C-C-C-O-O-C-C-O-O 

olébr-é  no  perdrix,  counténtasdéloursor, 

Dis  lou  mcimo  pénàu  viviant  for-biéo  d'occor, 
Quan  no  troupo  dé  chéis-dé-chasso 
Lour  foguêrén  changnias  dé  plasso. 
Lo  lèbré  que  jomàï  né  dèrt 
Séy  que  lo  n'ayo  l'éï  déybèrfc, 
E  qu'o  toujour  Tàuréill-én  Ter, 
Aiivo  jopas  ;  é  zesto,  zeslo, 
Lo  né  domando  pas  soun  resto. 
Lo  counéichi-un  boun  cros,  lo  Tiéi  dis  quatre  sàiits. 
Ah!  Messieurs  mes  amis!  coumo  lo  déiviardavo! 
Guéssas  dit  quàii  sobat,  lou  diable  Fémpourtavo. 
Bref,  lo  met  loû  chéîs  en  défàiit  ; 
É  se  méimo  méîtré  Brifàût 
A  quîs  pén  gibier  né  résisto, 
Couni-un  autre  perdèt  lo  pisto. 
Mas  lo  lèbré  se  trohiguèt. 
Lo  fîn-àudour  que  surtiguèt 
Dé  soun  corps  éychàiira,  lo  foguèt  récounéïtré. 
Mitàû  d'obor  lo  séntiguèt, 
É  Mitàû  résonnant  en  méîtré 
Lo  fourço  tant  qu'au  n'en  pouguèt. 
Rustàû,  que  n'o  jomàï  préï  soun  eu  pèr  sas  chaussas, 

Dissèt  :  lo  lèbr-o  déicampa. 
L'éivènomén  prouvèt  qu'au  s'éyro  pas  troumpa. 
Lo  pàtibré  lèbré  séy  ressource 
Dis  soun  gitré  troubèt  lo  fi 
É  dé  so  vit-é  dé  se  courço. 
Lo  perdrix  que  végio  Téyba, 
Au  lèt  dé  counsolas  so  pàiibro  comorado 
L'y  dit,  en  se  moukant  :  Ah?  qu'ovias-tu  doun  fa 
Dé  to  chanibo  sibé  filado? 


1.0  \SA\niL  !•  Lo  i»Knr)r,i\.  v.m 

So  phrAso  nV^ro  pas  cliohndo, 
Rustdu  sent  lo  perdrix    Lo  pr('»n(l  lo  voulado  ; 

Mas  (jiian  lo  s6  crriio  sinivado, 
Lo  né  vio  pas  couiita  lo  i;riiro  dàu  iniàulard. 

A  soun  tour  lo  luii;iièl  ij;ol)a(lo 
É  né  pourtèt  pas  loiién  soun  discour  £^ogonard. 

Au  lot  de  couyounas  loù  àatréîs, 

Noû  méimo  préignan  gard-à  nàûtréîs. 
Sur-tout  se  fàu  jomàï  nioukas  (Uni  inolhuroux  : 
Car  qui  po  se  flotas  d  esséy  toujour  huroux? 
Las  ploças,  las  hàunours,  1  éymé,  loû  béîs,  lo  tàiilo, 
Lo  fourluno  se  rit  dé  ce  que  To  boilla, 

É  chacun  po  troubas  so  niiàulo 

Que  ràurio  bé  tôt  déybilla. 
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E.OU  Pâtre  é  low  ILIoun, 

AS  foblas  né  sount  pas  ce  que  dàu  moundé  crézént. 
Sùy  fas  semblant  dé  ré,  las  bétias  noû  instruzént. 
No  léyçou  louto  nuo  po  causas  dé  réynéï  ; 
Sous  lo  péii  d'un  rénar,  lo  faï  toujour  plozéï. 
)Quîs  que  fant  quéû  méytiéz,  dévént  instruir-é  plàïré 

E,  dé-ségur,  îs  n'ant  pas  pàû  à  fàïré. 

Aussi  forço  sobéns,  éigoyant  lour  esprit, 

Sur  quello  motiêro  ant  éycrit. 

Toû  fujént  Tornomént  é  lou  tro  d'éyténdudo. 
Ghaz  îs  né  véyrias  pas  no  poràuio  perdudo. 
Phédr-éy  talomén  court  que  dàù  ûs  l'ant  blânaa  ; 
Éyzop-én  mïn  dé  raouts,  s'éy  d'énguêr-exprima  ; 
Mas  sur  tout  certén  Grec  ranchérissén,  se  piquo 

D'un-éyléganço  laconique. 
Au  ranfermo  toujour  soun  count-én  quatre  vers. 
Ey-co  bien?  éy-co  màii?  làïssan  dîr-àù  expers. 
Véjan  d'obor  Éyzop-é  déybran  bien  l'àuréillas. 
L'un  méin-un  chossodour,  ràiitr-un  gardeur  d'àuvéillas 
Loù  vàu  ségré  toû  dous  quant-à  Tcivénomént; 
Cousoràï  éntré-mias  càiiqué  trait  seulement. 
Véyqui  coum-à  pus  préz  Éyzopo  fàï  soun  counté  : 
Un  pâtr-à  soù  moutous,  troubant  càuqué  méycounté. 
S'éntêt-absolumént  dé  repas  lou  léyrou. 

Au  seubçounâvo  fort  un  loup. 

Car  quell-éngénç-éy  coutumiéro^ 

Pèr-tou,  d'une  farce  periéro. 
Au  s'en  vàï  bravomént  ton  préz  d'une  tanière^ 

É  l'v  dress-un  boun  trecenar. 

Si  vézé  prénéï  quéii  péndar, 
É  que  lou  Diii  dau  céii  exaucé  rno  demande. 

Proumetlé  dé  l'v  fas  l'offrande 
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un 


D'un  védéti,  iiiAs  loii  pus  IViciiii 
Diiù  quïnzé  quo  sounl  h  roiisliui. 

Coum-«ui  (lijio  quîs  inouïs,  ufi  lioun  d'IiMUo  (  rinirro 
Soi'l  lou-(l'un-c()  (lé  80  toiiiéro. 

Lou  pAtro  s'iii^runiis,  o  dit,  ii  doiuiéy-rnort, 
Moun  aia!  moun  diil  !  riiorunj-o  l)ioii  tort. 

Sait-éU  ce  qu'au  se  vaut  ,  en  fozon  no  picjero? 
IhiX  vou  vio  prouméï  un  vodcu 
Si  ïàii  véji-ovant  que  ïàu  parte, 
Lou  destructeur  dé  moun  troupéil  : 

Mas  vou  proumett-un  biàû  si  vou  fas  qu'au  s'éicarté. 

Qu'éy  éntàii  qu'o  counta  lou  préncipàii  autour. 
Auro  véjan  l'imitotour. 


2(î2  LOU  LIOUxN  Ê  I>OU  CÎÎOSSODOUR 


IjOU  l^ioim  é  lou  Cliossoclonr. 

N  chossodour  laa-si-pàu  fanforoun 
Crézén  soun  méillour  ché  dévoura  pèr  un  lioun, 
iS'én  onèt  ténéï  quéii  lïngagé 
A-d-un  bargéz  dàii  vésinagé  : 
Môtro-mé,  dit-éii,  lo  méïjou 
l'ossossïn  dé  moun  Moutou  ; 
,  tout  hàuro,  faut  que  n'ayé  rosou. 
y  laï,  dit  lou  bargéz,  préz  dé  quello  mountagno, 
pay-exactoraént  doujé  moutous  pèr  an, 
É  podé,  séy  dangéz,  roudas  dis  lo  campagno 
Séy  risquas  ni-frétu-ni-bran  ; 
É  jug-éntàii  à  qui  perd  gâigno. 
Coum-àu  chobavo  quéii  discour, 
Lou  lioun  s'ovanç-àu  pas  dé  charjo. 
Nôtre  farot  lou  véû  ;  s'en  cour; 
É  lo  VIO  n'éyro  pas  prou  larjo 
Pèr  laissas  possas  so  volour. 
Hélas  !  moun  diu  !  dit-éii  dis  soun  courage, 
Coumo  pourrai  ïàu  m'esquivas? 
Déybréz-mé  doun  càiiqué  possagé 
Pèr  enté  péché  mé  sauvas. 

Yéyqui  plo  mou  poultrouns  que  vaut  tou  tuas,  tou  battre 
Tant  qu'îs  ant  loti  péz  chauds  subré  lours  dous  landiéz  , 

É  que  fujiriant  loû  prémiéz 

Si  co  s'ogissio  dé  coumbattré. 

Pèr  poudéï  dîr-ab-àubé-nou 

Sur  quéu  que  vanto  soun  courage, 

Lou  jugez  pas  sur  soun  verbiage, 
Mas  demandas  sïàu  o  àuvi  pétas  lou  lou. 


oi:  iiirdôci  T an t-pi a  qntii  cri'giaiil  no  Jiiir'audiol 
Fijguùl  iniuithi  \)cv  iio  inoUujdio 
')u'àu  dévio  trolas  do  councèr 
\vé(|ué  soun  coufniï  Tant-mièr, 
iQueù-(jui  T}  digi-uii  jour,  nolié  molaiid-ôy  niièr, 

'Soun  poulx  éy  pus  moufle  ^  que  hier. 

Sàï  pus  countént  dé  soun  àurino^; 

So  péii,  so  lé^%  sou  éîs,  so  mino 

Se  sount  doubas^  dé  màï  d'un  lier; 

Grach-à-diii,  lou  trob-asséz  fièr. 

Mouyénant  n'àulro  médécino, 

Dàu  piti-la  dé  tén-én-tén, 

Mandi  é  sèr  un  lavomén, 

wSur-lout  forço  méinajomén 
Crézé  qu'au  pouro  nas  h  lo  messo  diàumén  ^. 
Mas  Tant'piéî  n'éyro  pas  dàu  méimo  sentiment. 
Qu'au  fazé,  dissè-t-éu,  pûs-tôt  soun  testomént. 

N'io  médécino  ni  cristéri 

Que  péchant  lou  tiras  d'aqui"^. 

Sas  chours^  pudént  ^  au  séméntêri  *^  : 

Au  po  Aïr-oraté'fréti^^  ; 

Au  siro  mort  diàumén  moti. 

Tant-mièr  l'v  boill-un  déiménti. 
Mas  lou  dotour  Tant-piéï,  têtu  coum-un  luti, 

Souténguèt  toujour  soun  parti. 


(1)  Merveille. 

(ii)  Plus  doux.  (8)  Sueurs. 

(5)  Urine.  (9)  Senlent. 

(4)  Uespiralioi).  (10)  Cimetière. 

(o)  Améliorés.  (11)  Expression  proverbiale,  qui  cor- 

((i)  Dimanche.  respond  à  celle-ci  :  il  îs'v  a  rie>' 

")  De  là.  A  i-Aira: . 
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É  pendent  qu'îs  se  chomoillovant 

Qu'à  tor-à-trovèr  îs  citovant 
Hypocrato,  Gaillén  ;  sur-tout  forço  leti, 

Lou  téms  se  perd,  lou  màii  émpiro 

Lou  pàiibré  molàtidé  délire. 
En  dizént  coum-àu  po  soun  orate  fralres  ; 

Au  partiguèt  pèr  ad  patres, 
Quéto-vé,  diréz-vous,  le  disput-éy  chobado  ^- 

Dàuniïn  entré  loû  médécis. 

Coumént?...  You  moukas-vou  dé  îs? 

Eh  !  ïo  n'éy  mas  bien  couménçado. 
Tant- piéï  d'issèt  :  vàu  vie  ïàii  dit? 
Lofas  éy  b-arriba  coumo  ïàii  vio  prédit. 

Mas  Tanl-mièr^  d'un  toun  d'ossuranço 

ïout-dé-suito  l'y  répliquèt  : 

S'iàu  vio  ségu  moun  ordounanço 

Au  sirio  d'énguêro  sur  pèd 

É  Tovio  b-arverti  d'ovanço. 

Lou  molàiidé  n'éy  naâs  parti 

Pèr  véy  fa  ce  que  v'ovéz  dit. 
ïàii  souténdràï  toujour  devant  toulo  lo  Franco. 

Loù  médécis  né  sount  jomàï  d'occor, 
É  quéii  que  n'en  vaut  dous  pèr  fas  soun  passopor, 
Éy  pus  màu  trota  qu  au  né  pénso, 
O-t-éii  mai  dé  counfianç-én-d'un? 
Tant-ké-tant  Tàutré  s'en  offense, 
Au  n'o  pus  dé  sécour  d'aucun  ; 
Pèr-tant  séy  ré  mïnjas  au  paye  lo  déypénso. 

Quîs  percuràïréîs  *^  dé  lo  mort 
Se  fant  toû  bien  poyas  pèr  prénéy  se  défense 


(12)  Finie.  (15)  Procuroiirs. 
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Esc  baillent  jomiVi  lou  tort, 

Qu'éy  toujour  pèr  cîuhurïmprudi'înro, 

Souvent  pèr  fàilto  diS  îj;oiivèr  •*, 

Un  rémedi  pr6y  dé  trovèr 

Que  lou  pàiibré  inolàude  inèr. 

Loû  médécis,  loû  bouticAris^'* 
Sount  é  sirant  toujour  doû  màUs  trop  nécessaris. 

Quant  à  mé  loû  déinigré^^  pouén, 
M'estinié  fort  hurous  quîs  mé  prêtant  lour  souén. 
Mas  pus  hurous  cent  vos  quîs  que  n'ant  pas  bésouén  ! 


/€>^ 


U-i)  Df  soin. 

{ib)  ApotlncaiiTs.  (16)  Noirci,  décrie. 
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L'OUKS  II  LOU  DOUS  COUMPOGNOUS. 


Ii*Oursi  é  loû  clous  Coumpognous. 


'lovio  uo-vé  dous  estofîéz 
Qu'oyan  gran  bésouén  dé  mounédo  , 
iLo  tét-én  Ter,  l'éychino  rédo, 
,S'én  vant  châz  lour  vézi,  gros  marchand  pélétiéz, 
^Pèr  l'y  véndr-én  tout-ossuranço 
,Lo  péii  dàu  pus  bel  ours  que  l'ioguèt  sous  lou  céti. 
'Quéu  reï  dàû  ours  vio  bé  no  péii!... 
N'iovio  pas  dé  poriêr-én  Franco. 
Jomaï  s'éy  vu  ré  dé  si  béii 
Que  lou  piàii  dé  quello  foururo  : 
Bouno  pèr  dàû  dessiirs,  bouno  pèr  no  doubluro  ; 
En  quello  peu  lou  marchand  poudio  fas 
Bien  éyzadomént  so  fourtuno 
É  riovio  pûs-tôt  douâz  pétis  qu'uno. 
Qu  éy  vràï  que  Tours  n'éyi  o  pas  mort  ; 
Mas  nôtréis  estofîéz  lou  déviant  tuas  d'obor. 

(Dàumïn  qu'éyr-éntàii  qu1s  préténdiant) 
É  ségurs  dé  se  pas  troumpas  , 
Dis  tréîs  jours  îs  déviant  livras 
Au  marchand,  lo  péii  qu'îs  l'y  véndiant. 
îs  counvénént  dàu  prix  ;  é  quan  tout  éy  d'occor 
É  sur  lo  péii  é  sur  lo  mort 
Dé  ronimàii  (que  court  d'énguéro) 
Is  partent  pèr  l'y  fas  lo  guéro. 
Is  trobént  for-bién  Ténnémi 
Que,  pèr  lour  éypargnias  lo  méyta  dàu  chomi, 

Au  gran  trot  véign-à  lour  ovanço. 
Is  que  n'omovant  pas  véyré  quelle  codanço 

É  viant  pàu  dé  càuq-éntrécha, 
Né  bolancêrént  pas  dé  roumpré  lou  marcha. 
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Dé  ti»Qs  soudars  oyrau  trop  saii;oîs 
IVr  exigeas  dé  Tours  ïnterùts  ni  douinagéis. 

lilytopàii  quant-îs  vézén  co, 
K  îs  dé  s'en  fugis,  crédant  :  SiiUvo  (jui  po  ! 

L'un  sur  un  gran  rouvéï  arcliéllo 

É  s'y  cocoun-én  senti néllo. 

L'àiitr-àu  miéy  dau  chomi  sVyténd, 

É  couéija  tou  dé  boucho-dént, 

Fàï  lou  mort  é  rétèt  soun  vent. 

Au  vi-àuvi  dîr-aparomént 

Que  Tours  0  n'oversiii  très  forto 

Pèr  lo  viando  qu'au  trobo  niorto. 

En  effet,  quan  Tours  éy  véngu, 

Qu'au  véu  quéu  codâbr-éy tendu, 
Au  s'en  inàïfio  d'obor,  apréz  co-qui  lou  si  no, 

Apréz  lou  viro  sur  Téychino, 

Apréz  lou  sent  dessous  lou  naz. 

Vézént  qu'au  né  respiro  pas. 

Au  n'en  oguèt  no  rébufado  : 
Pouah  !  dissè-t-éu,  quelle  viand-éy  gâtado  ! 

Quéii  mort  éy  qui  déypéï  loun-téns  ; 

Qu'éy  no  chorougn-anén-nous-éns. 

E  véyqui  moun  ours  en  campagne 

Que  se  sàiivo  sur  no  mountagno. 

Mas  quan  Tours  fuguèt  bien  parti, 
Lou  coumpognou  dèissént,  é  dit  :  Moun  comorado, 
Gounvèt  que  noû  n'ant  gu  chacun  no  belle  chuado!... 
É  lo  peu  dé  nôtr-ours?...  Mas  que  t'o-t-éu  tan  di, 

Quan  se  ^riffo  té  déyviravo 

É  qu'à  Tàuréill-àu  té  porîavo? 

—  Au  m'o  dit  que  noû  viant  bien  tort 
Dé  nas  vendre  so  peu  avant  qu'au  fusse  mort; 


90»  I/OURS  É  LOU  DOUS  COUMPOGNOUS. 

É  m'o  fa  prouraettré  d'ovanço 
Dé  né  pus  m'exposas  à  no  poriéro  tranço. 
—  L'ias-tu  prouméï?  —  Aplo.  Ni-rnàï  tant  que  viàUràï 

Pèr  lou  ségur  mé  souvéndràï 

D'ovéy  gu  soun  nâz  sur  mo  panço. 

Quéti  counté  mé  fàï  souvéniz 

Dé  quello  fèiro  dé  Pilnitz 

Enté  loù  réîs  véndiant  d'ovanço 

É  déviant  se  partiz  lo  Franco. 

Tant  dé  chéîs  apréz  lou  mcim-os 
Gréjant  b'esséï  ségurs  d'ovéï  chacun  lour  tros  : 
Mas  s'îs  viant  gu  légi  nôtre  boun  Lo  Fountaîno» 
Aurian-t-îs  jomàï  fa  no  poriêro  frédaîno  ? 
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«inpltcr  é  lou  llcytodléaE 

upiTÈH,  un  bcujour,  i^uot  no  ferm-à  dounas. 
Mercuro  dovolèt  ;  lo  fàï  tambourinas 

Pcr  Pandouillas  ^ 
iForço  inoundé  se  présentèrent  ; 
X'ïn  guet  fort  pàii  que  l'y  méttérént, 
D'énguéras  mïn  qu'énchoriguêrént  ; 
Quîs  que  viant  niéï  se  déydiguêrént  ; 
Presque  toù,  lou  bé  déynigrêrént. 
L'un  dit  que  qu'éy  trop  màu  bloda  ; 
L'autre  que  lou  poyis  éy  assé  2. 
Quéu-qui  dit  qu'au  n'o  pas  prou  bla 
Déycho  que  lou  nouvéii  se  massé. 
L'encan  nâvo  coussi-coussi, 
Dégu  se  suchio  trop  d'un  si  méychant  boussi  ; 
L'un  dijio  car...  É  l'autre  si.,. 
Pendent  qu'îs  barjignént  ainsi, 
S'en  trôbo  un  dé  pus  hardi, 
É  que  se  créjio  lou  pus  fi 
Dé  toù  lou  jàtis  dé  soun  vilagé, 
(Màs  que,  pèr-tan,  n'éyro  pas  lou  pus  sage) 
Au  n'en  proumèt  boun  prix,  en  ce  que  Jupiter 
L'y  làïssoro  méytrisas  l'èr, 
Pèr  qu'au  guéz  toujour  à  so  guîso 
Dàu  chàti,  dàu  fré,  dàu  béti-téms,  dé  lo  bîso  ; 
Én-un-mout,  dàu  se,  dàu  mouilla 
D'obord  qu'au  àurio  bodoilla. 
Jupiter  l'y  counsént,  é  lou  countrat  se  passe  ; 
É  tan-qué-tan  nôtre  brodasse 

'{{)  Nom  du  tambour  do  ville.  (2)  A  sec. 
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Fàï  véyr-à  soû  vézîs  qu'au  éy  niéytré  dàu  céu. 
Au  fàï  plàuré,  véntas  ;  au  fàï  si  bé,  si  béii 
Un  climat  tou  pèr  se,  que  lo  prado  vézino 
S'en  séntiguèt  pas  màï  que  quellas  dé  lo  Chine. 
Co  fuguèt  lou  bounhur  dàû  péyzans  d'alentour. 

Is  véjiant  froujas  chaque  jour 
Lour  bla,  lour  vi,  lour  fé,  é  tout-àutro  dénado 

É  guêrént  no  rich-annado. 

Mas  quéii  que  vio  tout  arrénja 

Fuguèt  lou  pus  màu  partoja  ; 
Au  né  guet  ré  dàutout.  Éytopàii  ràiitr-annado, 
L'explototiii  dàu  céii  fuguèt  toute  changniado. 

Mas  soun  champ  s'en  troubèt  pas  mièr. 
Quoique  sécha,  rousa,  venta  d'un-àiitro  sorte. 
Au  n'en  po  pas  culiz  lou  quart  dàu  démiéy-tièr 

Que  lo  terre  vézino  porto. 
Que  fàï-t-éii  quetto  vé?  Au  torn-à  Jupiter, 

Au  counvèt  dé  soun  imprudence 

E  né  vaut  pus  las  cliàiis  dé  l'èr. 

Jupiter  véii  se  répénténço 

É  lou  trat-én  méytré  fort  doux. 

L'homé  que  créii  se  randr-huroû 
Pèr  soun  sobéï,  pèr  se  prudence, 
Fàï  ïnjur-à  lo  Providence. 
Lo  sait  ce  que  nou  faut,  é  l'àu  sait  mièr  que  noû. 
Rétéignant  bien  quelle  sénténço, 
L'éy  lou  trésor  dàû  molhuroû. 
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Ji  I^Porescrupulo, 
!)^S\'yro  ho  rat 
^Dîs  no  celliilo. 
i^Quél-énroja 
iQuo  tant  rôja 
Dîn  so  jkinesso, 
Sent  clàû  rémords, 
Coiinei  soù  torts 

Dis  lo  viéillesso  ; 

Bien  répéntén, 

Rôjo-boun-tén 

Vaut  fas  lo  vito 

Dé  pénitén  : 

E  rhypocrito 

Se  rand  harmito 

Sur  soun  viéï  tén. 

Quéii  nouvéii  sage, 

Quéii  pitit  saint, 

A  bello  dent 

Fàï  n'harmitagé 

D'un  gros  froumagé  ; 

(Dé  quàa  poyïs, 

Mé  dirant-îs? 

Bello  domando  ! 

Qu'éyro  d'Hollando.) 

Au  l'oroundis, 

L'oproufoundis. 

Dis  so  rotoundo, 

Larj-é  proulbundo, 


S;ill-c'i  mïnjas, 

Cliainhro  vézino 

Dé  lo  cousino 

Pèr  se  couéijas. 

Lo  solitudo 

Eyr-un  pàii  ru  do 

En  couméncant  ; 

Mas  lo  rotraito 

Fuguèt  parfaito 

En  avançant. 

Au  grovéchavo 

Pèr  soun  dînas, 

Eychorougnavo 

Pèr  soun  soupas. 

Lo  panço  pléno, 

Lo  péii  plo  léno. 

Nôtre  réélu, 

Coum-un  ehonouéïné. 

É  piéï  qu'un  nnouéïné 

Éyro  dodu. 

Un  jour  vénguêrént 

Dàû  députa 

Dàu  peuplé  ra 

Que  dornandérént 

Lo  chorita, 

É  riexposêrént 

Lour  pàubréta. 

Quîs  pàubréîs  diâbléîs 

Éyrant  minabléîs 

A  fas  piéta. 
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Quell-émbossado 
Vàutlo  possado 
Pèr  ûs  dous  jours. 
Dis  l'ïntervalo 
L'àuro  secours. 
Lour  copitalo 
Rotopolis 
Éyr-assiéjado. 
Minagrobis, 
Quéii  redoutable 
Réï  dàù  margàûs 
Éyro  copablé 
Dé  fas,  dis  pàti 


Dounas  l'ossàu. 
Lo  républiquo 
Véngud-èitiquo, 
Dis  quéii  dangéz 
Vaut  que  so  raço 
Se  lév-én  masso 
Châz  l'éitrangéz. 
Dis  quéii  désordre 
Is  portent  Tordre 
Mas  séy  argén  ; 
É  dis  lour  courso 
Ant  pèr  ressourço 
Lo  brâvo-gén. 


Moù  pàiibréis  fràïs,  réypound  lou  solitâri, 
Sàï  plo  fâcha  dé  tou  vôtr-émboras  : 
Mas  loû  béîs  tamporels  né  nrié  regardent  pas, 
Mé  màïlé  pus  dé  quis  ofas. 
Diti  vou  fazé  dàu  bé  !  voù  vaut  dir-un  rosâri, 
Yéyqui  tou  ce  que  podé  fas  ; 
É  lour  bâro  so  port-àu  nâz. 


Richard  avare  ! 
Quéii  rat  barbare 
Éy  trait-pèr-trait 
Vôtre  pourtrait. 
Qui  fàï  pouado 
Dé  dévoutiu, 
Quéii-qui  déigrado 


Lo  réligiii. 
So  péniténço 
Souvent  offenso 
L'humonita. 
Toute  préjêro 
Éy  méïsùnjêro. 
Sév  chorita. 


]^:y|)ilo^iiOt 

ÉYQUi  t'ounio,  dis  inoun  vilagé, 
IcVï  tocha  (16  troduir-én  vers 
LcAs  léyroù  que,  dis  l'univers, 
Noù  baillent  mill-ôLréîs  divers  ; 
Car  tout  clianto  dis  Jo  noturo, 
N'io  mâs  d'éïcoùtas  louvioloun 
Séy  fard,  séy  jàïno,  séy  poruro, 
Qu'éy  lo  moralo  lo  pus  puro 
Qu'îs  répettén  à  l'unissoun. 
Né  faut  mâs  déybris  nôtr-àuréillas 
Pèr  entendre  tant  dé  mervéillas. 

Si  càiiq-énvéza  d'ApolIoun, 
En  voulén  fas  soun  Cicéroun, 
Navo  dire  qu'en  moun  lïngagé 
Groucher,  polot,  dénfiiéy- sauvage 
Loû  fàï  chantas  tou  dé  trovèrs, 
É  que  viré  tout  à  l'énvèrs 
Pèr  né  mâs  fas  dàu  bovardagé, 
Qu'éy  so  fàiito  :  qu'au  fazé  mièr  ; 
Car  pèr  mé  que  né  sàï  pas  fier, 
Dé  tou  moun  cœur  diràï  tant-mièr. 
làuràï  bé  quérèqué  lo  glôrio 
D'ovéy  couménça  lou  prémiéz  ; 
É,  tout-én  cédant  lou  lauriéz, 
làuràï  mo  part  dé  lo  victôrio. 
Mâs  lou  raignard  dé  lâs  nàu  sors, 
Quéii  que  se  sent  loû  reins  prou  forts, 
Quéii  qu'o  tant  d'éymé,  tant  dé  sian^'o, 
Né  déii  pas,  coumo  dé  rosou. 
Nas  bufas,  en  quétto  sosou, 
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Dis  lo  charméllo  d'un  jantou. 
Qu'au  chanté  cloun  l'Ampérour  dé  lo  Franco  ; 

Qu'au  dizé  que,  soû  lou  souléï 

N'io  jomàï  gu  dé  méillour  réï  ; 
Qu'au  dizé  que  l'Eurôp-én  tréys  cos  dé  boguelto* 

Béguèt  tréys  vés  dïn  so  coupétto. 
Qu'au  dizé  que  jomàï,  soû  lo  chapo  dàu  céu 

S'éy  vu  dé  guériéz  courao  quéu. 

Qu'au  diz*én  couronnant  lo  féto, 
Tou  ce  qu'ant  loû  Francéîs  dis  lou  cœur,  dis  lo  této 

Qu'au  dizé  tou  ce  qu'au  voudro  : 

Qu'au  chanté  tan-hàut  qu'au  pouro, 

Jomàï  lo  foun  né  toriro, 

Jomàï  pén  lou  déyméntiro  ; 

Tou  l'univers  aplàudiro, 
É  soun  trobàl  jomàï  né  périro. 


^x  t^i  Uh  Refilas. 


(I)  Les  trois  derniers  (rai (os  de  paix. 


FRAGMENT  INÉDIT 

FAITE  EN  18i2. 

;^ouMO  qiiéU  b..gré  noù  démêno  ! 
Au  noù  rosso  h  bras  rocourci  I 
Véyqui  tréys  ans  qu'au  noû  charnaêno 
Màï  noù  fàï  dîré  gran-merci  I 
A  forço  dé  l'y  véy  fa  fêto, 

Dé  véy  vanta  so  bouno  têto, 
Crézé  qu'îs  Tau  vant  fas  véniz  fou. 

Tout  en  fozén  soû  tours  dé  forço, 

Ghàu  véign-à  prénéï  càiiq-éntorço 

Au  noù  forio  viras  lou  càu. 

Déypéï  que  lou  b..gré  coumando 
Dis  lou  dehors,  dis  lou  dédïn, 
Dé  rÉgypto  déych-à  l'Hollando 
Countas  can  nio  d'homéîs  dé  mïn , 
Pèr-tout  lo  mor  é  lou  carnage 
Ant  signola  soun  boun  courage  ; 
Lou  diable  chio  pas  soun  méytiéz  ! 
Dîrias  que  l'énfèr  en  coulêro 
L'ayé  nias  jita  sur  terro 
Pèr  déypeuplas  lou  moundé  antiéz  I 

Tant  dé  coumbats  !  tant  dé  boloiilas! 
Tant  dé  bétis  poyis  rovojas  ! 
É  tant  dé  villas  séy  muroillas 
L'ant  mas  randu  pus  énroja. 


2i(i  KUAGMENT  IXÉDIT,  Etc 

Au  fàï  toujour  lou  diâbl-à  quatre, 
Au  né  paiio  mas  dé  se  battre  ; 
É  ïàii  créyrio  bien,  pèr  mo  fé, 
Qu'en  soun  himour  forouch-é  soumbro 
Au  se  battrio  countré  soun  ounabro 
Si  n'iovio  mâs  ello  é  se. 

A  quatre  cent  légas  dé  FrançOr: 
Tréïnas  tréy  cent  milo  garçoù  ! 
Qu'éy  b'éyza  dovinas  d'avanço 
Lou  sort  qu'au  lour  prépar-à  toû. 
Lo  fan,  lo  névio,  lo  jolado, 
Lo  fotiguo,  lo  fusillado, 
Loù  vant  bouéifâs  coumo  lou  vén. 
làï  pàu,  lou  diable  me  coufoundé. 
Que  co  chio  coum-én  ràutré  moundé, 
Que  jomàï  n'en  éy  tourna  pén. 
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\  iiécèno* 

ÉCÈNO  (lount  lo  raro  brillo 

Déypoï  tant  dé  i^cnérotiiis 

É  que  countas  dïii  to  fomillo 

Forço  grans  réîs  tant  morts  que  viQs! 

Te  que  fas  touto  mo  ressourça 
Pèr  réymé  ni-màï  pèr  lo  Bourco, 
Réçéîs  moun  prémiéz  coumpliment. 
Càiicu  dîrant  bé  que  mo  muso 
N'éy  mâs  béléu  no  vieille  buso  : 
Mas,  pèr-tant.  jomàï  lo  né  ment. 

L'io  dàù  us  que  mettent  lour  glôrio 
A  bien  counduîr-un  chorétou  ; 
É  s'îs  n'emportent  lo  vitôrio, 
Is  crézént  que  qa'éy  lou  Péyrou. 
Pèr-mour  qu'îs  fant  forço  pouchiêro, 
Is  méyprésént  lo  terr-antiêro  ; 
Crébént  dé  jôyo  dïn  lour  peu. 
Quan  lou  boutou  chàu  dé  leurs  rodas 
Éyrîfio  las  bouéynas  plantodas, 
Is  s'éylévént  déychant-àu  céii. 

N'en  counéïssé  dis  moun  vilagé 
Que  né  Youdriant  pèr  tant-é-màï, 
Abandonnas  lou  bourdéragé 
Qu'îs  ténént  dé  lour  paubré  pàï, 
Quel  hàunour  éy  lour  mouch-éypijo  ; 
So  tréncho,  n'aplèi,  no  chambijo, 
Lou  charment  Téitiu  màï  l'hiver; 
É  pèr  toû  loù  trésors  dé  Franco 
Lour  forias  pas  possas  lo  tranço 
Dé  se  nas  risquas  sur  lo  mèr. 
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Dàutréîs  sé  mouquént  dé  lo  glôria 
Tou  coumo  dé  l'az  dé  caréti. 
Pèr  îs,  lo  pus  grando  victorio 
Né  vàudrio  pa-n-co  dé  chopéU. 
É  quîs-do-quîs,  dis  lour  monio, 
Mé  poréïssént  véy  no  folio 
Pus  solido  que  loû  prémiéz  ; 
Tou  lou  bla  que  produit  lo  Franco 
Is  lou  voudriant  ténéï  d'ovanco 
Dis  lour  granj-é  dis  lour  groniéz. 


Lou  marchan  que,  dis  no  témpêto, 
0  cuja  perdre  corps  é  béï, 
Juro  sur  soun  diu,  sur  so  této 
Dé  viàuré  châz  sé  délézéï  ; 
Vanto  lou  plancha  dé  las  vochas; 
Couménço  pèr  vouéydas  sas  pochas; 
Mas  lou  dangéz  éy  t-éii  possa? 
Ah!  lo  pàubréta  l'ïnipourtuno  ; 
Au  torno,  sé  màï  so  fourtuno, 
Sur  soun  véisséu  tou  pétossa. 


Dàutréîs  craignent  lo  pépido, 
(Màï,  pèr-rao-fé,  n'io  ré  de  piéï) 
Vaut  fas  lour  pitito  partido 
Dé  sirotas  dé  boun  vi  viéï. 
Toû  lou  jours  sur  càuqué  féillagé, 
Sur  lou  bord  dé  càuqué  rivage 
Is  prénént  lour  récréotiu. 
E  dàu  pus  modur  dé  lo  tino 
Succént  lour  pitito  chopino 
Toû  loû  séïs,  pèr  lour  coulétiu. 


L'ién  0  (làutréis  qu'oïmént  lo  f»uorro 

D6ych-ii  n'en  perdre  lo  rosou  : 

Is  n'ant  dàiitro  plozeï  sur  lo  terro  4; 

Que  d'àuvis  pétas  lou  conou. 

Véyré  lùzis  lus  boyounettas, 

Entendre  brùndis  lAs  troumpettas 

Co  lour  éynuyorio  jomàï. 

Moun  diQ!  quàtl  plozeï  vou  lour  boillas, 

En  parlant  dé  quellas  botoillas 

Qu'éyfrédént  tant  lâs  pàubras  màï. 

Lou  chossodour  leva  dobouro 
Court  à  lo  pisto  dàu  lébràil  ; 
So  pàtibro  fenno  qné  domouro 
Mèrt  dé  pàu  qu'au  préigné  dàu  mail  ; 
Pèr  se,  quan  lo  bîch-éy  lançado, 
N'io  pus  dé  nèvio  ni  jolado 
Copoblas  dé  lou  réténéï. 
Quant  au  déiirio  tropas  lo  féiiré, 
Au  tribo,  séy  mïnjas,  séy  béiiréy 
Déypéï  lou  mandi  déych-àu  séï. 


Pèr  mé  n'àïmé  mâs-kan  lâs  lieras 
Que  couronnent  loù  frounts  sobénts. 
Chanté  lou  bosquets,  lâs  bargéras  ; 
Moù  vers  fant  moù  omuzoménts. 
Quan  célébré  càiiquo  counquêto, 
Apolloun  ufflo  mo  chobrêto, 
Sas  sers  buffén  dis  moun  charméii, 
Mécèno!  si  moun  chant  t'ogrado 
Sàï  lou  pus  fi  chantre  que  l'yao 
Soû  toulo  lo  chapo  dàu  céii. 
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'lo  plo  prou  gu  dé  néu  sur  terro, 
Prou  dé  grélo,  dé  mauvâ-téms; 
E  lou  boun-diti,  dïn  so  coulêro, 
0  plo  prou  fa  dé  péniténs. 
Loù  éylauzis  dis  l'air  brandovant  ; 

L'éygléyjas,  loû  châtéiis  loumbovant 

Soû  d'horribléîs  cos  dé  lounèr 

É  guessas  dit  que  lo  témpêto 

Nâvo  déyvîras  cù-sur-têto 
Toû  loù  trônéîs  dé  l'univèr. 

Loù  morts  éypéîs  coumo  lo  téigno 
Qu'éyran  sur  lo  terr-à  moudélous, 
L'y  ploviant  coumo  lo  chatéigno 
Quan  ràïg-ô  déybert  loù  pélous. 
É  toù  loù  pâtréîs  dé  lo  terro 
Éycoudus  dàu  fléii  dé  lo  guerro 
Craignant  dé  perdre  lour  troupéil  ; 
Crézé,  lou  diable  mé  counfoundé, 
Que  loû  quatre  parteiix  dàu  moundé 
Viant  pàu  d*un  délujé  nouvéu. 

N'àurias  pas  sàubu  que  n'en  créyré? 
Loù  gropàtis  voulovant  dïn  l'air, 
Chacun  éyr-éyboï  dé  véyré 
Loû  lébràus  nudas  dis  lo  mèr. 
Toù  loù  éytas  se  déyvirovant, 
Loù  quîtéîs  péissous  se  cârovant 
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Subré  lo  cîmo  d'un  rouvéi , 
Is  n'en  chossovant  lo  couloumbo 
Que  bien  souvent  dojous  lo  toumbo 
Nâvo  sébélîs  soun  éynéï. 

Dïn  Poris,  Tàiguas  dé  lo  Séino, 
Pendent  lour  grand  déybourdomén, 
Sur  lo  mountaign-é  dis  lo  plèino 
Oviant  plo  traîna  dàu  turmén. 
Léy-doun  noû  trémblovant  dis  Tâmo 
Pèr  lâs  douas  tour  do  Nôtro-Dâmo, 
Noû  créguêrén  dis  quéii  déyréy 
Que  Tomour,  lo  fé,  l'espéranço, 
Lâs  Irévs  coulounas  dé  lo  Franco, 
Novant  toumbas  coumo  lou  réy. 

Eyro-co  pèr  tiras  véngénço 
Dé  viéîx  péchas  countré  lou  céU 
Au  pèr  nou  fas  fas  péniténço 
Dé  càiiqué  grand  crime  nouvéû? 
làii  diràï  coumo  lou  pus  sagéîx 
Que  lo  punichio  lou  méinagéîx 
Pèr  lâs  sottizas  dé  lour  pàï  : 
Mas  créyrio  que  Faigo  mutino 
Possèt  lo  permissiti  divino, 
Quand  lo  tbguèt  tant  dé  trobàï. 

Jàunesso  que  nôtre  coulêro 
Éycliarzichi-à  ces  dé  conous , 
V'appréndréz  quall-éyro  lo  guère 
Que  noû  vian  luchad-éntré  noû. 
Pourréz-vous  ténéy  vôtras  larmas 
Quant  îs  voû  moutrorant  nôtr-armas 
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Chàuillodas  dis  lou  sang  françéy, 
Au  lèt  qu'au  soun  dé  lo  troumpetto, 
Noû  déviant  en  lo  boyounetto, 
Courr-én  masso  countré  Tangléy. 

Qual-angé  véndro  sur  lo  terro 
Sauvas  lou  pêtr-é  lou  soudar? 
Qual-éy  quéu  que  pourro  dénguêro 
Soutenéy  lou  tron-é  Taular? 
Quàu  bras,  quallo  foreo  divino 
Pourro  rémountas  lo  mochino 
É  Ty  rédounas  soun  bolan? 
A  quàu  boun  sain  nôlras  bargêras 
Adressorant-lâs  lours  préjéras, 
Pèr  tournas  véyré  lour  golan? 

Lou  véyqui  ;  véz-lou  que  s'avanco 
Soun  éytélo  brillo  dis  l'èr 
Lou  boun-Diu,  pèr  sauvas  lo  Franco, 
L'y  vèt  dé  préytas  soun  tounèr. 
Soun  air  n'éy  pèr-tant  pas  torriblé  ; 
Au  brill-à  trovér  dé  lo  niblé 
Que  Fy  sert  coumo  dé  mantéti. 
Qu'éy  se  que  vàï  chobas  lo  guêro 
En  pourtant  lo  cliarda  sur  terro 
Dé  lo  part  dàu  méytré  dàu  céii. 

Mé  troumpé,  quoique  soun  visage 
Brillé  coumo  quéii  d'Apolloun, 
Vizas  lou  bien,  soun  entourage 
Séinblori-onounças  Gupidoun. 
Vizas  coumo  loù  riz,  lo  danso 
Sount  révîcoulas  dis  lo  Franco  ! 
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Couino  Ion  peuplé  toino  i;ai 
Sous  riiohit  (làu  (liCl  dé  lo  guôro 
Lou  préndrias  pèr  (|ué(l  dé  Cythéro, 
Au  miéy  dé  lo  cour  dé  so  inàï. 

MAs  héléii  iné  trounipé  dénguôro, 
Né  sirio  co  pns  pur  hozar 
Lou  Diii  se  méymo  dé  lo  guéro, 
QuV^imo  tant  lou  bru  dàu  soudarV 
Yézé  que  loù  bouléîs,  las  bollas, 
Lou  fèt,  loù  tambours,  \às  tïmbolas, 
L'y  servent  coumo  d'éybotouéîs  : 
Si  qu'éy  se  n'en  sày  plo  bien  aïzéîs, 
Mas  n'o-t-éii  pas  bientôt  soun  aïzéîs 
Dé  jàïré  lo  net  dis  loù  bouéîs? 

Réjauvîs  té,  peuplé  dé  Franco, 
Quéil  que  tu  vézéy  sus  dis  Ter, 
Qu'éy  lou  messogéz  dé  counfianço 
Dàu  véritable  Jupiter. 
Qu'éy  se  que  vàï  tiras  véngénço 
Dé  lo  morg-é  dé  rïnsoulénço 
Dàu  fier  povillou  d'Albioun. 
Mas  co  n'éy  ni  Mars  ni  Mercuro; 
Qu'éy  lou  phénix  dé  lo  noturo 
Qu'éy  l'immortel  Napoléoun. 

Qu'à  plénas  mas  lou  céu  épandé 
Sas  bénéditius  subré  té  I 
Pèichas-tu,  coumo  Tiàu  demandé, 
Tant  viàiiré  coumo  Chotouné, 
Ange  tutélâri  dé  Franco, 
Tu  nou  boillas  déijâ  lo  tranço 
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Dé  Vén  véyré  trop  tôt  tournas. 
Domouro,  clomouro  sur  terro. 
Lou  céa  n'éy  pas  pèr  té  dénguôro, 
To  plaço  l'y  se  perdro  pas. 

Jàuvîs  lountéms  dé  to  vitôrio, 
Cullîs  lou  fruit  dé  toun  trobàï  ; 
Sobouro  lantomén  lo  glôrio 
Dé  t'àuvis  pelas  nôtre  pàï. 
Tas  m'éy  loû  réy  dis  lo  bolanço 
E  l'Europ-o  vu  que  to  lanço 
Fogio  toujour  lou  countré-péy. 
Né  suffras  pus  que  TAngléterro 
Tobé  sur  mèr  coumo  sur  terro 
Noû  véigné  boillas  de  Téynéy. 
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ta'i 
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Noi-l  nouTiSik  (1). 


iiANTANsvrrAuio! 
Qui'ii  Diii  (lô  (iLÔiuo 
Tant  vougii 
A-Ias-fiséï  véngii, 
Quollo  bola(3o 
Eyr-anounçado 
M   Cliaromén 

Dis  l'ancien  Testomén. 
David  vio  chanta, 
Daniel  vio  courapta 
L'holiro,  lou  momén 
Dé  l'éyvénomén. 
Isoïo, 
Jérémio^ 
Las  boun-armas  ! 
Tout-én  larmas 
Viant  vu  d'ovanço 
Lo  déliàuranço 
Dé  lo  noturo. 
L'anfèr  murmuro  ; 
Au  perd  dis  Bethléén 

Touto  so  Glôuio 
Mâs  rhomé  plo  countén 
Chanto  Vitôrio. 

Dïn  quel  établé 
Pà(ibr-é  minable 
Qiiéu  gran  Diu 
Couménço  so  possiii. 


Sur  so  iéïtiôro 

Lo  terr-antiéro 
Récounéï 
Lou  mcytré  dàu  souléï. 

Loû  pi'iubréîs  péyzans 

Véuént  loû  do  s  ans 

Vizas  (juîs  treL  I\ëîs 

Ségré  loù  dorèîs, 
ïoû  l'adorent, 
Toû  rhonorént. 
Mâs  l'offrando 
Qu  au  domando 

Qu'éy  n'âmo  puro, 

No  fé  séguro  ; 

Lo  péniténço 

Au  l'ïnnocénço. 
L'Anfan-Jésus  Sauveur 

Proumèt  so  Glôrio 
Mâs  séylou  doun  dàu  cœur 

Pouén  dé  Vitôrio. 

Vizas  lou  rîré  I 

Au  semble  dire  : 

Venez  tous 

Vou  volé  randr-hurous. 

Lou  téms  se  pràïmo 

E  quéu  que  m'àïmo 

Éy  ségur 
Que  foràï  soun  bounhur  ; 


(I)  Ce  Noël  a  clé  clianlê  en  1808  dans  Pcglise  calhcdrale  de  Limoges. 
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Moiin  corps  grandiro, 

Au  vou  nûriro  ; 

Moun  sang  vàï  coulas 

Pèr  vou  toù  lovas. 
Moun  supplice, 
Moun  colicé 

Sount  n'offrando 

Qu'éy  plo  grando  ; 

Mas  quéii  solâri 

Éy  nécessâri. 

L'homé  coupable 

Éyr-ïncopablé 
Dé  poyas  ce  que  fàu 

Pèr  véy  mo  Glôrio. 
Mas  mo  Grou,  moun  Barçau, 

Faut  so  ViTÔRio. 

Dédïn  so  cràvcho 

Jésu  noù  pràycho 
Séy  parlas  ; 
Né  faut  mas  lou  vizas. 

Venez  do  un  richéîs 

Tant  fiers,  tant  chichéîs  ! 
Qu'éy  pèr  nou 
Qu'au  vàu  manquas  dé  tou. 

Venez  léchodiéz  I 

Lâdréîs  éyzuriéz  ! 

Orgouilloux  sobéns! 

Dévots  médisénsl 

É  tant  daùtréîs 

Goumo  vàùtréis  ! 

Que  l'offensent 

Quan  réncénsént. 


Fénnas  douilletas  ! 

Pillas  coquettasi 

Vôtras  préjêras 

Sount  méysùnjêras. 
Tant  que  voù  cherchoi'éz 

Lo  vaino  Glôrio 
Jomàï  voû  né  pouréz 

GhaNTAS   VlTÔRIO 

Pèr  Ty  coumplàïré 
Que  déii  doun  faïré 

Tout  crézén 
Que  vètdé  Bethléén? 
Fàu  véï  dis  rârao  * 
Lo  chasto  flâmo 
Qu'émbrozèt 
Lou  cœur  dé  saint  Jozét. 
Viras  tout  en  bé  ; 
Veillas  subré  se , 
Sur-tout  bien  gardas 
So  lïng-é  sas  mas  ; 
Né  pas  véïré , 
Né  pas  créïré 
Lo  moliço 
L'ïnjustiço  ; 
Jugeas  loù  àùtréîs 
Meilleurs  que  uàûtréîs  ; 
Que  leur  dénado 
Nou  chio  socrado  : 
Qu'éy  lou  mouyén  d'ovéï 

Part  à  so  Glôrio 
É  lou  dré  de  poudéï 

GlIANTAS  ViTÔRlO. 
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Cliaimou  noii^olo,  niclio  ii<^r  no  Péy^anto  d<^ 
lo  Rrôjc^ro,  Ion  liôik  jour  di^u  llardi-€iiru«. 

(1808.) 

Sur  Tair  :  Avec  ma  pipe  de  tabac. 

NTÉ  sount  toù  quîs  géntéîs  drôléîs 
Qu'bantari  véillovant  coumo  noû, 
Que  fogiant  loû  chàuvéz  loù  bôléîs 
En  mïiijan  nôtréîs  golétoù. 
Hélas  quîs  que  van  en  Russio 

Bufforan  plo  lours  pàtibréîs  déîs, 

É  quîs  qui  sount  dis  l'Itolio 

Se  cramén  lo  peu  au  souléy. 

Qu'éy  plo  bravé  que  lo  jàunésso 
Onan  fas  lour  fàï  dé  lauriéz  ; 
Is  véndran  un  jour  à  lo  messo 
En  lour  pounpoun  dé  grénodiéz. 
Mas  que  vant  fas  las  pàubras  fîllas? 
Entré-tan  faut  perdre  soun  téns, 
Sis  né  baillent  mas  las  nauzillas 
Quan  lou  moundé  n'an  pus  dé  déns. 

Panchéy  mé  vouill-én  moridagé 
L'Âmpérour  roumpèt  lou  marcha  ; 
Moun  armo!  sirio  plo  doumagé 
Qu'au  lou  mé  tournéss-éndécha. 
Car  lou  goillar  o  bouno  pàiito 
Mas  loù  ennemis  au  sàubran, 
Chiàu  lo  pàuso  sur  càiico  jàuto 
Mo-fé  las  mouchas  l'y  béuran.. 
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Moun-Diu!  coum-àu  déQ  esséy  jénlé 

Dis  l'uniforme  dé  soudar  ! 

Nèt-é-jour  loii  me  représenté 

En  soun  bravé  sabré  d'àuzar. 

Soun  béu  chovàii  dàa  réy  dé  Prusso, 

Soun  bel-hobit  dé  drap  angléy 

Garni  d'une  pélisso  russe 

E  doubla  d'un  cœur  dé  francéy. 

Loù  beurgéîs  ^nt  teû  càQco  tare 
Quan  faut  naz  défendre  Téyta, 
Toù  loù  ans  méime  rifanfâre 
Loû  richéîs  n'ant  pus  dé  santa. 
N'ie  pas  d'hounte  que  loû  rétéygne, 
Is  se  fant  dàù  éîs  dé  cristàii 
E  chantén  las  gàugnias,  lo  téygno, 
S'îs  né  teumbént  pas  dàu  grand  màii. 

N'en  véyrias  dàù  us  que  se  véndén 
Coumo  le  viande  dis  loû  Bans  , 
Mal  l'io  dàù  marchans  que  préténdén 
Quîs  loù  chatén  trop  char  hujan. 
Quéii  dire  n'éy  mas  no  sottise 
Car  coumo  po-t-un  véï  déygréCi 
Que  n'en  côté  màï  lo  cbomiso 
Quan  s'ogîs  dé  sauvas  lo  peu. 

Anén  garceû!  faut  dàu  courage 
Que  loù  péyzans  né  boudan  pas? 
Quéii  que  veù  créd-éy  boun  é  sage 
Au  veù  tirore  bé  d'offas. 
Soutenez- voù  bien  entré  vàutréis 
Un  jour  ce  se  troubore  bé  ; 
Qui  défén  bien  lou  bé  dàù  àùtréis 
Éy  digne  dé  n'en  véï  pèr  se. 


CM  AN  sou   i\()UVf:i.(J.  ±2'. 

Quaii  voû  voudrez  cuhèi*  de''  glôrio 
Voii  dîr(^z  :  làï  éijta  coun.^crit, 
E  dis  Ion  téinplé  dé  inémArio 
ïoû  vcUroîs  iiourns  sinin  rycrit. 
É  quand  l'Anipérour  dô  !o  Franco 
Au  inound-huro  boilla  lo  pa, 
Voù  direz  d'un  toun  d'assurance  : 
Séy  nâûfréis  n'iovio  ré  dé  fa. 

Mé  parlez  pas  dé  quîs  oustiôras 
Qu'abandounen  lours  éytandars, 
Pèr  s'ogrumir  dis  lours  chàumiêras 
Coumo  dis  dàù  cros  dé  rénars. 
Co  n'éygro  Targén  que  m'ottiro 
Mas  n'àïmé  pas  n'honié  séy  cœur, 
Méîrio  pûtôt  vierg-é  martiro 
Que  d'éypousas  pén  désarteur. 

Vivo  lo  jàunesso  dé  Franco 

Pèr  bien  fas  dé  toû  loû  méytiéz, 

A  lo  guerro  coum-à  lo  danso 

S'éy  jomàï  ré  vu  dé  poriéz. 

Faut  co  coure?  qu'éy  dé  las  léïbréîs; 

Faut  co  nudas?  qu'éy  dàû  péïssoû. 

Dis  no  botaillo  qu'éy  dàû  tigréîs, 

Sount-îs  vénqueurs  qu'éy  dàû  moutoû. 

Lo  beîlo  chàtiso  que  lo  guerro  ! 
Sur-tou  quan-un  en  éy  tourna. 
Lo  galo,  loû  péîs,  lo  misêro 
Dis  catré  jours  sount  àublida. 
Co  n'éy  mas  Thàunour  é  lo  glôrio, 
Que  fan  lou  bounhur  d'un  Francév 
É  mas  qu'au  gâigné  lo  vitôrio, 
S'éymajo-t-éii  dàutréis  plozéy. 
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Loû  Prussiens  dis  lo  Silésio 
Sount  h  lour  darniéz  saU-marka, 
É  dis  réïràii  dé  Warsovio 
Loû  Russas  se  sount  éntéïgna. 
Boillas  dàu  po,  no  boyounetto 
Entré  las  mas  d'un  boun  péyzan, 
Lou  fré,  lou  chàu,  ré  né  l'orrêto 
Quand  soun  méytré  passe  dovan. 

Loû  Angléîs  fant  toujour  lâs  nriinas 
Bounoparto  n'en  vaut  finis, 
Au  lour  taillo  dé  lâs  molinas 
Dàu  pus  béii  drap  dé  lour  poïs. 
Is  vant  véyré  bravo  bésugno 
S'îs  né  rnettén  pas  lou  pàuzé, 
Car  lou  moudé  si  co  countugno 
Né  sirio  pas  prou  grand  pèr  se. 

Go  n'éy  gro  pèr  esséy  pus  riche 
Qu'au  cherch-à  mossas  tant  dé  bé, 
Car,  dé-ségur,  au  n'éy  pas  chiche 
Ce  qu'au  gâign-àu  ïàU  baillo  bé. 
Mâs  pèr  lou  bounhur  dé  lo  terro 
Au  vaut,  pèr  fas  no  bouno  pa, 
Boras  lou  témplé  dé  lo  guerro 
É  véy  lo  cliàii  dàu  codéna. 

Vizas-mé  quallo  politique  ! 
Qui  guéz  sungnia  ré  dé  poriéz? 
Dé  lo  mèr  Négr-à  lo  Baltique 
Au  plant-un  plàï  dé  grénodiéz. 
Pàtibr-Aléxandro  dé  Russie  ! 
Que  té  mesuras  ceume  se, 
Quand  l'Alexandre  dé  TOsie 
L'y  véndrie  pas  déych-àu  coudé. 
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Ne  s;Vï  mas  no  pùilbro  barjôro 

McAs  ïiill  n'cVi  pas  moun  cœur  dé  fer, 

Mandi-é-séï  dîs  rno  préjéro 

L'y  dize  toujour  cin  paler. 

Pèr  que  loii  boiin-Diil  lou  |)r6servé 

Dé  mort  (lé  molàiulio  (réynéï 

È  que  saint  Marràii  noû  counservé 

Nôtr-Ampérour  é  moun  Panchéï. 

Vivo  doun  quéii  grand  Bounoparto  ! 
Quéti-qui  n'o  pas  pàu  dé  so  péti, 
Sitôt  qu'un  se  bat  faut  qu'au  parto 
Au  n'irio  déychant-àu  bouréii. 
Qu'éy  lou  pus  grand-homé  dé  guerro 
Qu'un  àïé  jomàï  couronna  ; 
Au  siro  bé  pus  gran  d'énguero 
Quan  moun  Panchéï  siro  tourna. 
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Chansou  louto  névo  d'hujan,  pèr  lou  Carnovar  dé  milo  huèt 

cén  vounzé. 


Sur  chiq-àu'Chicix  airs. 

'lo  mas  quîs  qu'ant  dé  lo  moliço 
Qii  oyant  méytiéz  de  se  cotas. 
Pèr  mé  ïàï  gu  dé  lo  pouliço 
Lo  permissiii  d'éyçi  chantas... 
Messieurs!  si  mo  chansou  v'agrado 
Tant-mièr  :  mas  Pierre  n'éy  pas  fàu. 
Lo  vou  baillé  touto  mounlado 
Pèr  vôtro  sàuno  dé  dous  sàus... 

Lou  chœur  répétto  :  [ 

N'io  mas  quîs  qu'ant  dé  lo  moliço,  etc. 

N'àï  ni  méynagé  ni  bogagé 
Mous  dous  coudèys  sount  plo  goilléz. 
Quand  dé  brâvo-géns  à  moun  âgé 
Que  voudriant  esséy  tout  poriéz... 
N'en  sàï  pèr  làs  viéillas  rubricas, 
Lâs  valent  bé  quellas  d'àuro  : 
Pèr  carnovar  faut  lâs  mouricas  ; 
Pèr  Paquèîs  voudrai  dàu  chambo... 

Sàï  nâcu  louén  dé  quetto  villo 
Dis  n'éndr-énté  y-àï  vu  lou  jour. 
Quél-éndr-éyr-àu  mitan  d'un-îlo 
L'iovio  dé  l'aiguo  tout  autour... 
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L'éïtiil  joinnï  co  n'y  jolavo 
L'hyvèr  lou  tc^Miis  n'iôro  pas  béU  ; 
É  quand  no  inèytrcsso  changniavo 
Qu'eyro  pèr  un  golan  nouvéQ... 

Quand  mo  pîiiibro  lulxi  randèt  Farmo, 
Moun  pàï  vévo  pourlèt  lou  dàU, 
Mé  verset  plo  màï  d'une  larmo 
En  prénént  quéii  bel  hobit  niàii... 
Lo  pàiibro  fenn-éyro  séy  tarras  ; 
Qu'éyro  n'éymiréy  dé  vertu 
Lo  né  moûtrèl  jomèï  sas  jarras 
Dé  pàu  dé  fas  véyré  soun  où... 

Coumo  dis  lo  flour  dé  moun  âgé 
Mèiné  lo  vite  dé  garçon. 
Déypéï  qu'cVï  quitta  moun  vilagé 
Demeuré  dis  lou  récourçou... 
Mé  sàï  jucha  sous  las  râlettas 
Dis  no  quéyrio  dé  golatàû  ; 
Lugna  dàu  bru  dé  las  chorettas, 
Y-énténdé  mièr  quéu  dàû  raargàû... 

Quand  las  fillas  mé  vénént  véyré 
(Pèr  molhur  co  n'éy  pas  souvent) 
Mo  jangotiu  !  vou  podéz  créyré 
Que  faut  que  Tenant  bravement... 
En  m'ebeurdant  leur  cœur  palpite 
(Co  se  po  bé  dîr-éntré  noû) 
Car  lo  trote  n'éy  pas  pitite 
D'archélas  séiçant-éycholous. .. 

Sàï  ceunegu  dïn  lo  cbariêro 
Sous  lou  noum  dé  Pierre  Fay-tout; 
Sàï  mé-méimo  mo  chamberiéro, 
Moun  ceusinier,  moun  marmiton... 
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Quand  n'houstiéro  d'uchéz  mé  porto 
N'éymagé  dé  popier  marka 
Qu'éy  mé-méimo  que,  tras  lo  porto, 
L'y  crédé  que  sàï  déyviarda... 

Mé  fàï  pas  méytiéz  dé  noutâri, 
D'éncro,  dé  plumo,  ni  popier; 
Douâz  vés  pèr  jour  faut  Tinvénlâri 
Mé-méimo  dé  moun  mobilier... 
Lou  porté  tou  sur  moun  éychino 
Mas  qu'uno  vé  ïàii  chio  vîti  ; 
É  né  cragné  pus  dé  sozino 
Dîs  rhoustàii  quand  n'en  sàï  surti... 

N'àï  gro  ni  pélo  ni  marmitto, 
Màï  mo-fé  m'en  éymajé  pas  ; 
Mèiné  tout  poriéz  bouno  vito  ; 
Faut  toû  loù  jours  mou  tréîs  repas... 
Pèr  un  déyjûnas  n'en  aï  milo  , 
M'en  perchàycé  pèr-çàï-pèr-làï. 
làli  dîné  toû  loû  jours  en  villo 
É  châz  mé  né  soupe  jomàï... 

làï  un  bétt  châtéu  en  Espagno 
É  sàï  b-asséz  rich-én  béï-founds. 
Moun  pàï  mé  laissèt  pèr  campagne 
Lou  tour  dé  vill-é  dàû  dous  pounts.. 
Pèr  bosquet  ïàï  lo  torossado 
Pèr  vargéz,  lo  plaço  dàû  Bans  ; 
É  l'éïtiu,  pèr  mo  pèrménado, 
Lo  léyo  dàû  péniténs  blans... 

Subré  sas  sochas  dé  pirtolas 
Lou  riche  rouflo  coum-un  por  ; 
En  toutas  sas  dépensas  fôlas 
Lu^no-t-étt  lou  mail  ni  lo  raor?...  ^ 
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Au  rit  (16  mo  pnQhro  doîiado 
Sabé  qu'au  s6  niôco  dé  me  ; 
Pèr-lan,  h  lo  fi  dé  l'annado 
Y-arribé  sitôLcoumo  s6... 

Un  sobén  o  mé'i  dïn  soun  libre 
Que  tout  éy  bien  sous  lou  soulei. 
No  pénsado  dé  quëQ  colibré 
Pèr  moun  archo  nié  fàï  plozéï... 
E  si  l'Autour  dé  lo  noturo 
Noù  guesso  pica  dé  méyta, 
N'àurian  gu  béii  prénéï  mésuro 
Pén  dé  noû  n'oguesso  mièr  fa... 

Boufé  bien  mo  bouno  bréjàtido 
Surtout  quand  ïàï  lou  sobouràU, 
E  semblé  lo  Mono-Popàudo  : 
Quand  l'éy  sodoulo  To  dàu  màti... 
Quand  sàï  bien  tundi  ïàï  lo  louéyno, 
Moun  trobàï  vaut  bien  pàu  d'argén  : 
Mâs  ïài  toujour  càûco  ricouéyno 
Pèr  fas  rîré  lo  brâvo-gén... 

Quand  sàï  coumo  dé  lo  jàunesso 
M'éyviz  que  n'àï  pas  diéu-zét  ans. 
Moun  armo  !  léy-doun  mo  viéillesso 
Se  counéï  mas  sur  mou  piàiis  blancs. ♦. 
Mé  faut  jomàï  tiras  Téyquinto 
Dé  lo  bolad-àu  coboré 
E  morjiii  bévé  bien  mo  pïnto 
Surtout  quand  lo  mé  côto  ré... 

Avant  qu'ayé  choba  mo  roundo, 
Séro  béléti  souléï  coucha  ; 
Mâs  quand  rentré  dégu  mé  groundo 
Dis  moun  groniéz  n'io  mas  lou  cha... 
Messieurs,  si  mo  chanson  v'agrado,  etc. 
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« 

eiiansou  sur  loil  Boulangers, 

Air  :  Souvenez-vous-e7i. 

où  loù  péytours*  viant  jura 
Sur  rétouffoir  sur  fâs  mâs^  , 
Qu'hujan  dégu  pèr  loû  réîs 
N'àurio  dé  déyréîs^  [bis) 

A  foreo  d'ùflas  sas  pciix 
En  trop  mïnjant  dé  réïbéux  *. 

Quéii  gran  co  s'éyrio  mounta 

Déypéï  cerlén  arrêta, 

Que  lour  défend  d'émbrussis^ 

Pèr  se  fas  bâtis  [bis) 

Dé  las  douâz  au  tréys  méîjoux  : 
Se  mouché  qui  éy  vourmoux. 

Mas  mo-fé  dilûs  possa, 
V'ouén  séyrias  vou  douto, 
Càiiqué  parjuro  maudi 

Foguêrént  lûzi  [bis) 

Dé  pléîx  cobàiix  dé  réïbétix, 
Plo  fricàtix  mai  plo  roussétix. 

M. ..et  G...rd  é  L..loun, 

Mas  toù  guêrént  lou  nâz  loun, 

Lo  véill-îs  vian  ribotta 

E  tou  calcula  :  (bis) 

Sur  réypargno  dâû  réïbéUx 
Chacun  fogio  soun  châteti 

{i)  Boulan£?ers. 

(2)  Les  pétrins.  un  morceau  de  pâte  sur  chaque 

(5)  Dérangements .  pesée.  La  défense  qui  leur  en  fui 

(i)  Gâteaux  des  rois.  faite  provoqua  leur  résolution  de 

(5)  Les     boulangers      prélevaient  supprimer  les  gâteaux  des  rois, 

alors  un  droit  illicite  en  pinçant  ce  qui  donna  lieu  à  celte  chanson. 


CIIANSOU  SUK  I.OII  ROlILAXr.KUS.  î 

L'un  vouillo  cholas  un  por, 
Tréys  pcssas  dé  [)érii;()r, 
L'àiltro  boisas  soun  séi^ound, 

Fas  fas  un  plofound  ;  [bis] 

Quéa-(iui  v6y  à  so  Margui 
Chodéno  é  Saint-Esprit. 

Auro  qu'éy  plo  tou  buffé, 
Car  qu'éy  dissadéix  que  vé, 
Que  vôtre  buré  se  foun, 

Pèr  qu'à  l'unissoun  ;  (6/5) 

Diaiimén  màugra  J néd, 

Noù  crédoran  :  lou  réï  béil  ! 
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Clioraclo. 


N  moun  prémiéz  forias  plo  dé-ségur 
^^,Dîs  nôtréîs  bôs  un  soba  dé  molhur  : 
Mâsquan  dé  moû  doréîs  t'àurias  no  chorétado 
^^^JLoû  diôréts  si  jomàï  tu  forias  dé  chorado. 
^^^■^'-^^''  Si  pèr-tan  moun  pàûbré  Jeanlou 
Ta  voléï  counéisséï  moun  tou, 
fîS^É  si  lu  séz  tan  entêta 
^j^Dé  mé  véyré  dàu  boun  coûta, 
Archélo  sur  quello  mountagno 
Co  gni-o-gro  ni  gauliez  ni  fagno. 
Téï,  véï-loù  sus  jucha, 
Toù  dé  làuriéz  cubers 
Quîs  qu'ant  fa  dé  bous  é  béUs  vers  ; 
T'orrêtas  pas  pèr  càUco  rirao, 
Harpio  jusqu'à  lo  bello  cimo  : 
Séy  fas  semblant  dé  ré 
Pràïmo-té  douçomén 
É  vizo  dis  lou  prémiéz  rén  *. 
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fRANçoîs  ttICHARD  naquit  à  Limoges  en  1730.  Dès  sa 
jeunesse,  son  ardeur  pour  Télude  et  un  goût  naissant 
pour  la  poésie  le  firent  distinguer  parmi  ses  condisciples. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  remplit  les  fonctions 
de  ce  ministère  de  paix  ju-squ'à  l'époque  où  les  con- 
naissances étendues  qu'il  avait  acquises,  l'irréprochable 
régularité  de  sa  conduite,  et  l'estime  que  lui  attirèrnt 
les  (jualités  de  son  esprit  et  de  son  cœur,  l'appelèrent 
h  la  place  de  ^principal  du  collège  d'Eymoutiers,  qui 
jeta,  sous  sa  direction,  un  éclat  dont  il  n'a  plus  brillé 
depuis.  Les  devoirs  de  sa  profession  et  les  soins  qu'exi- 
geait de  lui  son  administration  paternelle  ne  purent 
l'empêcher  de  cultiver  les  muses.  Mais  ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'après  les  événements  malheureux  qui  changè- 
rent la  face  de  la  France  et  ramenèrent  l'abbé  Richard 
à  Limoges,  qu'il  se  livra  tout  entier  au  charme  entraî- 
nant de  la  poésie.  Ce  fut  alors  qu'il  laissa  échapper  de 
sa  plume  facile  cette  foule  de  pièces  légères,  de  chansons, 
contes,  etc.,  dont  quelques-uns  sont  restés  dans  la  mé- 
moire de  tous  les  gens  de  goût.  «  Le  style  est  l'homme  », 
a  dit  l'un  de  nos  plus  célèbres  écrivains  ;  et  jamais  cet- 
te pensée  ne  reçut  une  application  plus  vraie  que  dans 
la  personne  de  l'abbé  Richard.  On  retrouve,  dans  ses 
productions,  toute  la  naïveté,  toute  la  candeur  de  son 
âme,  une  instruction  dépouillée  de  pédantisme,  et  l'en- 
jouement qu'il  portait  dans  la  conversation.  On  y  re- 
connaît le  philosophe,  l'ami  de  l'humanité,  qui  plai- 
gnait le  vice  comme  un  malheur,  et  qui,  au  lieu  de  le 
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maïKlire,  comme  1(3  fait  trop  souvent  un  zèle  aveugle, 
cherchait  à   le  corriger  })ar  son   exemple  et  par  ses 

leçons. 

« 

La  société  d'Agriculture  de  Limoges  lui  vota  des  re- 
mercîments  pour  avoir  remplacé,  par  des  cliansons  in- 
génieuses, les  platitudes  grossières  qui  amusaient  nos 
paysans;  pour  avoir  revêtu  la  morale,  dont  nos  rusti- 
ques colons  ont  si  grand  besoin,  des  agréments  d'une 
riante  et  vive  poésie,  dans  un  idiome  aussi  décrié  que 
notre  patois;  pour  avoir  tendu  au  même  but  dans  les 
vers  français  qu'il  a  composés  sur  différents  sujets  ; 
pour  n'avoir  pas  abandonné  les  muses  latines  dans  un 
temps  où  elles  sont  si  peu  cultivées;  enfin  pour  avoir 
offert  à  ceux  qu'il  instruisait  par  ses  écirits  Je  modèle 
d'une  vie  sans  tache. 

Elle  lui  décerna  une  médaille  d'or,  au  mois  de  mai 
1809,  et  l'invita  à  réunir  ses  poésies  éparses  en  uîi 
corps  d'ouvrage  qui  pût  être  livré  au  public  ;  mais  ses 
infirmités,  son  âge  déjà  très  avancé  et  sa  mort  arrivée 
quelques  années  après,  ne  lui  permirent  pas  de  s'oc- 
cuper de  ce  travail. 

L'abbé  Richard  mourut  à  Limoges,  le  14  août  1814, 
âgé  de  84  ans.  Pendant  sa  dernière  maladie  ,  la  société 
d'Agriculture  donna  au  poète  qui  avait  honnoré  son 
pays,  et  que  ses  maux  retenaient  sur  un  lit  de  douleur, 
les  preuves  de  l'estime  et  de  l'affection  de  tous  les 
membres  qui  la  composaient. 

Nous  joignons  ici  le  portrait  en  vers  que  l'abbé  Ri- 
chard a  tracé  de  lui  quelque  temps  avant  sa  mort  : 

Ne  demandez  point  mon' portrait 
A  notre  vieille  de  Limoges. 
Vous  gémiriez  a  chaque  trait, 
Dont  aucun  n'est  digne  d'éloges. 


D'abord,  iin's  yowx  sont  chussioiix, 
Leur  conK'c  osl  toute  j^:nii,niin<». 
J'ai  rair  tout  sombic  et  séruMix, 
Va  mon  huinoui'  n'est  plus  hadine. 
Mon  poumon  souflle  U  plein  tuyau. 
Kt  je  lousse  a  perte  d'haleine. 
S'il  faut  arracherje  noyau 
Du  corps  tenace  qui  me  gône. 
Depuis  longtemps,  loin  de  mon  lil 
Va  voltiger  le  sieur  Morphée, 
Et  la  douleur  qui  me  saisit 
Rend  ma  musc  déconcertée. 
Ma  main  gauche  perd  sa  vigueur, 
Et  tremblotte  comme  une  none 
A  l'approche  du  confesseur, 
Qui  la  connaît  mieux  que  personne. 
Enfin,  vieille,  c'est  cette  fois 
Que,  sans  regretter  la  nature, 
J'attends  que  mon  tailleur  de  bois 
Vienne  pour  me  prendre  mesure. 
T)éja,  dans  un  genre  nouveau, 
J'ai  composé  mon  épitaphe. 
Qu'on  la  mette  sur  mon  tombeau. 
Sans  l'orner  du  moindre  paraphe  : 

(c  Ci-gît  un  poète  joyeux, 
))  Qui  n'aima  jamais  Vépigramme. 
))  Passants  inteKcédez  les  deux 
^->  Pojir  le  repos  de  sa  pauvre  âme. 


M.  Chnpoulaud  publia  eu  182i  une  édition  remarquable  des  OEuvres  de 
l'abbé  Uicliard  ;  cette  édiiion,  coniplèleinent  épuisée,  nous  a  beaucoup 
servi  pour  celle  (jue  nous  offrons  aujourd'hui  au  public. 

Si  pour  les  OKuvits  de  roucnud  nous  avons  conservé  la  manière  d'é- 
crire de  l'auteur,  loui  eu  la  ré^ularisanl,  nous  avons  cru  devoir  agir  de 
même  à  l'égard  do  celles  de  Ricliard-  Le  [)ublic  jugera  laquelle  des  deux 
orlliograplu's  lui  pjvait  préférable.  Il  n'existe  pas  d'e  muet  en  patois  ;  il 
sera  donc  facile,  ceci  posé,  de  prononcer  les  mois  sans  tenir  compte  des 
aceenls. 


iÔ*      •♦ 
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DE  LIAUNOU, 


POEME  EN  QUATRE  CHANS. 


Clian  Prumier. 


A  Mmo  C.  D***. 


jE  que  counservâ  di  to  teito 
Lou  boun  sen,  l'eime,  lo  rosou 
Que  devina,  que  lo  tempeito, 
Ce  que  vau  dire  chaque  mou, 
Tan  dî  quàuquo  peço  fianceso 
Que  dî  lou  leti,  lou  potouéi  ; 
Te  counsacre  moun  entrepreso  : 
Vizo-me,  si  au  pla,  de  boun  ei. 
lau  sài  loujour  de  bouno  pâto  : 
Si  tu  l'y  vesei  quàuqu'oubb*, 
Dijo-m'au;  mo  plumo  à  lo  hâto 
Douboro  ce  qu'auro  foli. 

Pèlerinage. 


LOC  nOUMIVAJE  DE  LIAUXOL. 

laa  vau  deimounlâ  mo  chobreto 
Pèr  fâ  un  bourdou  pu  plenty. 
Quo  n'ei  pâ  qui  de  chansouneto  ; 
Qu'ei  quàuquore  de  pu  sery. 
Si  t'ai  fa  rire  quan  chantâvo, 
D'un  toun  bodin  e  goguenar, 
Ce  que  se  disio  e  se  possâvo 
Dî  lo  meijou  d'un  campognar  : 
Soun  corotari,  so  counduito. 
Sas  recreocys,  soun  trobài, 
E  quai  ei  lou  trin  de  so  vilo  ; 
M'en  vau  fâ  un  nouvel  essai. 
Moun  hislorio  n'ei  pâ  risento  : 
Parle  de  forço  countre-tens  : 
Pren  to  mino  gravo  e  prudento. 
Vau  chanta  tous  lous  acidens, 
Lou  roumivaje,  rinnoucenço, 
L'eisoungliodas,  lou  nà  poucha, 
Lo  devoucy,  l'er  empeicha 
D'un  garçou  doun  lo  bouno  mino 
N'èro  pâ  quelo  d'un  butor. 
Coumence  ;  Muso  limousino, 
Ser-me,  si  te  plâ,  de  mentor. 

Un  bèu  dimar,  darniero  feito 
Que  las  pâqueis  nous  fan  chaumâ  ; 
Qu'à  Limojei  chaque  meneito 
Prejo  Dy  jusqu'à  s'enrumâ  ; 
Qu'en  se  buten  per  chaque  porto, 
Lous  peisans  entren  per  ufrî, 
E  chaten  tous  une  ridorto 
Per  lou  mounde  que  soun  châ  is  ; 
Que  las  nuriças,  di  lo  vilo, 
Se  câren  en  lour  nurijâ  ; 
Que  las  momas,  per  lor  sei  bilo 


(,IIA^   l'KlJlMIKIi. 

Sur  lours  jonoueis  vosoii  cliijA  ; 
Qu'en  lUio-Torto,  l\  plcno  iiinriiiito, 
Causcn  las  gogas  iVun  lionier  , 
Que  chaque  boucheiro  débite 
Tout  lou  menu  de  soun  charnier  ; 
Que,  dî  Limojei,  chaque  chasse 
Se  porto  devoucysomen 
Dî  le  proucessy  que  l'y  passe 
Tous  leus  ans  solenneleinen  ; 
L'heiritier  de  Pière  Garguilio, 
Liauneu  de  Sen-Marti-lou-Viei, 
Lou  soû  mâle  de  so  fomilio, 
Garçou  bien  robuste  e  bien  prei, 
De  l'aje  d'uno  vieilio  vacho, 
N'eyan  pouen  lou  pounie  pùri, 
Ma  be  lo  chambo  le  mier  facho 
Que  garçou  que  se  sio  nùri, 
Partigue  de  châ  se  d'ob'houro, 
Bien  retroussa,  bien  mei,  bien  fier 
So  mai  Tapropio  e  lou  deibouro, 
Li  penio  sous  piàus  de  soun  mier  : 
Lou  pài,  qu'ovio  tan  de  tendresso 
Qu'au  ne  poudio  mai  l'envesâ, 
De  paure  qu'au  se  morfoundesso, 
Lou  seguio  si  au  voulio  pissâ. 
Lous  vesîs,  per  fujî  lo  guero 
Que  poudio  causa  tan  d'omour, 
Disian  esprei  que  soun  fî  èro 
Lou  pu  bèu  drôle  d'alentour. 

Au  devio  'nâ,  sur  so  bouriquo, 
Per  quàuque  vœu  fa  per  soun  màu, 
Venerâ  lo  sente  reliquo 
Dau  gran  apautre  sen  Marçàu. 
Lous  us  disian  que  lo  veirolo 


I.OtJ  aOUMIVAJIÎ  DE  LIAUNOU, 

Li  'vio  leissa  dau  malavei  ; 

D'autreis,  coumo  uno  ovelio  folo, 

L'ovian  vu  vira  tout  surprei. 

So  mai,  que  n'èro  pouen  tan  soto 

Per  tira  lous  deveis  de  par, 

'Vio  counogu  que  quelo  voto 

Goririo  soun  fî  tô  au  tar. 

Au  ponelo  doun  so  mounturo, 

Groucho  un  fissou  per  lo  piqua, 

Penden  que  so  pàubro  mai  puro 

E  ne  cesso  de  lou  biquâ. 

Quan  lo  bouriquo  ei  harneichado, 
Liaunou  s'en  torno  ver  meijou, 
Goupo  dau  po,  fài  'no  liçado, 
Tanbe  qu'au  'guei  prei  soun  bouliou. 

Oyan  deijùna  de  lo  sorto, 
Fa  sous  adys  bien  tendromen, 
Au  pren  lou  chomi  de  lo  porto, 
D'un  sàu  se  ducho  lestomen 
Sur  un  bâ  cuber  de  bosano, 
Qu'ovio  sous  eitrys,  soun  harnei, 
Que  lou  pài,  deipei  'no  semmano, 
'Viochota  per  li  fâ  plosei. 

Au  par,  counten  coumo  'no  gràulo 
Qu'emporte  'no  nou  dî  soun  be  ; 
De  joïo  au  hucho ,  au  chanto ,  au  piàulo  ; 
E ,  tan  de  lo  mo  que  dau  pe  , 
Soun  ânisso  ei  tan  turmentado  , 
Que ,  per  reipoundre  de  soun  mier, 
Lo  fogue  uno  goloupado 
Que  dure  mai  de  cinq  pâter. 
Penden  uno  course  si  râro  , 
Liaunou  troverso  tout  lou  bour, 
Se  morgo,  fignole  e  se  câro 


eiiAN  pntiviiKn. 

DoVtUi  lou  rnound(î  d  alontour. 

Uu  chopùu  niau  ,  'no  holo  ganço  . 

Dans  pihus  tan  blouns  coumo  de  l'or, 

Un  jil(3  blan  dossu  so  panso  , 

Hrouda  d'un  ilure  sur  lou  hor, 

Soun  bel  hobi  de  râso  fi  no , 

So  comisolo  de  bosin  , 

Sas  broyas  de  propo  rotino, 

Lou  rendian  fier  coumo  un  lopin. 
Entàu  partigue  de  lo  Mancho 

Lou  fidèle  Sancho-Pança , 

Quan  ,  d'un'  humour  goliardo  e  francho  , 

Lou  cœur  counten  ,  Ter  empreissa  , 

Au  'navo ,  per  gania  quàuqu^ilo  , 

Coumo  soun  chivolier  erran , 

E  countâ  lous  eicus  per  milo 

Dî  soun  vouiaje  ,  à  chaque  instan. 
Liaunou  fujio  lou  cœur  en  joïo, 

Per  tous  lous  chomis  prejan  Dy 

Que  ne  toumbesso  pas  de  ploïo 

Qu^empeichesso  lo  proucessy. 

Au  per  so  prejeiro  esauçado, 
Au  per  ne  sabe  quai  hosar, 
Penden  touto  quelo  journado 
Lou  cèu  se  troube  pur  e  cliar. 

Quan  au  fugue  sur  lou  poun  d'Aisso, 
So  beitio  crebâvo  de  chàu  ; 
LiaunoUj  per  coumpossy,  lo  laisse 
Marcha  per  lor  un  pàu  pu  suàu. 
Tan  qu'au  viso,  à  boucho  deiberto, 
Lou  poun,  lou  châtèu,  las  meijous. 
Un  dréle  œolin  e  alerte, 
Segu  de  quatre  ou  cinq  copous, 
Soû  lou  nâ  ve  li  fâ  lo  mino, 
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L'omuso  coumo  un  vrai  lourdàu, 
Tan  qu'un  autre  fouro  uno  eipino 
Soù  lo  quouo  de  soun  animàu. 
Quan  l'ânisso  se  sen  piquâdo, 
Lo  rejingo  coumo  un  chobri, 
Se  jito  d'arcado  en  arcado, 
Pelouno,  fài  chorivari  ; 
Lo  s'enlèvo,  lo  s'eicolarjo, 
S'enrajo  de  soun  deiplosei  : 
A  lo  fi,  cresen  que  so  charjo 
Li  causâvo  tout  soun  deirei, 
Lo  se  me  si  for  en  coulèro 
Que  lo  fài  vira  lou  ponèu, 
E  que  Liaunou  toumbo  per  tèro, 
Eloueira  coumo  un  vrai  vedèu. 
Lou  diâtre  sio  pâ  lo  conalio  ! 
Di-t-èu,  sangutan  fortomen  : 
N'y  0  pu  de  jaunesso  que  valio! 
Me  sirài  bien  roumpu  'no  den. 
Au  se  lève  en  grotan  so  teito, 
Chobranlan  coumo  un  home  tor, 
E  di  tou  hàu  :  Per  lo  tempeito  ! 
Jarni,  si  seguio  moun  transpor, 
lau  te  roussorio  quelo  sepo 
Qu  is  s'en  souvendrian  de  segur. 
Au  s'eifeuni,  au  puro,  au  trepo, 
E  s'eicredo  dî  soun  molhur  : 
Helâl  tache  toute  mo  vesto  ; 
Mo  boucho  ei  toute  en  d'un  molan 
Be  l'y  0  de  conalio  de  reste  ! 
Fài,  si  vou  vesiâ  votre  efan, 
Vous  leur  secoudriâ  be  l'eichino. 

Dî  quiau  ten,  quis  pitis  moràus 
Vesian  l'eife  de  leur  eipino 


Soi  s'eimoja  de  tous  sous  iiimis. 
Tiiu  l'un  vèu  un  cha  en  moliro 
Junm  de  louen  counlre  un  barhe 
Que  To  treina  per  lo  pelisso 
<)nan  au  roudavo  autour  dau  le  : 
Lou  che,  que  ri  de  so  coulèro, 
Jingo  e  japo  soû  lou  bufe, 
Tan  que  lou  cha  se  désespère 
D'ovei  Tennemi  pre  de  se. 
Per  lor^  un  peisan  que  possAvo 
S'apràinio  per  lou  counsolâ, 
Levo  lou  ponèu  que  treinâvo, 
Ce  que  fosio  batifola 
Lo  pàubro  ânisso  màu  trotâdo 
Per  quiau  piti-fî  de  coucu. 
D'obor  qu'au  Togue  ponelâdo, 
Li  tira  lo  rounde  dau  eu  : 
Visan,  deibrei-me  votre  bouche  ; 
Qu'ei  re,  di-t-èu,  n'y  o  ma  dau  san. 
Au  perceur  so  teito,  au  lo  touche, 
N'y  rencountro  re  d'ofensan  : 
Chotâ,  repren-t-èu  ^no  chandelo 
Per  pourtâ  dovan  sente  Crou  ; 
Car  vous  l'ovei  pecado  belo  ; 
Vous  sei  quîte  d'essei  sannou, 
Ce  qu'ei  causa  per  une  cocho 
Qu'ei  grosso  coumo  un  gru  de  bla. 
Au  cherche  per  lor  dî  so  pocho, 
Sor  un  rouquiliou  vimela 
Qu'ère  tout  pie  d'àigo-de-vito 
Doun  au  li  verso  sur  lo  me  : 
Rinçâ-vous,  lo  plajo  ei  pitito, 
Di-t-èu  ;  n'y  auro  re  démo  ; 
Lou  san  vài  s'areitâ  sur  Thouro. 
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Que  ganiâ-vous  de  menoçâ? 
Toujour  qubuquG  diâtre  se  fouro 
Pertout  ente  nous  fàu  possâ. 
Que  Dy  v'aye  en  so  sento  gardo, 
Vous  [)reserve  d'autre  aciden. 

Liaunou  lou  reniercio  e  deiviardo. 
Ne  fài  pu  tan  de  Tindolen, 
De  pau  de  quàuqu'àutro  aventure; 
Ma  deicampo  toujour  au  tro, 
En  bien  tolounan  so  nnounturo, 
Quan,  per-dovan  se.  tou  marmo 
Que  li  'vio  fa  quelo  sotiso 
Se  presento  d'un  er  mouqueur. 
Liaunou  li  fài  lo  mino  griso, 
Lou  San  li  bulio  dî  lou  cœur  ; 
Ma  Tânisso,  que  se  meifiâvo 
De  quàuqu'àutre  troublo-dorei, 
Sei  voulei  s'omusâ,  marchâvo 
Pu  prountomen  que  ne  cour  l'ei. 
Enfî,  eitan  hor  de  lo  vilo, 
S'eitan  eissuja,  prei  l'hole, 
So  faço  deve  pu  tranquilo. 
Per  lor  au  sor  soun  chopele, 
Pren  lo  crou,  sur  soun  froun  lo  porto, 
Lo  bàijo  devoucysomen. 
Se  senio  vingt  ves  de  lo  sorte, 
Rempli  soun  sen  engajomen. 
Oyan  loun-ten,  valio  que  valio, 
Counta  lous  grus  sou  soun  pause, 
Beija  souven  chaque  medalio, 
Au  lou  sâro  dî  soun  gousse. 
Que  dure  be  no  bouno  lego. 
Qu'ei  be  rère  quan  un  peisan 
Di  sas  diezenas  tout  de  sego^ 


en  AN  pnuMii:n. 

L'un  lou  vèu  reibA  chaque  inslan. 
Au  lèvo  aproi  un  pàu  lo  teito, 

Vèu  lou  clucber  do  Son-Michèu  : 

llouni,  boum,  di-L-èu,  nialo  tempeito  ! 

Veiijui  be  un  batinien  nouvèu  ! 

Sirio-quo  qui  lo  domouranro 

Dau  seniour  de  quis  Limoujàus'? 

Anen,  Liaunou,  fissouno,  avanço, 

Fosan  lauva  lous  vilojàus. 

Me  prendrian-t-is  per  un  Jan-Quouado? 

Soun-t-is  bilias  pu  propomen? 

E  leur  glieno  ei-io  mier  peniado?... 

Ma  iau  maudirio  lou  momen 

D'ovei  quîta  mo  bâticolo, 

Si,  coumo  aliour,  dî  quiau  poï, 

Lo  jaunesso  l'y  èro  si  folo 

De  rire  en  nous  vesen  trohî. 

Fau  remarqua  que  de  so  vite 

Liaunou  n'ovio  pu  'na  si  louen  : 
Jujâ  cambe  quelo  visite 
Li  balio  de  creimo  e  de  souen. 
Lo  devoucy  que  l'acoumpanio, 
Las  bêlas  chausas  qu'is.li  an  di 
De  milo  châtèus  en  Espanio 
Li  troublen  toujour  soun  espri. 
Coumo  lou  ra  de  Lo  Fountèno, 
Que  fosio  lou  vouyojodour, 
En  se  permenan  dî  lo  plèno, 
Prenio  un  cossou  per  uno  tour, 
Un  fy  d'àigo  per  'no  rivieiro, 
Las  gronoulieiras  per  dans  lacs, 
'No  meijou  per  'no  vilo  enlieiro, 
Un  roc  per  lou  moun  Atelas  : 
Ensi ,  quiau  garçou  ,  dî  so  roulo , 
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Ei  toujour  dî  l'eitounomen  , 
Regarde  tout,  n'y  coumpren  gouto  , 
Bado  lo  gorjo  à  tout  momen. 
Lo  bouriquo  troto  sei  peno  , 
Lou  ven  'vio  sécha  lous  chomis  : 
Au  vèu  lous  Carmeis  de  l'Oreno  ; 
Sous  eis  ne  soun  pouen  endurmis. 
Au  fài,  ja  !  Jocomar  que  souno 
L'eitouno  en  levan  soun  martèu. 
Per  bounhur,  passo  uno  persouno 
Que  s'apràimo  quan  lo  lou  vèu  , 
Qu'èro  un  peisan  de  so  porofio; 
Que  li  disse  :  Liaunou ,  boun  jour  : 

—  Dy  vous  lou  done,  Jan  Gorofio  , 
lau  sài  votre  humble  servitour. 

—  Ma  ,  moun  fî ,  qu'ei  be  'no  miraudio 
De  te  veire  venî  tout  soû. 

—  Mo  fe ,  di-t-èu  ,  qu'ei  mo  molaudio 
Que  demando  quelo  feiçou. 

Coumo  vous  ne  sei  pâ  bobulo 
(Nau  fau  pâ  per  un  cocossier)  ; 
Ente  menâ-vous  votro  mulo  , 
Per  ne  pâ  fâ  lou  deipensier? 
Ne  sài  pouen  de  quis  porto-boto 
Que  l'y  van  à  pie  goubele. 
L'autre  li  di  :  Châ  lo  Charloto  ; 
Qu'ei  ver  lo  foun  dau  Ghovole. 
Se  lou  faubour^  pren  à  mo  manso  , 
Làisso  quelo  porto  qu'ei  lau  : 
Lo  lingo ,  dî  touto  lo  Franco  , 
Meno  partout  ente  l'un  vau. 
Gran-marcei  !  que  Dy  vous  benisso  ! 
Reipoun-t-èu,  iau  Vy  m'en  vàu. 
Au  piquo  ensuite  soun  anisso  , 


Lo  counduisen  ver  Viracliiiu  , 

En  visan  toujour  trâ  s'eichino, 

Quan  au  vou  quàuque  marmouse. 

Cha  eichauda  fu  lo  cousino 

Quan  is  tiren  Tàigo  dau  fe. 

Dy  niarcei  tout  vài  à  mervelio 

Jusqu  a  lo  porto  Moun-Molier  ; 

Au  me  soun  chopèu  sur  Torelio , 

Pren  tous  bèus  ers  d'un  covolier, 

E  s'eimojinan  qu'un  lou  viso 

Coumo  un  persounaje  nouvèu , 

Au  fài  bien  bouflâ  so  chomiso 

Touto  nevo  de  bri  roussèu. 

Lou  veiqui  qu'aribo  à  lo  porto 

De  lo  Charloto  ;  au  balio  un  co  : 

Lo  pàucho ,  dilijento  e  forto, 

Se  levo  en  li  credan  :  Qu'ei-quo? 

Boun  jour,  di-t-èu  ;  po-t-un,  mo  filio, 

Domourâ  jusqu'aprei-mieijour, 

Se  pitançà,  beure  rouquilio? 

Si  noun  ,  m'en  vau  deicendre  aliour. 

Entra  ,  se  Ii  disse  l'Anniquo  ; 

Lo  jen  que  tenen  cobore 

Ne  domanden  qu'à  v'ei  pretiquo  : 

Sicliâ-vous  sur  quiau  toboure  ; 

Vau  fâ  minjâ  votre  mounturo  ; 

Notre  fe  vau  de  boun  voury  ; 

Ne  branlei  pâ ,  sabe  Taluro  : 

Nous  fan  bouno  coumpôsicy. 

Dî  quiau  ten  ,  l'hôtesso  Charloto 

Deicen  per  s'en  onâ  aus  bans  ; 

Lo  pren  sas  groulas ,  so  copoto  , 

Sous  fàus  bous  de  chomiso  blans, 

E  ver  Liaunou  tournan  lo  teito  : 
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Bouii  jour,  notre  ami ,  Dy  slo  cens, 
Li  di-Io  de  moniere  hôneito  ; 
Venei-vous  ôrâ  lous  bous  sens? 
Liaunou  ,  per  li  fâ  lo  coulado , 
ïiro  bien  soun  pe  en  orei , 
Sur  lou  pova  fài  'no  râcliado 
Doun  lo  lumieiro  eiblausi  l'ei  , 
Talomen  bien  que  l'eitincelo 
Que  surtî  de  soun  so  fora 
Aurio  fa  prenei  'no  chandeio; 
Lou  fusi  lou  mier  plotina 
N'en  0  jomài  produi  'no  talo. 
Lo  vài  loumbâ  sur  lou  rnargèu  , 
Que  cramo  .  e  s'enfû  sou  l'eicbalo 
S'eimorauniâ  coumo  un  2;rimàu. 
Sài  vengu  ,  di-t-èu,  domoueiselo  , 
Per  un  mhu.  que  bujo  d'eici  ^ 
Quan  lou  sente  dî  mo  cervelo , 
Vene  coumo  un  home  sunci , 
Tout  viro  coumo  uno  deibôjo  ; 
Me  siclie ,  quo  passe  be  tô  ; 
Ma,  dî  lou  ten  que  quo  me  rôjo, 
Quauquas  ves  diriâ  que  sài  fau  ; 
Pertan ,  deipei  qn'ai  fa  proumessa 
De  venî  veire  sen  Marçàu  , 
Chaque  jour  sente  que  quo  cesso. 
Peche-quo  fâ  toujour  entàu  ! 
Li  reipoun  lo  coboretiere. 
Amen  ,  di-t-èu  ;  ma  moun  polài  ,. 
Mo  Hngo  ni  mai  mo  gourjeiro 
Soun  secs  tout  coumo  dau  jerbài  ; 
Marcha  me  tira  no  rouqueto  , 
Que  quo  sio  daus  pu  sobouroùs  ; 
Fosei-me  ,  si  au  plA  ,  'no  mouleto  , 


CIIAN   PRUMIKi;. 

Farcîssoi-lo  de  fono  iiiioiVs. 

Lo  balio  vite  'no  credado 

Que  tundii^uo  jusriu'au  i^roidoi", 

L'Aniiiquo  vc  toulo  oisoullado  , 

Car  lo  courio  couino  un  lebrier. 

Lou  diûlre  bio  pa  de  lo  sourdo  ! 

Di-lo,  fou-quo  que  faso  tout? 

Quolo  fjlio  n'ei-Io  pa  lourdo  ! 

Tira  lou  vi  de  quiau  gareou  , 

Tan  que  'nirài  chercha  Tounchuro. 

Jomài  n'y  o  re  que  sio  à  [)erpàu. 

Ent'ei  lo  gràisso  de  friture? 

Qu'ei  tout  sen  Pei  dessû  sen  Pau. 

L'Anniquo  fài  tout  en  grande  hàto; 

Ma  l'y  0  toujour  quàucu  que  brun. 

Lo  cour,  lo  fu,  n'ei  jomài  gàto; 

(Lo  n'ei  pâ  filio  de  retrun]. 

L'alumo  vite  lo  chandelo, 

Ma  n'au  fài  que  tro  prountomen  ; 

Car  lou  fe  pren  à  lo  dentelo 

De  soun  coueifage  dau  diaumen. 

Per  deipie,  lo  vài  sei  lumiero 

'Nâ  tira  lou  vi  de  Liaunou. 

Tout  un  lei  de  so  dovantiero 

S'eicebro  en  d'un  cliau  jusqu'au  bou^ 

Si  bèu,  si  be,  que  lo  dovalo. 

Cresen  un  mor  aprei  so  peu, 

Jusqu'anto  à  lo  fi  de  l'eichalo, 

En  fosen  lo  cornobudèu. 

Lo  credo  d'obor  :  lau  sài  morto  ! 

Moun  boutou  d'hancho  ei  tout  roumpu  !. 

Lo  Charloto  cour  ver  lo  porto, 

L'eicouto  c  di  :  N'en  pode  pu  ! 

Lo  se  siro  toute  raurtrido  ^ 
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Maudi  sio  soun  enteitomen  ! 
Lo  vài,  deisolado  e  transido, 
Dî  lo  câvo  tout  en  couren. 
Liaunou,  qu'ovio  sur  so  peitreno 
Mei  lo  meita  d'un  potoutàu, 
S'eissôrelio  lo  gorjo  pleino, 
Cour  aussi  per  veire  lou  raàu. 
Is  troben  so  chambo  entraupado 
Dî  lou  lei  que  s'èro  eicendu 
L'àutro  que  s'èro  replejado, 
Lou  pe  vira  dessou  soun  eu. 
Liaunou  lo  viso  e  se  lamente  ; 
Ma  qu'ei  qui  soun  prencipàu  souen. 
L'Anniquo,  que  n'ei  pas  countento 
De  ne  ma  Tovei  per  temouen, 
Se  tourne  ver  se,  lou  regarde  : 
Deifâ-me  per  Tomour  de  Dy; 
Moun  tolou  de  so  me  pouniardo; 
Lous  cliaus  me  blessen  jusqu'au  vy, 
Di-lo,  d'un  er  qu'attendririo 
Lou  drôle  lou  min  coumplosen. 
Quiau  jaune  home  que  peririo 
Per  rendre  service  à  lo  jen 
Se  grato  pertan,  fài  lo  mi  no, 
N'àuso  pâ  toucha  quiau  jounèu, 
Cren  une  tentocy  raolino  : 
Cor  ne  dô  à  qui  re  ne  vèu. 
Ma  quelo  filio,  impociento 
De  se  veire  dî  quel  eita 
Que  lo  rendio  coumo  impotente, 
S'eicharnigue  de  soun  coûta, 
E  li  di,  d'un  er  en  coulèro  : 
Visa  si  quiau  fichou  couïer 
Qu'o  causa  toute  mo  n]iscro 
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Ne  siro  pa  lou  bèu  damier 
Pcr  nie  lirA  de  lo  soufraneo, 
Mo  soulevA ,  me  dciprenoi  I 
Atcn-ino,  lo  bclo  cspcranro, 
M'en  vau  t'aprenei  toun  devei. 
Tout  dïin  co,  maugra  lo  Charlotu, 
Que  ne  po  lo  deipoquctû, 
Lo  fài  tan  que  lo  deimolioto 
So  chambo,  que  fài  tout  petâ, 
Se  lève,  li  sàuto  h  lo  glieno, 
Lou  charpi  coumo  un  vrai  luti, 
L'engràunio,  lou  ba,  lou  deimeno, 
Lou  trato  de  fa,  d'eibeiti, 
Jusqu'anto  que  l'ei  d'heileinado, 
Countre  se  lo  semble  un  demoun. 
Liaunou,  que  lo  crèu  possedado 
Dau  naolin  espri  tout  de  boun, 
Se  senio,  credo  :  Notro-Dâmo! 
Au  secour  !  à  Tàido  I  moun  Dy, 
Fosei  que  ne  rende  pas  l'âmo 
Sei  qu'aye  fa  mo  counfessy! 

Entàu  fogue  quelo  vipère 
Que  l'home  mete  dî  soun  sen 
Per  lo  tira  de  lo  misère. 
Au  le  d'un  cœur  recouneissen, 
Lou  molburou  'gue,  per  so  peno, 
Quan  lo  tourne  dî  so  vigour, 
Un  co  de  den  sur  so  peitreno, 
Que  Teitoufe  lou  meimo  jour. 

Lo  Charloto  credo  à  so  pàucho  : 
Que  t'o  doun  fa  quiau  coumponiou? 
L'autre  li  reipoun  toute  ràucho  : 
Si  vous  vesiâ  moun  croupiniou. 
Vous  ne  foriâ  pâ  tan  Teimablo. 
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—  Sio  ;  ma  per  jugâ  de  quis  tours 
A  d'un  garçou  que  sor  de  tablo 
Per  vcnî  le  boliâ  secours. 
Au  fau  que  tu  sias  piei  que  folo  , 
Quiau  peisan  me  porei  for  dous. 
Lou  drôle  eicouto  e  se  counsolo, 
Li  credo  :  Me  pardounâ-vous ? 
lau  n'ai  pâ  fa  quo  per  moliço  ; 
Lous  Garguilias  soun  sei  venin  : 
Si  au  voulio  que  Dy  me  punisse, 
Jomài  n'ai  causa  de  chogrin. 
L'Annique,  senten  so  sotiso. 
Souri  e  li  paro  lou  brâ  , 
Liaunou,  sei  fâ  lo  mino  griso, 
Lo  soute  e  Fàido  à  mounlâ. 
Lo  Giiarloto  pren  lo  chopino, 
Que,  per  bounhur,  èro  d'eiten, 
Tan  que  Liaunou  dî  lo  cousino 
Rameno  TAnniquo  que  cren 
En  toumban  de  s'être  deidicho 
Per  lou  min  l'eipino  dau  dô  : 
De  bien  daus  cris  lo  n'ei  pâ  chicho  ; 
Quan  lo  marche,  lo  plen  sous  ôs. 
Entretan,  lo  Charloto  mounlo 
Chopino  de  vi  dau  pu  dur, 
Tan  que  lo  pàubro  Anniquo  counto 
Tout  lou  detài  de  soun  molhur. 
Liaunou,  doun  lo  lingo  lebreto, 
De  bèu  qu'au  n'en  voudrio  suça, 
Penden  que  l'hôtesso  repeio 
Cent  vos  :  Tu  deviâ  te  cossâ 
Las  chambas,  lo  teito,  l'eipanlo... 
T'a  gâta  quiau  pàubre  peisan  ; 
Viso  coumo  tout  soun  cor  branlo. 
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DiAtrc  d'ouni^lias  de  viei  chovan!... 
Coumo  un  hussier  sJiuto  h  Teiploito 
Qu'en  so  ino  lo  toujour  tengu, 
Credo  en  fujen  :  Vierjo  beneito  ! 
D'un  'hôle  lou  vau  'vci  bet^u  ; 
M'ei  'vî  que  mo  gorjo  me  brûlo. 
Beviei,  bevei,  pàubre  pocien, 
Di-lo  ;  n'oyei  pâ  de  scrupulo  : 
Vous  veirei  qu'en  counte  fosen 
lau  v'en  possorài  douas  per  uno 
Vole  que  vous  siâ  counsola 
Coumo  au  fau  de  votre  infourtuno  ; 
Prenei  quiau  bouci  de  sola. 
Poyorài  tout,  disse  l'Anniquo. 
Teisâ-vous  qu'ei  de  mous  offâ, 
Reipounde  Fàutro,  e,  sei  réplique, 
Fau  tout-à-houro  vous  deipoufâ. 
Sio  fa  ;  ne  sài  pâ  couleirouso  ; 
Ma  diriâ  mai  que  l'un  ne  se  : 
Quan  lo  chàuso  deve  fachouso, 
Maugra  se  l'un  o  dau  deipie. 
Liaunou  tout  aussitô  s'apràimo  ; 
Chacun  s'acordo  e  se  souri, 
L'Anniquo  li  di  que  lo  Tàimo 
D'un  er  counten  e  eiveri. 
Au  vài  deijunâ  d'impourtanço, 
Reparo  tout  lou  ten  perdu  : 
Lou  po,  lou  vi  mai  lo  pitance. 
Tout  di  Tinstan  fugue  foundu. 
Pei  remercian  pàucho  e  meitresso, 
Disen  sas  grocias  de  boun  cœur, 
Au  par  per  'nâ  auvî  lo  messo, 
D'obor  qu'au  'gue  fa  serviteur. 
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Clian  Slegoun. 

lAUNOu  vài  veire  à  Teicurio 


^Trobo  lou  râtèu  bien  earni, 
S'y  deicouti  coumo  en  furio, 
Juran  vingt  ves  :  Per  lo  jarni  ! 
Visâ-me  si  quelo  sirvento 
M'o  pâ  cuja  rochâ  un  ei  ! 
Me  que  lo  cresio  si  plosento  ! 
De  tàus  filias  un  soû  porei 
De  me  forian  plo  lo  lèu  passo  ; 
Quelo  m'o  bolia  moun  poque  : 
Coumo  diâtre  lo  lous  deicrasso  !... 
N'y  sunian  pu;  notre  coque 
Ser  coumo  un  emplâtre  de  jemo 
Dessur  un  peiroule  creba. 
Ma  qu'ei  que  quo  vous  forio  cremo 
De  vous  troubâ  dî  tau  soba. 
Do  qui  douban  un  pàu  lo  floquo 
De  sas  linchaussas  de  couleur, 
Per  qaen  feiçou  de  pendeloquo 
L'haupas  bodinan  tour  à  tour, 
Seloun  lou  degré  de  lo  marche  ; 
Deipoussieran  bien  soun  chopèu, 
E  de  soun  mouchenâ  qu'au  cherche 
Se  deibarboulian  lou  musèu, 
Qu'ovio  tropa  quàuquo  eirafiado 
D'un  bou  d'ounglio  daus  pu  pounchus, 
Quan  quelo  mangano  enrojado 
Courio  sur  se,  lous  deis  crouchus, 
Au  sor  e  deicen  lo  venelo 
Que  coundui  ver  lou  Ghovole, 
Quan  Brenàu,  doun  l'espri  foule 
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Fosio  eipoulidA  lo  inannalio, 

Lou  viso,  0  chercho,  en  se  tVetan, 

Uno  nii^auilorio  que  valio, 

Qu'au  'gue  troubado  dî  l'instan  : 

Boun  jour,  Tomi ,  que  vous  chogrino? 

Di-t-èu  d'un  er  dissimula  ; 

V'ovei  quàuquore  dî  lo  mino 

Que  porei  deiinantibula. 

Qu'ei  vrai,  reipoun-t-èu  ;  dî  Tauberjo 

Quàuque  demoun  m'ovio  segu  ; 

Sei  lou  boun  Dy,  lo  bouno  Vierjo, 

De  segur  n'en  aurio  tengu  : 

Ensuite  au  counto  soun  historié. 

Brenàu  countrufo  un  er  sery. 

L'enten,  n'en  charjo  so  memôrio, 

Per  lo  dire  à  quàuque  cury. 

L'autre,  coumo  uno  chàuso  utile, 

Noumo  sous  porens,  soun  peiri, 

Di  que  jomài  pu  dî  lo  vilo 

Sous  SOS  ne  Vian  fa  de  bouri. 

Lou  goguenar,  risen  dî  Tâmo, 

Fài  l'eiloje  de  so  bounta  ; 

Qu'ei  per  channiâ  bientô  de  gâmo  ; 

Car  quan  au  li  'gue  tout  counta  : 

Moun  omi,  làuve  l'entrepreso 

Que  v'ovei  fa  per  votre  màu, 

Li  di-t-èu,  mai  vau  fâ  'no  meso 

Que  vous  v'en  irei  sen  e  sàu  ; 

Ma  fau  qu'entre  lo  populaço 

Vous  feindiei  coumo  un  eparvier, 

Per  poudei  beijâ  ebaquo  chasse 

De  vingt  persounas  lou  prumier  : 

Qu'ei  dire  que  fau  prenei  gardo 

Quan  n'in  auro  vingt  per  ufrî, 
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E,  sei  siiniâ  à  lo  moutarde, 
Courei,  possâ  pùtô  surî. 
Quo  n'ei  pâ  tout;  fosei  denguèro 
Treis  ves  lou  tour  de  quelo  foun  ; 
Leissâ-me  fâ  :  de  lour  misèro 
N'en  ai  gori  cent  tout  de  boun. 
Marcha,  fosei  quàuquo  prejeiro, 
Coumo  cinq  pâter,  cinq  ave; 
FaU;  de  mai,  per  lo  chàuso  entieiro, 
Chaque  chenàu  heure  'no  ve. 
Liaunou  fài  tout  en  modestie, 
Troulio  de  Fàigo  coumo  un  cro. 
Lou  meitre  de  cérémonie 
Li  di  :  V'ovei  bien  fa  quiau  tro, 
Fosei  de  meimo  tout  lou  reste  ; 
Vous  sei  lou  pu  soben  de  tous  : 
Deiboutounâ-me  votre  veste 
Prei  dau  boute  jonouliâ-veus. 
L'autre  s'aproucho  e  se  jenoulio  : 
Lova,  di-t-èu,  votre  parpài, 
lau  vau  v'eidâ.  Ma  au  lou  moulio 
Si  for,  de  çài  coumo  de  lài, 
Que  se  chemise  en  ei  traucade, 
E  tanbe  qu'un  larje  boutou 
Tenguei  le  culote  sorado, 
L'àigo  li  rigole  perteut, 
Beuteunâ-veus,  le  chause  ei  fâche, 
Di-t-èu,  n'oyei  pu  de  danjer. 
Chacun,  de  bèu  rire,  se  cache, 
Se  moque  de  quel  eitranjer 
Que  seuâto  à  quelo  bonne  peço 
Lo  pu  grande  benedicy, 
E  Togue  poya,  si  au  vouguesso, 
Per  'vei  coundui  se  devoucy. 
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Ensi,  lo  folâtro  jaunosso 
Crùdo  un  cho  (ruii  toun  coresscin, 
E  proulito  de  so  lel)lesso 
Per  lou  fa  bonia  dî  'iVeitan  ; 
Lou  che  se  inoucho  e  s'eipoulido, 
S'eissujo  sei  'vei  de  venin, 
E  ve  lechâ  lo  mo  perfido 
Qu'ei  lo  càuso  de  soun  chogrin. 

Ma  Brenàu,  molino  persouno, 
Si  jomài  l'un  en  o  trouba, 
Per  chobâ  soun  rôle,  li  douno 
Douas  bounas  presas  de  toba  : 
Qu'ei  ce  que  porto  médecine, 
Di-t-èu  ;  sinâ-lou  me  bien  for  ; 
Qu'ei  de  boun  petun  de  lo  Chine, 
Que  vài  ressucitâ  un  mor  : 
Qu'ôtoro  de  votre  cervelo 
Quiau  bourdounomen  impourtun. 
Liaunou  li  fài  'no  kirielo 
De  cent  remerciomens  per  un  ; 
E,  freiche  coumo  uno  leitujo, 
Pren  lou  chomi  de  Sen-Michèu. 
Brenàu,  treitre  coumo  uno  ortrujo. 
Se  de  louen  quiau  roumy  nouvèu, 
Per  eisominâ  si  au  renifle 
Quiau  boun  remèdi  tan  vanta; 
Car  quiau  rusa  boteur  d'antiflo 
Per  sous  bèus  mous  l'ovio  enchanta, 
E  \'io  mei  'no  bouno  pinçado 
D'olebor  qu'ère  bien  chàusi 
Di  lo  médecine  fardado 
Qu'ovio  si  souven  réussi. 
Lou  ten  ve  ;  Liaunou  lo  sinoto 
Jusqu'à  lo  fi,  grô  e  menu; 
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Au  viso  en  Ter,  soun  ei  clinioto, 

Tout  fini  per  un  eitrenu  : 

A  vos  souâs,  li  credo  'no  troupo 

Sio  daus  onans,  sio  daus  venans  ; 

Ma,  per  lour  reipoundre,  au  se  coupo 

Per  vingt  eitrenus  bien  pà  grans  : 

Ah  !  que  maudicho  sio  lo  drogo, 

Di-t-èu  dî  soun  ten  de  relài  ! 

Si  per  gorî  To  de  lo  vogo, 

Quo  n'ei  pâ  daumin  sei  trobài 

Nota  que,  quan  quo  Tassiejâvo, 

Quo  li  fosio  mountâ  lo  sûr  ; 

Lou  pàubre  diâtre  s'opouyâvo 

De  ten  en  ten  countre  lou  mur^ 

En  d'un  mou,  jusqu'ant'  à  l'eiglieijo 

Quo  lou  fài  tan  eitrenudâ, 

Qu'au  crèu  que  soun  nâ  se  deireijo, 

Mai  s'einuyo  de  soiudâ. 

Brenàu,  que  vèu  qu'au  se  trobalio 

Seloun  ce  qu'au  s'èro  proumei, 

Ri  e  lou  moutro  à  lo  conalio 

Que  l'ovio  segu  per  dorei  ; 

Enfi,  quiau  molhurou  aribo 

Gâte  de  bèu  de  botoliâ, 

Lou  nâ  goutan  coumo  'no  gribo 

Qu'un  vinierou  ve  de  toliâ. 

Quo  cesso  :  à  l'instan  au  demande, 

Se  mouchan,  s'eissujan  lous  eis, 

A  quàuquo  solopo  quemando, 

Que  fosio  lo  guère  à  sous  peis, 

S'is  disian  bientô  quàuquo  messo  : 

Dî  lou  momen  vous  sei  prou  for, 

Reipoun-lo;  mai  vous  fau  proumesso 

Que  quo  siro  bâclia  d'obor. 
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BoIiA-me,  si  au  plû,  l'aumôno  ; 

Projonu  lou  homi  Dy  per  vous. 

Liaunou  choriUil)Ie  11  dôno 

Doux  boucis  de  po  tous  crossous  : 

Dy  vous  préserve  de  murino, 

Di-lo.  —  Mai  de  petun  râpa, 

Reipoun-t-èu  ;  lou  nâ  m'en  cousine  ; 

Cresc  presque  qu'is  m'an  tropa. 

L'apren  de  se,  fy  per  eigulio, 

Tout  ce  que  li  'vio  fa  Brenàu  ; 

Lo  lou  bodino,  e  Liaunou  julio, 

De  bèu  qu'au  n'en  trosio  de  màu. 

Lo  li  fài  senti  lo  finesse 

De  quiau  gorisseur  d'heibeti, 

Qu'o  proufita  de  so  feblesso. 

Onâ,  di-lo,  pàubre  piti, 

A  vôtre  tour  beijâ  lo  chasse  ; 

Ne  fau  pâ  de  superticy  : 

Qu'ei  de  vrais  tours  de  passo-passo 

Per  raliâ  votre  devoucy. 

Votre  sente  bujado  ei  bouno 

Per  causa  quàuquo  purisi. 

Lou  boun  Dy  dèurio,  quan  au  touno 

Mossocrâ  un  tau  medeci. 

D'aliour,  qu'èro  'no  viracliàudo  ; 

Quelo  jen  n'an  pâ  lou  liniau  : 

E  si  qu*èro  lo  Posseràudo, 

Lo  chobiardavo  coumo  au  fau. 

Ma,  penden  quelo  counferenço, 

Lo  messe  ei  louen  de  soun  espri  : 

Lou  peitre  sor  ;  lo  se  coumenço  ; 

Mai  l'eivanjile  ei  deija  di. 

L'omi,  nietei  dî  votre  teito 

Que  vous  fosei  tro  l'amusar  ; 
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Que  las  messas,  tàu  jour  de  feito, 
Chaben  à  n'hauras,  lou  pu  tar, 
Di-lo,  d'un  toun  de  counselieiro  ; 
Deipeichâ-vous,  vous  lo  perdriâ  ; 
Vous  veirei  si  sài  meisunjeiro 
Mai  de  quelas  que  vous  creiriâ. 
Liaunou  lo  remercio  e  s'en  entro, 
Lou  cœur  rempli  de  coumpouncy. 
Soun  espri  d'obor  se  councentro 
Dî  lou  foun  de  lo  devoucv. 
Etan  entra,  d'obor  au  sàusso 
Soû  cinq  deis  dî  lou  bénitier, 
Se  senio^  sur  soù  peis  s'enhàusso, 
Per  deicrubî  dî  quàu  cartier 
Quelo  messo  se  celebrâvo. 
Ma  pàubro  !  qu'au  fugue  surprei  ! 
Lo  pitito  clocho  sounâvo  ; 
Tout  lou  mounde  èro  de  jonouei  : 
Ah  !  di-t-èu,  l'aurai  plo  manquàdo  ; 
N'àuvirài  gro  de  quête  jour. 
Que  maudicho  sio  lo  lovâdo, 
Mai  quiau  que  m'o  juga  lou  tour  ! 
Si  jomài  tourne  dî  lo  vilo, 
Me  meifiorài  de  quiau  calin. 
Pàubro  creaturo  imbécile  ! 
Coumo  â-tu  bolia  len-dedin? 
Ce  que  disen,  au  se  jonoulio, 
Soiudo  lou  sen  Sacromen, 
Se  lèvo  coumo  un  nigodoulio, 
Pourto  sous  eis,  dî  lou  momen. 
Sur  lo  counstrucy  de  lo  vàuto, 
Counto  lous  piliers,  lous  vitràus, 
Jujo  cambé  Teiglieijo  ei  hàuto, 
Quan  Ty  o  d'autars  e  de  pourtàus. 
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L'ort^uo  lou  ravi  en  estAso  : 

Tous  quis  i^ros  tudèus  do  ïcv  hian, 

Renjas  per  ordre  dî  lour  cAso, 

CliA  se  n'a  11  ré  de  ressembla n. 

Jomài  n'ai  vu  'no  cliàuso  talo, 

Di-t-èu,  coumo  quiau  cobine; 

Qu'ci  belèu  lo  foun  botismalo  ; 

Chaque  cor  o  soun  robine, 

Per  lova,  quan  quo  se  presento, 

Trento  meinajeis  tout  d'un  co. 

Moun  Dy,  ce  que  lou  mounde  invento  ! 

Ma  quàu  gran  marmur  l'y  aurio-quo 

Dau  coûta  de  quelo  chopelo? 

Lo  jea  l'y  se  pourten  pertou. 

Per  lor  passo  "no  domoueiselo, 

Que  ii  di  :  Qu'ei  lou  boun  sen  Lou  ; 

Is  van  pourtâ  bientô  lo  chasso 

Dî  Teiglieijo  de  Sen-Marçàu. 

Dei  loun-ten  votre  espri  trocasso  ; 

Vous  parla  sou  coumo  un  nigàu, 

Aqui  planta  coumo  uno  bucho  ; 

lau  rise  de  vous  veire  fâ  : 

Vous  sei  beitio  coumo  uno  autrucho  ; 

Tout  lou  mounde  l'y  troubo  offâ. 

Ah  !  reipoun-t-èu,  vous  sei  meitresso 

De  m'opelâ  so,  routinier  ; 

Ma  atende  qu'is  disian  messo  : 

—  Pàubre  fa,  chercha  Faumounier 

Que  lo  vous  dijo  en  doquelo  houro  ; 

Notreis  peitreis  deijunen  tous. 

Ei  toujour  monia  qui  domouro 

Di  l'indolenço  coumo  vous. 

Vous  faudrio  mètre  dî  'no  nicho. 

Gourei  per  ôrâ  lou  boun  sen  ; 
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Lo  grando  n'ei  belèu  pâ  dicho 
A  Sen-Marçàu  dî  quiau  momen  ; 
Ma  ne  fosei  pâ  lo  baboïo, 
Lou  celebran  v'atendrio  pas. 
Gran-marcei,  Dy  vous  baille  joïo, 
Di-t-èu,  l'y  vau  pourlâ  mous  pas. 
Ensuito  au  par  coumo  uno  flecho, 
L'er  eigora  coumo  un  couqui, 
Passo  d'uno  moniero  secho 
Coudigno  l'un,  trepo  quiauqui, 
Bôti  toujour  e  fen  lo  pràisso 
Per  podei  beijâ  lou  prumier. 
Penden  que  tout  châ  se  s'empràisso, 
Quàuque  drôle,  molin  oubrier 
Per  fâ  uno  vinogrorio, 
Mai  que  s'èro  senti  toucâ, 
Lou  se,  per  veire  si  au  pourio 
De  tout  soun  cœur  lou  fâ  bicâ. 
L'ôcosy  vengudo,  au  lou  pousse 
Sur  lo  chasso  d'un  tal  eifor. 
Qu'au  crèu  que  soun  nâ  s'eicobousso  ; 
Lou  san  ve;  au  credo  :  Sài  mor!... 
Quàucu  di  que  quo  li  merito, 
L'autre  plen  soun  sor  molhurou  ; 
Lou  coupable,  boun  ipocrito, 
Lou  plen  enguèro  mai  que  tous  : 
De  qui  ve  quelo  secoududo? 
Li  di-t-èu  d'un  er  coundolen. 
Ah  !  maudicho  sio  mo  vengudo, 
Reipoun  Liaunou  ;  mai  l'insoulen 
Que  ne  cren  Dy,  ni  so  presenço. 
Helâ!  si  au  s'ei  'na  coufessâ, 
Li  an-t-is  bolia  per  penitenço 
De  seibatre  à  me  fâ  blessa? 
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—  Li»,  la,  l'omi,  poucn  docoulcro; 
Lou  trA-counoisso,  li  nu  vaudrai  ; 
Quinu  piti  cliîUre  do  vip(!»ro 
Se  moquo  do  soun  propc  pài  : 
Soguei-nio  di  lo  socristio, 
L'nigo  nrotoro  votro  son  : 
Remercie  Dy  ,  ni  mai  Mario, 
De  m'ovei  préserva  d'autan. 
Liaunou  lou  se,  vingt  ves  repeto  : 
Si  vou  lou  troubci,  roussa-Iou  ; 
L'autre  lou  mène  à  lo  cuveto, 
Li  fouàito  de  l'àigo  pertou  : 
Lou  san  tori,  au  li  desiro 
Soun  bounhur,  so  prosperita, 
S'eissujobien  e  se  retire, 
Counten  de  so  sincerita. 
Au  marcho  hountou  coumo  une  poulo 
Qu'un  renar  ve  de  deisudâ, 
Sor  per  lo  porto  ente  lo  foulo 
Poreîssio  mai  se  remudâ, 
Perce  que  qu'ei  quelo  que  mèno 
Tout  dre  dî  lo  ruo  dau  Clucher. 
Per  lor  notre  home  se  demèno, 
Cour  e  ne  fài  pu  Timpocher, 
Sei  perdre  de  ten,  au  dovalo, 
Brûlo  lou  pova  coumo  un  fau, 
Jusqu'ant'  à  lo  Colejialo. 
Las  cliochas  d'obor  II  fan  pau  : 
Malo  fouliei  !  qualo  carcasse 
Deven-!as  vei,  mai  quàu  motài! 
Crese  que  quan  lo  nible  passe, 
Las  lo  renvouyen  bien  en  lài. 
Vau  mètre  quelo  grosso  crubo 
Douas  eichambodas  de  poYs, 
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Que  Tei  pu  belo  qu'uno  cubo; 
Lo  dèu  eveliâ  lous  vesis. 
E  deicenden,  au  se  lo  fi  lo 
De  quis  que  passen  lous  prumiers^ 
E  se  ran  ver  lo  grande  grilo, 
Permèno  sous  eis  auseliers 
Jusqu'anto  qu^au  vèu  que  lo  bendo 
Se  jonoulio  dovan  l'autar, 
E  marche  aprei  poyâ  so  rende, 
Qu'èri'aqu'avan  qu'au  sio  pu  tar  : 
Au  lous  countrufo  per  routine, 
Se  jonoulio,  di  doux  trois  mous, 
Dissipe  soun  humour  chogrino  : 
Quel  instan  li  porei  for  dous. 
Do  qui,  se  levan,  au  l'y  vole, 
Fài  die  sinieis  de  crou  per  un, 
Cresen  qu'un  peitre  en  soun  eitolo 
Di  un  eivanjile  à  chacun. 
Ma  qualo  fugue  so  pensâdo  ! 
Qu'au  fugue  rudomen  sorprei  ! 
Quan  dans  serjans  lo  troupe  armado 
Credo  :  recula  en  orei  1 
Ah  I  sio  fa,  di-t-èu,  sei  réplique, 
De  îouen  forai  me  devoucy. 
Ne  vole  pà  qu'aucune  piquo 
Me  venie  perça  lou  bory  ; 
D'aliour,  quan  voudrio  fâ  en  sorte 
De  beijâ  quiau  bèu  cofre  d'or, 
Avan  que  fuguesso  à  lo  porto, 
Per  lou  segur  iau  sirio  mer; 
Quis  barpolians  n'an  pâ  lo  gouto 
Per  l'y  m'empeichâ  de  grapiâ. 
Soudar  blessa  lou  fe  redoute  ; 
Mo  fo,  n'en  sentirio  las  pias. 
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Notre  lioinc  tout  j)l(;  de  sojesso 
Se  me  bravomen  dî  un  coiien, 
Per  soquita  de  lo  prouinesso 
Qu'au  'vio  faclu)  per  soun  besoin  : 
Gran  sen,  gorissei  lo  virAjo, 
Di-l-èu,  (|ue  me  troublo  lous  sans, 
Liaunou  vous  protesto  e  s'engajo 
De  venî  tàu  jour  tous  lous  ans  ; 
Oyû  pieta  de  mo  niisèro  : 
Si  viravo  lou  blan  de  l'ei, 
Moun  pài,  mo  mai,  n'en  forian  tèro, 
De  bèu  qu'is  n'en  aurian  d'einei. 
Ah!  si  qu'èro  eici  lo  coutume, 
Doux  lumeis  brûlorian  per  vous  : 
Degu  n'en  ven,  degu  n'en  lumo. 
Chaque  poïs  o  sas  feiçous. 

Penden  que,  de  toute  soun  âmo, 
Liaunou  recito  ce  qu'au  se, 
Que  tout  lou  mounde  se  deitrâmo 
Per  fâ  place  à  quàucu  que  ve, 
Sur-lou-chan  un  grô  run  l'eitouno, 
Lou  bru  li  fài  vira  lou  chai  ; 
Un  momen  au  crèu  que  quo  touno; 
L'autre  que  lo  vàuto  s'en  vài  ; 
Lou  serpen,  lou  bossoun,  lo  basse 
Soun  per  se  dans  objes  nouvèus  ; 
Ma  lorsque  moussu  l'oba  passe, 
Tan  d'ôficiers  e  lous  bedèus, 
Quo  li  porei  quàuquo  mervelio. 
Penden  lou  kirie-eleisoun, 
Au  ne  se  si  au  deur  au  si  au  velio, 
Si  qu'ei  lo  messo  tout  de  boun  : 
Lo  Mor  coumo  se  sounorio, 
Las  vouXj  louschantreis,  lous  chopiers, 
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Qu'ei  tout  de  lo  surcelorio, 
Qu'au  rayo  de  dî  sous  popiers. 

Leissan-lou  qui,  mo  pàubro  Muso, 
T'auriâ  per  me  tro  de  bounta  ; 
Ce  que  lou  surpren  e  Fomuso 
Sirio  taiitô  douas  ves  counta. 
Tournan-nous-en  châ  lo  Charloto, 
Per  parla  d'un  autre  chorei. 
Tu  jasâ  coumo  uno  linoto, 
Quan  t'esprimâ  bien  lou  potouei  : 
Si  quàuque  fistoun  te  critiquo, 
Dijo-li-me,  en  grô  liraousi, 
Que  so  franceso  retorico 
Per  te  n'ei  mâ-quan  Fobesi, 
E  que,  tanbe  que  so  lardoueiro 
Te  pique  sei  sobei  coumen, 
So  teito  n'ei  qu'une  pedoueiro, 
Qu'^ei  remplido  d'un  meichan  ven, 
Perce  qu'au  meipriso  lo  forço 
Que  Tun  vèu  renia  dî  tous  mous, 
E  quiau  ne  counei  pas  reicorço 
De  l'àubre  que  lous  nûri  tous  : 
Au  Vio  rocino  en  Itolio, 
Limojei  n'o  'gu  dans  grofys  ; 
Ma  iau  vese  que  qu'ei  folio 
De  fâ  revenî  quis  precys. 
Lo  meita  de  quelo  conalio 
Trouben  tous  termeis  tro  grossiers, 
Sei  'vei  d'àutro  rosou  que  valio 
Que  quelo  d'essei  trocossiers. 
Quan  uno  mochoueiro  pesante 
Te  balio  quàuque  vilen  soun, 
Quan  un  eitranjer  que  se  vanto 
Te  tourne  à  lo  reversisoun, 
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NoyA  pu  lo  luino  hoiirudo  ; 
Non  sei-tu  min  pleno  dopas? 
L'un  t'olenso  per  obiUulo, 
E  ràiitre  ne  te  counipren  i)as. 
Fosan  qui  treivo  à  notre  lioringo, 
Tournan  vite  vèr  Viracliàu; 
Crèu-me,  mouquan-nous  de  lo  lingo 
Qui  de  n'àutreis  diro  dau  màu. 


€ban  Trolsteme. 


^ous  l'y  soun  :  iau  vese  TAnniquo 
■  Se  chogrinâ  prei  dàu  foujer, 
Renvouya  chercha  Dominique 
Per  veire  si  l'y  o  dau  danjer, 
Li  countâ  tout,  e  fâ  estime 
D'un  garçon  qu'ei  doû  coumo  miàu, 
Qu'o  cuja  servi  de  victime, 
Sei  qu'au  sio  coupable  dau  m^u. 
Que  sire  re  :  lo  n'en  ei  quito 
Per  n'en  supourtâ  lo  molour  : 
Doux  au  trois  sans  d'àigo-de-vilo 
Sufisen  à  Toperotour  ; 
Que  n'ei  ma  une  murtrissuro  ; 
Que  siro  be  tô  enipourta  ; 
Au  ne  fau  pouen  de  ligoturo, 
Tous  lous  os  soun  di  leur  eita. 
Au  s'en  terne  e  lo  goguenarde, 
Soran  dies  sans  dî  soun  gousse. 
Biliounàu  credo  lo  moutardo  : 
Chacun  se  retire  châ  se. 
Sen  Marcàu  linissen  lo  messo, 
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Lo  proucessy  possoro  lô  : 
Qu'ei  ce  que  anounço  lo  meitresso, 
Que  porto  doux  boucis  de  rô. 
Anen,  di-lo,  fosan  lo  soupo  : 
Qu'ei  segur  que  Liaunou  n'en  vau. 
L'Anniquo  de  boun  cœur  lo  coupo, 
Rempli  Teicueilo  coumo  au  fau. 
Liaunou,  penden  quelo  aboundança 
De  sentiments  è  soun  aunour, 
Per  vite  se  rendre  s'avance, 
Passe  lo  foun  avec  ôrour. 
Brenàu  se  présente  à  so  vudo, 
L'autre  lou  fu  coumo  ennemi  ; 
Mai  quiau  mouquandier  lou  soludo, 
Mai  lou  peisan  gânio  chomi. 

Un  lino  que  vèu  lo  pipeo 
Sur  lo  qualo  au  s'ei  eichauda, 
Filo  tout  coumo  un  co  d'eipeo, 
Tuquetan  d'un  toun  eifreda. 
Lo  souno,  l'apelo  sei  cesse, 
Lou  pipeàire  fài  dau  mier  : 
L'auseu  redouble  lo  vitesse, 
Lo  vudo  l'ei^aro  dî  i'er. 

Liaunou  vài  châ  soun  auberjisto, 
Qu'au  coumplimento  en  begoyan. 
E  de  sous  molhurs  fài  lo  liste 
D'un  er  quasimen  larmoyan. 
Tantô  lo  ri  de  lo  monieiro 
Qu'en  se  mouquan  is  l'an  rousa, 
E  de  lo  chàuso  singulieiro 
Qu'au  di  l'ovei  tan  amusa  ; 
Tantô,  de  lo  drôlo  pinturo 
Qu'au  fài  daus  jesteis  de  lo  Mer, 
Daus  musiciens,  de  leur  pousturo, 
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De  lour  soba,  de  iour  transpor. 
MA  lo  blaiiio  for  lo  inoliro 
Qu'en  ôran  Fy  o  fa  quiau  filou  : 
Anen,  Dy  vous  rendro  justiro, 
Vous  sei  pocien,  pàubro  t^arrou  ; 
Qu'ei  per  v'oiprouva  qu'au  v'esor<;o, 
Di-lo  d'un  loun  pie  de  doueour... 
Ah  !  lou  boun  bouliou  que  se  verso  ! 
Si  lou  goû  reipoun  à  l'ôdour, 
Crèdo-t-èu  penden  lo  moralo, 
Fosei-ra'en  un  pàu,  si  vous  plâ  ; 
Me  semblo  deijâ  qu'au  dovalo. 
—  Heibe,  l'omi,  prenei  quiau  pla, 
Qu'ei  de  lo  soupo  à  lo  brejàudo, 
Facho  de  levuras  de  lar; 
Minjâ-lo  penden  que  l'ei  chàudo, 
Di-lo,  n'en  vo!e  be  mo  par. 
Liaunou,  que  n'o  pâ  besouen  d'àido. 
Creuso  lou  gaje  dî  Tinstan  ; 
Douas  ves  lo  culieiro  se  vouàido 
Sur  lan  de  léchas  coumo  avan, 
E,  de  pàu  que  ce  qu'ei  de  reste 
Ne  chobisse  pâ  dî  soun  cor, 
Au  lacho  jile,  ni  mai  vesto, 
Soupire  à  lo  feiçou  dau  por. 
Qu'èro  'no  peitreno  forado 
Qu'ovio  toujour  boun  apeti. 
Quan  lo  soupo  fugue  minjado  : 
Coumo  vài-quo,  pàubre  piti? 
Li  di  quelo  pàucho  plosento  ; 
Quelo  brejàudo  vau  lo  mai 
Que  quelo  bujado  si  sente 
Doun  îs  v'an  lova  lou  parpài? 
Vouei  morjoun  I  leissa-me  en  pocinço, 
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Reipoun-t-èu  ;  votreis  Limoujàus 
Ne  couneissen  pâ  de  coucinço, 
N'ai  ma  quan  trouba  daus  moràus. 
Per  lor  l'Anniquo  lou  flôniardo, 
Lou  bodinan  d'un  er  grocy  ; 
Se  juro  que  Tei  so  miniardo, 
Qu'au  mei  de  setembre,  si  au  vy, 
Au  mossoro  'no  pleno  gato 
De  las  nousillas  de  lour  cliàu  : 
Tenei,  di-t-èu,  quelas  qu'un  chato 
N'an  quasimen  pâ  de  noujàu  ; 
Tro  d'ob'houro,  sabe  l'entrigo, 
Las  soun  lirodas  de  lour  le, 
Perce  que,  per  'vei  quàuquo  ligo, 
Las  barjeiras  l'y  fan  lou  fe. 
Souven  Tuno  à  l'èutro  se  sàuto, 
Per  qui  l'y  pourtoro  lous  deis  ; 
lau  las  v'envouyorài,  sei  fàuto, 
Quan  moun  pài  menoro  dau  boueis. 

Dî  quiau  ten,  passo  uno  seguelo 
De  fileusas  e  d'eipingliers, 
Que  crèden  à  pleno  cervelo  : 
Couran,  veiqui  loù  pitoliers  ! 
L'Anniquo  de  marcha  s'eissayo, 
Lo  reussî  ;  pu  d'er  fâcha. 
Lo  vài  sorâ.  d'un  humour  gayo. 
Ce  que  pourio  tenta  lou  cha. 
L'assuro  à  Liaunou  que  l'ânisso 
Sen  tan  de  fe  dî  lou  râtèu, 
Qu'au  lei  de  minjâ  lo  broutisso  : 
L'ai  facho  bèure  à  pie  budèu, 
Di-lo,  mai  sirio  for  fachado 
De  fâ  coumo  dî  daus  bouchons 
Que,  quan  lo  péturo  ei  boliado 


For  esatomen  doviui  vous, 
NcMlornnncJoii  iiiA  votro  absenro 
Per  fA  jilnA  votre  chovàu. 
Liaunou  làiivo  so  couniplosenro 
Per  lou  inoundo  c  per  lou  beiliàii. 
Pendon  quiau  dioloij;ue  lo  bouàilo, 
Renjo  las  chodiei^ras,  lous  bans, 
Pren  uno  courneto  e  se  couàilo. 
Belèu  quàucun  de  sous  golans, 
Lo  vesen  brulado  e  coualiouso, 
Sei  s'eimojâ  de  Taciden, 
Pourio  lo  creire  poressouso 
Mai  li  boliâ  soun  co  de  den. 
En  se  miran,  lo  fài  en  sorte 
De  reprenei  soun  er  trique. 
Las  sorten  e  baren  lo  porto  ; 
Lo  Charloto  pren  lou  luque. 

Liaunou  deicen  coumo  lo  pàucho 
Jusqu'à  lo  fi  dau  choreirou. 
Sei  disputa  per  lo  mo  gaucho  : 
De  tau  mounde  sount  sei  feiçou. 
Quo  n'ei  ten;  l'hopitàu  deifilo, 
Mai  lo  crou  se  troubo  un  pàu  louen. 
Notre  home  s'apouyo  en  lo  pilo 
De  lo  meijou  que  fài  lou  couen  ; 
L'Anniquo  li  fàusso  couraponio  : 
L'ovio  trâvu  quàuque  locài  : 
D'un  soû  co  d'ei  quelo  vilonio 
Se  coumprenen  un  ne  po  mai. 
Ma  lo  Charloto,  en  bravo  hôtesse, 
Vài  prenei  place  à  soun  coûta  ; 
L'èro  pleno  de  politesse, 
Mai  'vio  per  se  quàuquo  bounta. 
Bouei  vei  I  di-t-èu,  lo  misto  chàuso 
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Que  quis  pitis!  se-quo  marcha  ! 

Ne  sabe  pas  coumo  l'un  àuso, 

Tout  pes  nus,  en  leurs  crobechas, 

Lous  renvouyâ  tropâ  lo  gàulio! 

L'y  0  de  las  mais  que  soun  sei  cœur. 

Leur  pàubre  piti  pe  se  chàulio  ; 

Ma  veren-t-is  lou  mindre  pleur  ! 

Visa  si  au  n'y  o  quàucun  que  bujo, 

Si  qu'o  de  croto  en  sous  hobis  : 

N'y  0  pâ  lo  mindro  berbelujo. 

Ne  soun-is  pâ  bien  eiberbis? 

rài  doux  nebous  dî  lo  coufrieiro 

De  notre  boun  sen  Sacromen  ; 

Crochoriâ  sur  lour  dovantieiro, 

De  bèu  qu'is  marchen  sotomen. 

Lour  besunio  ei  si  be  renjado 

Lou  jour  dau  precy  cor  de  Dy 

Diriâ,  quan  lo  feito  ei  possado, 

Qu'is  se  soun  treinas  dî  lou  ry. 

Lo  Charloto  per  lor  espliquo 

Quàus  droleis  qu'ei,  quàus  soun  leurs  sors 

Lous  pais,  las  mais  de  quelo  clique, 

Tous  vys  qu'is  sian,  per  is  soun  mors, 

Li  di-Io,  mai  tau  lous  regardo 

Que  counei  souven  soun  portre. 

Ma  que  chacun  se  donne  gardo  ; 

De  qui  glôsâ  n'ei  pâ  moun  fe. 

Entre  tan  passe  lo  moueinalio, 
Liaunou  n'en  o  vu  for  souven 
Châ  soun  pài,  per  quàuquo  medalio, 
Tropâ  dau  seglie,  dau  froumen. 
Au  parle  penden  que  lo  passe, 
N'y  vesen  re  de  bien  nouvèu  : 
Lous  mantèus  blans  an  perlan  plaço 
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Fer  qiihiU|U()n>  dl  soim  ccrvcu  ; 
MA  (juan  «ui  voi^ue  ([u\mi  chomiso 
Cent  droleis,  garnis  cl(»  ribans, 
Marchovan  soi  craniei  lo  biso, 
Bien  rctopas  o  l)ion  piinpans, 
Tenian  bardimen  loin*  cbandolo. 
Tràucan,  pos  nus,  chaque  gaulier, 
Ghantovan  d'uno  vou  pu  bclo 
Que  quelo  de  soun  meriglier  : 
Ah  !  di-t-èu,  fau  que,  dî  lo  vilo, 
Lo  jen  Vy  sian  durs  coumo  fer. 
Visa  quelo  mino  tranquilo, 
Tanbe  que  lour  cû  sente  Ter. 
i'aurio  dau  min  prei  mo  culoto  : 
Diriâ  qu'is  sorten  de  lour  grou. 
Mo  fo,  qu'ei  qui  que  lo  Charloto 
Se  viro  ver  lou  choreirou, 
E  ri,  lo  mo  dessur  lo  boucho, 
Tan  que  lou  cor  I  in  po  boliâ. 
Liaunou  crèu  que  quo  sio  lo  poncho 
Que  lo  fase  tan  troboliâ. 
Per  aprei  s'etan  revirado, 
Tan  roujo  coumo  un  cardinàu  : 
Erdy,  vous  sei  bien  enrumado, 
Li  di-t-èu,  planie  votre  màu. 
Quan  vous  sei  dî  votre  coucheto, 
Faudrio  bèure  de  boun  vi  viei. 
Bien  buli  sur  lo  chauforeto  ; 
Lou  pûpebra  n'ei  pâ  lou  piei. 
Qu'ei  re,  di-lo  :  veiqui  lo  velio, 
Si  vous  Vy  sei  tan  enteita, 
De  beijâ  îou  boun  sen  Aurelio  ; 
S'oji  d'être  deigoleta. 
Mo  fo,  si  sài,  modomoueiselo, 
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Reipoun  Liaunou  :  saute  à  pes  jouens 
Lou  bac  daus  pors  ni  mai  no  celo  : 
Tous  mous  vesis  n'en  soun  teimouens, 
Tanmier,  countunio  l'aubergisto, 
Vous  podei  prenei  votre  eilan  ; 
Car  vous  ne  segriâ  ma  lo  pisto 
De  quis  que  possorian  dovan. 

Lo  chasso  ve,  notre  home  cracho 
Dî  sas  mas,  e  cour  hardimen, 
Sàuto  à  d^un  cliau  crouchu,  s'atacho 
Per  so  vesto,  ne  sài  coumen. 
Balan,  lou  courier  de  Ruo-Torto, 
Per  l'y  fâ  tenei  soun  chopèu, 
L'ovio  eitocha,  coumo  à  leur  porto. 
Prou  for  per  l'y  pendre  un  vedèu. 
Au  se  laisse  'nâ  coumo  uno  bedo  ; 
Ma  lous  fiers  pourtours  de  brancar 
Tenen,  jusqu'anto  à  lo  Mounedo, 
L'eiquilibre  d'un  si  bèu  lar  : 
Leur  brà  dre  dessur  l'àutro  eipanlo 
Laisse  toumbâ  lou  countre-pei. 
Liaunou  ne  bujo  ni  ne  branle. 
Lo  jen  cresen  qu'au  s'y  sio  prei 
Per  quàuquo  partido  sensiblo. 
Quatre  couren  lou  deitochâ  , 
Ma,  chàuso  eitranjo  e  bien  risiblo  ! 
L'embecile,  aulei  de  marcha, 
Treipo  dau  pe,  Vache  so  glieno, 
Grèdan  :  lau  sài  tout  eicendu  !... 
Mai  ne  denian  pà,  dî  so  peno, 
Remercia  qui  l'o  deicendu. 
Tout  lou  mounde  s'eipoufidavo 
Deipei  qui  jusqu'au  Chovole  ; 
Pâ  min  lo  proucessy  possavo  ; 
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Voiqui  dcijA  son  Doiiouk*. 
LVitouna,  s'en  se  douna  gardo 
QuViu  n'ei  pA  qui  dî  sous  eiràus, 
Toujour  ver  lo  tèro  regarde, 
Quan  qnàucu  de  quis  pounticàus 
Que  per  aquesî  lo  pocineo, 
Ne  lenen  pâ  lou  redoubla, 
Dî  lou  miei  dau  ry,  sei  coucinço, 
Lou  pousse  coumo  un  sa  de  bla. 
Lo  bilo  li  mounto;  au  se  lève, 
Lou  cû  goutan  coumo  une  foun, 
Pren  un  roc.  Tous  li  crèden  :  Trèvo  ; 
Fujeid'oqui,  n'y  fài  pâ  boun. 
Au  s  aupenio,  quan  soun  hôtesse, 
Que  'vie  courgu  per  Temmenâ, 
S'aproucho  de  se,  lou  coresso  : 
L'omi,  di-lo,  fau  v'en  tourna. 
Au  lo  se  secouden  lo  teito  : 
Lo  li  fài  leissH  soun  coliàu. 
— Vous  'vei  bien  fa  ;  per  lo  tempeito  ! 
Guesso  mossocra  quiau  moràu. 
Que  lou  diable  emporte  lo  vilo, 
Di-t-èu,  mai  quiau  que  l'y  ei  vengu  ! 
Lous  surciers  s'y  counten  per  milo  ; 
Grese  qu'is  m'an  tous  subrevu. 
Si  n'ovio  pâ  fa  mo  prejeiro 
Quan  iau  sài  sorti  de  moun  lie  ; 
Si  'vio  quàuquo  humour  eitranjelro 
Qu'au  mounde  pouguei  fâ  deipie... 
Ma  tan  s'en  fau  ;  car  qui  ra'emplujo 
Troubo  châ  me  soun  serviteur. 
Tenei,  morjirei  !  que  m'enuyo 
Qu'is  me  jugan  entèu  lou  tour  : 
Mo  vesto  s'ei  touto  crebado, 
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Moun  hobi  niau  semblo  un  lourchou.. 
Si  dorei  quàuquo  grofouliado, 
Bien  arma  d'uno  bouno  hochou, 
Vesio  possâ  quiau  fî  de  p..o, 
Li  forio  perdre  lou  janzi 
De  venî  me  chercha  dispute. 
Quiau  che  de  mino  de  transi  ! 
Chut.*.,  li  di-lo,  votre  menace 
Vous  ser  coumo  l'as  de  carèu  ; 
Gresei-me,  leissâ-Iour  lo  plaço, 
V'ariborio  quàuque  bourèu  : 
Toujour  quàuque  vilen  quar  d'houro 
Troublo  lou  repàu  d'un  chacun  ; 
Quiau  qu'en  pa  lou  moti  domouro 
Sen  l'en  sei  un  trouble  impourtun. 
Countâ  que  toute  àutro  persouno 
Pourio  vei  lou  meimo  aciden  ; 
Sufi  qu'un  aye  l'amo  bouno, 
Per  que  l'un  sio  tenta  souven. 
l'ài  vu,  dî  talo  circounstanço, 
L'un  regretâ  soun  so  cessa, 
L'autre  mountâ,  per  deipitanço, 
Sur  quiau  que  l'ovio  surpossa  ; 
Quiau-qui  s'être  fendu  lo  cilio 
Per  'vei  hurta  countre  lou  bor, 
E  quiau-lài  planiei  so  chovilio 
Supourtan  à  peno  soun  cor  ; 
Mai  for  souven  quàuquo  friqueto, 
Moutran  un  cœur  dans  pu  zelas, 
L'y  leissâ  coueifo  mai  bouneto, 
Tourna  lous  piàus  eichovelas. 

Lo  fài  tan  que  l'obte  lo  palmo 
De  lo  victôrio  de  soun  cœur. 
Liaunou  souri,  soun  fe  se  calmo  ; 
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Daliour,  au  n'ci  pâ  quereleur; 
MA  pourtoriA  souvcn  lo  lingo 
Sur  lo  den  que  nous  fài  credA  ; 
Qunucus,  por  lou  bou  d'uno  eipingo, 
Jurcii  couino  daus  possédas. 
Au  n'y  G  qu  an  lo  teito  voulajo, 
Que  v'ensulten  dî  l'ôcosy. 
Per  se  crèu  quelo  fenno  sajo, 
Sei  qui  tan  fA  de  Thomme  vy  ; 
Car,  lanbe  que  l'home  en  chomiso 
Li  ave  fa  inochâ  lou  coude, 
p  qu'à  lo  fi  de  quelo  criso 
Lo  jen  lou  moutran  tous  dau  de, 
So  mino,  louen  d'être  eiferablo, 
Quan  au  'gue  'gu  quelo  leiçou, 
Porogue  touto  rosounablo  : 
Ma  be  èro-quo  un  brave  garçou  1 
Souven,  en  jugan  à  lo  troïo, 
Disputan  per  quàucun  daus  cros, 
Sous  counponious  se  fosian  joïo 
De  bolia  ferme  sur  sous  os  : 
Au  be,  lorsque  qu'èro  à  lo  poco, 
Que  soun  désir  èro  tro  proun, 
Is  lou  butian,  e  quàuco  croquo 
Toujour  aribavo  à  soun  froun. 
Cambe  souven  à  lo  mo  chàudo 
Vio-t-èu  devina  lous  fropeurs. 
E  vu  deimenti  lo  cliopàudo 
Que  li  boliovan  quis  menteurs! 
Eh  be,  louen  que  quelo  borelio 
Li  foguesso  quàuque  degrèu, 
L'innocen,  doû  coumo  uno  ovelio, 
S  eibotio  au  deipen  de  so  peu. 
Qu'èro,  en  d'un  mou,  lo  meliour  pâto 
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Daus  droleis  de  tout  Sen-Morti  ; 
Car  mo  muso  se  forio  gâto 
De  tan  soutenei  soun  parti. 

Penden  toute  quelo  morale, 
Sen  Rustique  'vio  trâpossa  ; 
Lo  crou  de  le  Golejialo 
Porei  avan  quàu  sio  ploça. 
Au  se  reme  doun  à  so  pilo 
Fer  veire  lou  boun  sen  Marçàu, 
Jujan,  coumo  chàuso  inutile, 
Dentreprenei  quàuqu'àutre  sàu. 
Lo  plajo  n'ei  mâ-quan  tro  freicho^ 
Di-t-èu,  lou  boun  sen  Ty  auro  eigar  ; 
Ne  vole  pâ  que  moun  màu  creicho, 
N'en  ai  plo  'gu  mo  bouno  par. 
Ah!  di-t-èu,  d'un  er  de  surpreso  : 
Veiqui  lous  pitis  soletas 
Qu'hei  moti  'vian  fa  l'entrepreso 
De  fa  tan  de  mechancetas  : 
Veiqui  plo  lou  bufo-barboto 
Que  quasimen  vous  forio  pau. 
Visa,  domoueiselo  Charloto, 
Quiau  que  ressemblavo  un  vrai  fau. 
Que  vau  dire  quelo  pelisse 
Qu'an  sur  lous  bras  tan  de  cures? 
Vouei,  tan  be  que  lo  sio  bien  lisse, 
Quo  fài  daus  paromens  bien  les. 
Me  dote  que  quoi  lo  dei poulie 
De  quàuqueis  mounstreis  si  meichans, 
Qu'avalen,  coumo  une  gronoulio, 
Lo  jen,  raeimo  lous  pu  puissans. 
L'y  0  quàuquas  ves  que  quo  vous  suço. 
Belèu  lou  sen  'vio  tua  quis  lous? 
Pàubre  fa,  di-lo,  qu'ei  'n'aumusso  ; 
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Lous  clionoueineis  n'on  portcn  tous. 
—  Veiqui  plo  (luolo  bolo  cano 
Qu'ovio  (|iiinu  ij;ran  bonne  ((iiuiu. 
Per  mo  lo,  croso  qu'au  rolano  : 
Mai  si  quo  li  èro  defoiidu 
De  fa  io  mindro  permenado 
Sei  quiau  batou  recourquilia, 
So  mo  sirio  tô  fotigado, 
Quan  au  se  trobo  en  tau  bilia  ; 
Car  soun  vicari  que  lo  porto 
Lo  sâro  de  sous  doux  pounieis. 
lau  n'ai  vu  jomài  de  lo  sorte 
Pourtâ  de  cano  e  de  bouneis. 
Aih!  vous  ne  disei  re  que  valio, 
Seniâ-vous,  di-lo,  prejâ  Dy. 
Visa  moussur  l'oba  que  balio 
Sur  lo  jen  so  benedicy, 
Ofrei  de  louen  à  lo  relique 
Votro  counfianço  e  votre  vœu  ; 
Ne  risquei  pâ  de  co  de  piquo, 
Car  v'auriâ  belèu  vilen  jeu  ; 
Notre  boun  sen,  quan  un  Tinvoquo^ 
Fài  daus  rniraclieis  tous  lous  jours  : 
Quan  moun  opressy  me  sufoquo, 
Qu'ei  ver  se  qu'ai  d'obor  recours. 

Liaunou  fài  ce  que  lo  desiro. 
Tout  ei  possa,  lo  foule  ve  : 
Chacun  ver  châ  se  se  retire; 
Lo  fài  de  meimo,  e  Liaunou  se. 
L'Anniquo,  qu'o  regre  dî  l'âmo 
D'en  tau  quitâ  soun  anjouroû, 
Car  quis  lecho-c.  de  modâmo 
Fan  daus  diologueis  sobouroux  ; 
A  meijou  se  ren  lo  darniero, 
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Sei  planiei  queisso  ni  ratèu. 
Ah  I  veiqui  plo  lo  bouQo  oubriero  ! 
Di  notre  home  quan  au  lo  vèu  ; 
Lo  m'o  vu  pendu,  mai  per  tèro, 
Sei  marqua  lou  mindre  chogrin... 
Ne  me  fosei  pâ  tan  lo  guère, 
Li  reipoun-lo  d'un  er  mutin. 
Car  i'ài  renvouya  tout  de  suite 
Vous  secoure  dî  l'emboras, 
E  quiau  que  tout  à  hauro  me  quilo 
V'o  soutengu  de  sous  doux  bras. 
Eh  be,  repren-t-èu  sen  rancuno... 
Ne  cresio  pu  vei  tan  de  tor  ; 
Me  souvendrài,  pitito  bruno, 
De  quiau  secour  jusqu^à  lo  nior. 
Si  vous  poudio  'vei  per  counpanio, 
Vous  ne  restoriâ  gàire  eici. 
Tenei,  n'aime  pâ  lo  campanio, 
Li  reipoun-io,  ma  gran-merci... 
D'aliour,  iau  sài  no  pàubro  filio 
Que  ne  vous  forio  pâ  gran  be. 
Tan  piei,  di-t-èu,  lou  pài  Garguilio 
Me  vau  fâ  dire  un  riche  abe. 

Is  fan  aprei  lou  porolelo 
De  leur  chuto  e  de  Jour  molhur» 
L'Anniquo  di  :  Qu'ei  bogotelo; 
N'oven  d'enguèro  dau  bounhur. 
D'àutreis  que  nous,  queto  journado. 
Si  'vian  'gu  de  tàus  countretens, 
Sirian  tous  en  copiloutado  ; 
Ma  nous  deven  être  countens. 
Maugra  quelo  bourelorio, 
Nous  n'oven  re  de  danjeirou  ; 
Tan  s'en  fau  qu'ei  'no  drôlorio. 
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Nous  ne  soun  pA  tan  dauvcirous. 

Au  ri  :  ccpentlon  «m  n'en  pesto, 

Sunian  (ju'au  n'en  o  bc  prou  '.qu. 

Soun  nA,  soun  coude  mai  so  veslo 

Li  balien  presque  lou  sant^u. 

Lo  Charloto  alor  li  domando 

Si  au  minjorio  qiiàuque  croutou. 

Liaunou  reipoun  :  que  Dy  v'au  rando  ; 

Vous  m'ovei  prou  douna  de  tout  : 

Si  fau,  poyorài  nio  deipenso. 

—  N'au  erese  gro,  moun  pàubre  omi, 

V'ovei  be  prou  fa  pcnitenço. 

Que  Dy  vous  counserve  en  chomi, 

Mai  vous  pàiche  boliâ  per  guido 

Votre  boun  anje  protetour. 

Que  degu  n'aye  lo  butido 

De  vous  jugâ  quèuqu'àntrc  tour. 

Ne  poyei  ma  per  lo  mounturo  : 

Mo  fo,  lou  fe  me  côto  char, 

Mai,  de  segur,  sur  so  pâturo 

Ne  ganie  pâ  lou  mindre  liar. 

Sept  saus  ne  soun  pâ  grande  chauso. 

—  Noun  gro  :  lous  veiqui,  sorâ-lous  ; 

Votre  bounta  siro  lo  cause 

Que  d'hei  'n'an  tournerai  cbâ  vous. 

Leissâ-me,  si  au  plâ,  'no  ridorto; 

N'ai  gro  fa  quelo  pervisy. 

Si  l'ôblidavo  de  lo  sorte, 

Mo  mai  me  minjorio  tout  vy. 

D'aliour,  lo  m'àimo  coumo  miche, 

Di-t-èu,  mai  quan  moun  màu  me  pren, 

Lo  pàubro  fenno  n'ei  pâ  chicho 

De  m'ovei  dau  po  de  froumen. 

Prenei  quelo,  di  lo  Charloto, 
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Vous  n'en  ovei  qui  per  siei  blans  ; 
Vole  être  uno  folo,  uno  soto, 
S'is  lo  vous  dounovan  aus  bans. 

Quàucun  qu'en  medisen  s'engràisso, 
Que  languiro  sei  chipoutâ, 
Me  diro  qu'en  possan  per  Aisso 
Liaunou  n'en  poudio  be  chotâ. 
N'en  ei  d'oquo  coumo  dau  resto  ; 
L'un  n'y  sunio  ma  quan  quo  ve. 
Fài  piei  quiau  que  juro  e  que  pesto 
Per  poudei  troubâ  ce  qu'au  te. 
Ma  au  lo  payo  tout  de  suite, 
Disen  :  A  Dy  siâ,  'nâ  m'en  vàu  ; 
N'y  0  si  bous  omis  di  lo  vito 
Que  ne  se  quitan  à  perpàu. 
Que  lou  boun  Dy  vous  beneisisso, 
Ni  mai  quelo  filio  qu'ei  lai. 
M'en  vau  'nâ  querî  moun  ânisso; 
D'oqui,  si  Dy  plâ,  m'en  irai. 
L'y  vau,  li  disse  lo  sirvento. 
Ne  bujei  pâ,  remetei-vous  : 
Me  charme  d'être  coumplosento 
Per  un  camponiar  aussi  dous. 
Lo  par  e  l'o  bientô  menado.  ^ 

Liaunou  leur  di,  lou  chopèu  bâ, 
Ady  ;  jusqaant'uno  àutro  annado, 
Sei  màu  nous  pàichan-nous  troubâ  ! 
Me  souvendrài  de  votre  porto, 
Dau  choreirou,  dau  foumorier. 
Au  mounto,  e  so  beitio  l'emporte 
Prountomen  jusqu'à  Moun-Molier. 

Ah  !  qu'ei  plo  ten,  mo  pàubro  Muso. 
De  sorti  de  quiau  cobore  : 
lau  te  domande  bien  escuso 
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De  l'y  'vci  la  laii.mii  \)ov  rc. 
Que  voIei-tu?(ll  inoiin  liistôrio 
Las  l'on  nos  an  'gu  tro  de  |)ar  ; 
E,  quan  Tan  parla,  lo  memôrio 
Ne  se  deiboujo  que  for  lai*. 
Qu'ei  de  franchas  lingas  de  peiio, 
Que  ne  sabcn  pa  se  bourna. 
Vài-t-en  deicrossa  toun  orelio, 
Las  lo  t*an  plo  l'acho  cournô. 


CIiou  Quatrième* 

0  vilo  poreissio  deserto  : 
'Quo  n'èro  pu  quiau  mouvomen  ; 
Vous  'gussâ  di  que  quàuqiio  perto 
Gausavo  de  Feitounomen, 
Sur-tout  dî  rAndei-de-Moninio, 
Lo  Crou-Nèvo  mai  Croucho-d'Or, 
Treis  ruas  d'uno  trislesso  indinio  : 
Chacun  l'y  regretavo  for 
Lo  proucessy,  lo  multitude 
De  quis  que  venen  de  pertout, 
Qu'ovian  charma  lo  solitude 
Que  reniavo  dî  soun  cantou. 
Quàuqueis-us  doun  lo  mine  pietro 
Moutro  leur  espri  atocha, 
Fosian  tira  de  lour  fenêtre 
Quàuque  viei  topi  tout  tocha  ; 
Plusieurs  grans-pàis  'vian  à  lour  tablo 
Leurs  nôras  ni  mai  leurs  garçons, 
Que  lour  countovan  quàuque  fable 
Per  poudei  'vei  quàuqueis  peçous. 
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D  autreis  châ  quàuque  comorâdo 

Fosian  l'eiloje  d'un  chambOy 

E  d'uno  santa  repetâdo 

Poyovan  chacun  lour  eico. 

Lo  diminucy  de  lo  foulo 

Ressemblavo,  dî  quiau  moumen, 

Au  deibordomen  que  s'eicoulo 

Per  leissâ  lou  meimo  couren 

Au  liei  reglia  d'une  rivieiro. 

Las  peisonas  per  lous  chomis 

Relevovan  leur  dovantieiro, 

Per  tourna  troubâ  leurs  pitis. 

Quan  Liaunou  chemine  en  se  sàumo, 

Parlan  toujour  entre  las  dens, 

E  soun  espri  jomài  ne  chàumo 

Per  repossâ  lous  acidens 

Qu'au  ve  d'eissujâ  dî  lo  vilo  ; 

Ma  ropelan  lou  souvent 

De  soun  hôtesse  tan  ci  vilo, 

Que  lou  fài  d'obor  revenî, 

De  ten  en  ten  Tardour  l'embrâso 

De  poudei  bientô  aribâ  : 

Penden  douas  ves,  di  soun  estâso, 

So  ridorto  cuje  toumbâ. 

Li  *ei  \i  deijâ  que  lo  Franceso 

Li  demande  coumen  que  vài  : 

Tei-vous  bien  fa  votre  entrepreso  ? 

Que  Ty  o-quo  qui?  que  l'y  o-que  lèri? 

Au  se  que  faudro  qu'au  li  au  dijo. 

Dy  lou  garde  d'être  menteur 

Enver  uno  si  bonne  omijo  ; 

Qu'ei  lo  miniardo  de  soun  cœur^ 

E  quelo,  si  Dy  lou  counservo, 

Que  countentoro  soun  amour. 
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Au  II  au  vau  couutc^i  sei  rcscrvo, 
Dovaii  que  sic  lo  li  dau  jour. 
Gounio  qucio  icico  lou  pràisso, 
Notre  home  \ln  coumo  un  ausèu, 
Countunian  soun  chomi  jusqu'Aisso 
Sei  Vei  de  countreten  nouvèu. 
Qu^ei  vrai  que  lou  poun  de  lo  vilo 
Lou  f^i  soupira  en  possan, 
E  qu'au  li  mounto  un  pàu  de  bilo 
Quan  au  se  souve  de  soun  san. 
Ma  bat  !  au  piquo  de  moniero 
Qu'au  ne  cranie  pu  lous  copous, 
ïanbe  que  so  beitio  auzeliero 
Soufle  sur  Tendre  raolhurou. 
Di  pàu  de  ten  au  fài  so  routo. 

Lou  veiqui  qu'aribo  au  pàissei 
Ente  so  oieitresso,  sei  douto, 
Devio  se  troubâ  quête  sei. 
Lo  lou  vèu,  lo  lou  coumplimento, 
Li  domando  soun  pourtomen, 
E  Liaunou,  de  feiçou  plosento, 
Reipoun  à  tout  poulidomen. 
'Vei-vous  vu  de  chàuso  nouvelo» 
Li  di-lo,  châ  quis  Limoujàus? 
Lo  proucessy  l'y  èro  belo? 
Cambe  valen  lous  potoutàus? 
Per  te  dire  moun  avanturo, 
Nous  n'aurian  jusqu'anlo  à  lo  ne  ; 
Vole  'nâ  sorâ  mo  mounturo 
Ni  mai  me  pausâ  sur  moun  lie. 
D^obor  qu'aurai  channia  de  vesto^ 
Démo  sen  fàuto  tournerai 
Per  te  countâ  touto  lo  resto  : 
Tu  saubrâ  bouri-t-e  bolèi. 
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Ma  veiqui  lo  meliour  partido. 

Te  parle  pâ  dau  cobore 

Doun  i'ài  vu  lo  pàucho  eimolido 

Voulei  m'eicopijâ  per  re  ; 

Ni  de  l'entalio  e  de  lo  croquo 

Que  iroun  visaje  o  reçôbu  ; 

Ni  dau  medeci  que  se  moquo 

D'un  pâubre  eitranjer  meisôbu. 

Te  vau  mena,  sei  deivirado, 

Dî  l'eiglieijo  de  Sen-Marçàu, 

Ente  faudro  que  chaque  annado 

M'en  torne  prejâ  per  moun  màu. 

L'y  sài  'na  venerâ  lo  chasso, 

Mai  m'enmessâ.  tan  be  s'avei  : 

Mo  fogu  d'obor  tourna  faço. 

Daus  gueriers  gardovan  lou  lei. 

Sei  voulei  fâ  lo  chàucho-buto, 

Coumo  quàucu  de  quis  soudars, 

Me  sài  mei  fugen  lo  dispute, 

Ver  lou  pu  piti  daus  autars, 

Qu'èro  garni  de  mousseline, 

D'unas  buretas,  d'un  pintou, 

Qu'èro  de  motiero  for  fine, 

Mai  d'un  bèu  pla  grova  pertou. 

Dî  quiau  couen  me  cresio  à  mervelio 

Per  veire  tout  sei  me  jeinâ, 

Eh  be,  mo  filio,  i'èro  à  lo  velio 

De  m'en  fujî  sei  resounâ. 

Car  un  ogre,  qu'o  'no  sautàino 

Larjo  coumo  un  sa  de  teissier, 

Que,  dî  chaque  manjo  que  tràino, 

Metrio  de  bla  mai  d'un  seitier, 

Qu'apouyo  dessur  soun  eipanlo 

Soun  grô  bâtou  d'arjen  mossi, 
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M'o  poussii,  nie  (lison  :  dcihrarilo 
Vite,  retiro-tc  (Tnici. 

—  Ne  crosio  ï)A  que  (jucilo  plaeo 
Pout^uei  joiiiiii  tenlA  (jiiiiucu. 

—  Tu  rosouna,  licliu  hrodassoV 
Mo  fe  t'aura  d'au  pe-t-au  eu. 
Qu'ei  plo  per  lor  fju'au  lei  de  joïo 
Moun  pàubre  eœur  'vio  dau  regrc? 
MA  m'o  fogu  fô  char  de  troïo, 
Maugra  mo  heiiio  e  moun  deipie  : 
l'ài  vile  vira  ver  l'eichalo, 
Ghaupissen  ràubo  mai  jounèu, 
Fugen  l'autar  coumo  lo  galo, 

De  pau  de  quàuqu'àutre  bourèu. 
Ma  dî  lou  ten  que  m'en  onavo, 
N'en  ei  vengu  n'àutre  porier 
Qu'en  so  verjo  negro  eimanciavo 
Tous  quis  qu'èran  dî  quiau  cartier. 
Plaço  !  disio-t-èu  sei  tendresse, 
Reculâ-vous  per  fâ  possâ  : 
Ne  vesei-vous  pâ  que  lo  messo 
Dî  lou  momen  vài  coumençâ? 
Lo  foulo  s'etan  retira  do 
Per  H  fâ  lou  chomi  pu  gran, 
l'ai  vu  per  lo  porto  griliado 
Venî  quàuquore  d'eitounan. 
Jomài  sei  vu  chàuso  si  belo  : 
Doux  pitis  jauneis  marmisous, 
Tenen  chacun  uno  chandelo, 
Marchovan  lous  prumiers  de  tous. 
Tan  freicheis  coumo  uno  sireijo  : 
Lour  comisolo  de  dra  d'or 
Fosio  veire  que  quelo  eiglieijo 
N'ai  pâ  sei  'vei  quàuque  trésor. 
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D'obor  aprei  seguio  'no  filo 
De  sept  peitreis  bien  harneichas, 
Marchan  d'uno  mino  tranquilo, 
Leurs  eis  sur  lo  tèro  atochas  : 
Lou  damier,  pourtau  sur  so  teito 
Lou  meitre  boune  per  lusî, 
Visavo,  de  moniero  hôneito, 
Lou  mounde  per  lous  beneisî. 
So  cano,  qu'èro  recourbado 
Tout  courao  lo  quouo  d'un  chonei, 
Ni  mai  so  crou  qu'èro  daurade, 
Lusissian  coumo  lou  soulei. 
Tout  brilio,  jusqu'à  so  chaussure  ; 
Qu'ei  tout  or  sur  sous  souliers  blans 
Sas  mitas  'vian  une  brouduro 
Toute  pinado  de  clinquans. 
Doux  tenian,  per  lo  benJerolo, 
Chaque  coûta  de  soun  touailiou, 
E  doux,  qu'èran  sei  comisolo, 
Sous  bouneis  esoun  lampeirou. 
Un  troisième  li  o  prei  so  cano, 
Quan  is  soun  eita  ver  l'autar  ; 
Mo  fo,  dî  quiau  ten,  lo  miaugrano 
Me  fosio  plo  mountâ  lou  far; 
Car  lo  foulo  que  me  chauchavo 
Me  fosio  crebâ  de  cholour, 
E  moun  eichino  rigolavo, 
De  bèu  qu'èro  surti  de  sueur. 
Per  bounhur,  mo  pàubro  Franceso, 
Quan  tout  quiau  trin  o  'gu  possa, 
Ver  lo  place  qu'is  nous  'vian  preso 
Lou  moude  s'ei  vite  avança. 
Mo  peitreno  èro  d'heilenado. 
Si  n  ero  eita  quiau  dou  momen  ; 
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Tai  jauvi  d'uno  respirodo, 
Ma  qu'o  dura  bien  courtoinen. 
Tan  qu'is  me  foulovaii  sei  cesso 
Coumo  un  véritable  chaussou, 
Fài  vu  que  quiau  que  di  lo  uiesso 
Ne  lo  se  pâ  dire  tout  sou  ; 
Fau  que  lo  sio  dî  quelo  vilo 
Pleno  d'oremus  mai  qu'aliour, 
Au  que  lo  sio  pu  dificilo 
Per  'vei  tan  de  mounde  alentour; 
Au  que  lo  coutume  sio  talo.  * 
Tu  sabei  que  notre  cure 
Di  soû  lo  messo  porofialo  : 
L'in  n'en  h\  counta  cha  de  die  ; 
Ma,  tanbe  que  lo  sio  bien  lounjo, 
Sous  pes  ne  li  fan  pâ  de  màu  ; 
Car  au  domouro,  sei  meisunjo, 
Sur  un  bèu  fauteur  de  repàu, 
Servi  coumo  lou  rei  de  Franco, 
Per  lou  min  lo  meita  dau  ten, 
E  per  li  boliâ  de  l'eisanço 
Chacun  se  dispute  lou  ren. 

Tio  demeura  mai  d'un  quar  d'houro 
Tan  buti,  coudinia,  chaucha  , 
Que  voulio  cbanniâ  de  domouro 
Sei  cranie  de  fà  de  pécha. 
De  tout  moun  cœur  iau  troboliavo 
Per  poudei  me  tira  d'oqui, 
E  mo  peno  à  màu  s'en  onavo, 
Quan  i'ài  vu  veni  lou  couqui 
Que  de  segur  semblo  uno  mono  ; 
Mai  que,  si  vous  lou  cresei  pâ, 
Dî  lou  bèu  miei  dau  cù  vous  dôno, 
Que  fosio  segre  pà  à  pâ 
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Doux  peitreis  marchan  en  silenço, 
Doun  l'un  servie  de  porto-crou  ; 
L'autre  pourtavo  en  revereneo 
Quàuque  libre  pie  do  plastrou, 
Cuber  d'une  belo  medalio 
Que  lusissio  sur  dau  velour  : 
Me  sài  tira,  valio  que  valio, 
Per  poudei  me  ploçâ  aliour. 
D'oqui,  lous  seguen  à  lo  pisto 
Jusqu'anto  au  bâ  d'un  gran  bole 
Doun  l'éichalo  ei  bruno  mai  tristo 
Quiau  grô  ventre  de  peiroule, 
Quan  i'ài  vougu  deibrî  lo  porto 
Per  poudei  mountâ  dî  lou  hau, 
M'o  réprimanda  de  lo  sorto  : 
Crese,  m'o  di  l'ôre  brutàu, 
Que  faudro  lo  moreichaussado 
Per  t'empeichâ  d  être  impourtun? 
—  Helâ  !  veiqui  lo  soulo  annado 
Qu'eici  mo  boucho  o  fa  dau  fum  ; 
Oyâ  pieta  de  lo  beitiso 
D'un  pàubre  innocen  d'eitranjer, 
Que,  si  au  v'o  fa  quàuquo  sotiso, 
N'en  counei  pâ  tou  lou  danjer. 
Ne  voudrio  pâ  vous  fâ  de  peno, 
Li  ai  reipoundu  lo  larmo  à  Tei, 
Lo  plaço  à  su  n'ei  pâ  si  pleno 
Que  pàiche  vous  fâ  de  l'einei. 
I'ài  pertan  toucha  so  coucinço. 
Mounto,  fermo  lou  pourtonèu, 
Tu  me  foriâ  perdre  pocinço, 
M'o  di  quiau  mino  de  bourèu; 
Ma  meto-te  dî  quàuquo  plaço 
Que  tu  ne  fasei  pâ  de  bru, 


Car  te  boliorio  de  mo  masse 
Sei  marchanda!  l'an  dise  cru. 
Sài  moiinla,  lier  de  so  reipounso, 
Couiiio  un  garrou  (jug  mena  blan, 
E  qu'au  chojRHi  'vie  fa  lo  brounso, 
Quan  au  l'y  fouliavo  en  trerablan. 
lau  n'ai  pâ  'gu  gania  lo  cimo, 
Que  me  sài  gandi  per  un  bou, 
Disen  :  si  quiau  goliar  s'anirao, 
TtUorài  plo  de  soun  bâtou. 
Per  bounhur  i'ài  gania  mo  corde; 
Lou  porto-libre  oyan  chanta 
Quàuquore  que  fài  qu'un  s'acordo 
Per  ne  pu  domourâ  planta, 
Qu'au  pruraier  mou  vous  semblorio 
Qu'en  bà  is  fan  de  lours  celous 
Dans  martèus  de  popetorio, 
Qu'un  aprei  l'autre  frapen  tous; 
Moun  revenan  à  grande  ràubo, 
Per  tourna  mena  quiau  porei, 
Fugen  coumo  qui  se  deràubo, 
Ne  m'o  ma  vu  per  lou  dorei. 
Quan  l'ai  vu  deicendre  l'eichalo, 
M'èro  ovi  qu'èro  en  porody. 
Me  rajauvissio  que  lo  malo, 
Ni  mai  n'en  remerciavo  Dy. 
Ma  crese  que  d'un  quar  de  lego 
Quis  surciers  sentian  moun  ôdour; 
Car  iau  n'en  ai  vu,  tout  de  sego, 
Doux  que  fosian  lou  meimo  tour. 
Is  'vian  aumenta  leur  coumponio 
De  doux  pitis  porto-flambèus, 
E  quelo  jibe  de  vilonio 
Menavo  doux  peitreis  nouvèus. 
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Quan  i*ài  vu  veni  quelo  troupo, 
Me  sài  transi  coumo  un  chovàu 
Que  sen  quàucu  dorei  so  croupo, 
Que  ne  vau  ma  H  fâ  dau  màu. 
Ma  for  souven  l'home  s'inquieito 
Bien  mal  à  perpàu  sur  soun  sor  : 
Quan  un  o  lo  froyour  en  teito, 
Touto  oumbro  nous  porei  un  mor. 
lau  cronio  tan  quelo  sequelo, 
Que  n'en  èro  tout  interdi  ; 
Eh  be,  qu  ero  uno  bogotelo, 
Lou  diâtre  Vo  be  qn'is  m'an  di. 
Me  sài  moiiqua  de  mo  faiblesse, 
Tout  aussitô  qu'ai  'gu  coumprei 
Qu'is  disian  un  trô  de  lo  messo  ; 
Chacun  di  seloun  leur  emplouei. 
Quis  damiers  ovian  per  lour  tacho 
Lou  sen  eivanjile  à  lejî  ; 
Qu'ei  per  hoquo  que  l'un  atacho 
Lous  eis  fissomen  dessur  î. 
Tout  dî  lou  chantodour  se  miro, 
Jusqu'anto  qu'au  sio  deicendu  ; 
Lou  quîte  gran-peitre  se  viro, 
Coueifa  de  soun  boune  fendu. 
L'un  se  senio  e  fài  lo  coulado 
Tout  coumo  is  lo  fan  ver  châ  nous  ; 
Lous  peitreis,  lo  teîto  beissado, 
Dever  l'autar  se  viren  tous. 
Quiau  mounde,  lour  tacho  rempUdo, 
S'en  soun  tournas  sei  me  fâ  tor. 
Qu'ei  qui  que  tu  sirâ  transido; 
Se  me  bien  dî  tout  moun  ropor. 

D'obor,  per  te  countâ  lo  chàuso 
Sei  que  tu  l'y  troubei  d'ofâ, 
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Te  (liriii  que,  pendcn  lo  piiuso 
Qu'is  restovan  su  sei  rc  fâ, 
Doux  que  porten  sur  leur  eichino 
De  bèus  mantùus  broudas  d'or  fi, 
De  pau  qu'is  prcngucssan  rocino, 
Tout  d'eu  pes  jusqu'anto  à  lo  fi,- 
An  quita  tout  d'un  co  Jour  plaço, 
S'entre-soludan  coumo  au  fau, 
Par  se  permenâ  dî  Tespaço, 
Tantô  de  su,  tantô  de  eau. 
T'oguessâ  'gu  de  lo  coulèro 
De  lous  veire  d'un  er  glory 
Se  carâ,  lo  prestance  fièro, 
Sei  'vei  de  respe  per  lour  Dy. 
Di  quelo  eiglieijo  l'un  obuso 
De  lo  bounta  de  sen  Marçàu  : 
Is  sen  soun  tournas  ver  lo  buso 
Que  porto  lou  libre  messàu, 
E  prenen,  seloun  lo  boutade 
De  lour  teito  e  lour  esperi, 
Uno  cano  d'arjen  mounlado 
Coumo  un  bâtou  de  peleri, 
Se  soun  meis  de  feicou  coumodo 
Per  visa  quiau  qu'o  su  chanta, 
Car  quis  doulieis  saben  lo  modo 
De  bien  meinojâ  lour  santa. 
Qu'ei  re  d'enguèro  que  lour  fàuto 
Tanpiei  per  is  si  soun  pimpans. 
Ma  de  veire  sou  quelo  vàuto 
Qu  uno  foulo  de  sacripans, 
Pies  de  vi,  de  surcelorio, 
Venian  qui  fâ  lour  carilioun, 
Mo  fe  lou  San  vous  bulirio  ; 
Mt\  t'au  vau  counlâ  tout  dau  loun  : 
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Quis  que  m'ovian  rendu  visito 
N'an  pâ  'gu  pleja  lour  poque, 
Qu'un  grô  ivronie  que  merito 
D'être  trota  de  freluque, 
Qu'un  distengavo  dî  lo  Iroupo 
Per  être  un  boun  Rojer-Boun-ten, 
0  couraençaj  deibren  lo  goulo, 
Soun  Patren  jarnipotenten. 
D'obor  doux  qu'àimen  lo  zizoueino, 
Per  montra  qu'is  chantovan  mier, 
E  per  li  atirâ  quàuquo  goueino, 
Se  soun  fourja  chacun  lour  er. 
Vei  n'en  qui  d'uno  àutro  vengudo  : 
Quatre  pâ  pu  grans  que  dans  chaus, 
Sur  lour  sessàume  oyan  lo  vudo, 
S'eissicliovan  coumo  dans  faus. 
Is  'vian  sur  lour  teito  rosado 
'No  coloto  roujo,  e  lous  cors 
'Vian  dessur  uno  àubo  empesado. 
Quis  cheis  fosian  dans  cris  si  fors, 
Qu'un  qu'êro  qui  que  lous  counduisio 
N'en  ovio  be  tan  de  deipie, 
Qu'au  lous  menoçavO;  e  lour  disio  : 
Pitis,  vous  lèverai  dau  lie. 
Ma  batl  is  'vian  dî  lour  cervelo 
Quàuquo  furour  de  perchantâ, 
E  lo  fouje  dî  lo  jovelo, 
Per  ne  pâ  voulei  l'eicoutâ. 
Si  tu  cresiâ  qne  quelo  enjenço 
Se  deinio  mètre  de  jonouei 
Quan  l'eilevocy  se  coummenço, 
Jomài  pu  tu  n'auriâ  tan  prei. 
Qu'ei  per  lor  qu'ai  vu  n  àutro  autieiro 
Que  me  poreissio  un  boun  vaurien  ; 
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Car,  au  loi  de  fa  su  i)rojeiro, 
Coumo  lo  rài  tout  boun  chretieu, 
L'aupenia  mo  fosio  iio  iriino 
Coumo  quelo  d'un  dovouya, 
Repetan  lo  nieiiiio  routino  : 
Allehiya,  alleluya... 
Renar  soliy  t'a  de  lo  tara... 

—  Tu  ne  sei  qu'un  more  vifi... 

—  Tu  ne  pourtd  re,  garo  !  garo !... 
Dre  5wr  eici,  dre  sur  eici,,. 

—  Ord  per  dau  nôbi^  credavo 
L'autre,  qu'èro  pie  coumo  un  iau. 
Tan  mai  lou  meitre  l'eimanciavo, 
Tan  mai  lou  cheiti  venio  fau. 

T'a  be  vu,  per  'no  bogotelo, 
Notras  fennas  s'entreprenei  : 
L'uno  pesto,  e  l'àutro  l'opelo 
Dau  noum  que  lo  troubo  lou  piei. 
De  lài  n'en  ve  uno  empreissado, 
Lous  eis  furys  coumo  uu  serpen, 
E  doun  lo  lingo  ei  plo  filado, 
Que  di  cent  mous  di  lou  momen. 
Sur-lou-chan  lo  troupo  s'aumento  ; 
Las  fan  un  soba  de  molhur; 
N'auviriâ  ni  rosou  ni  plento, 
Mâ-quan  dau  bru  e  dau  marmur. 
Is  fan  piei,  car  las  soun  defôro  : 
Per  is  se  mouquen  dau  boun  Dy 
Jusque  dî  so  propo  domôro, 
Sei  'vei  lo  mindro  devoucy. 
Quàuqu'àutre  demoun  en  coulèro, 
Qu'ovio  pourta  de  dî  l'enfer 
Uno  barbote  au  'no  vipère, 
iM'eitoune  be  d'enguèro  mier  : 
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L'ei  tan  grosso  coumo  lo  queisso, 
Negro  coumo  un  vrai  tartori; 
So  teito  fini  en  eitreisso  : 
Mo  fo,  lo  vous  rendrio  eipauri. 
Lo  fermavo  si  for  so  gorjo, 
Qu'au  bufavo,  tout  en  furour, 
Coumo  lou  souffle  de  lo  forjo 
Dau  moreichàu  de  notre  bour. 
Per  lo  flotâ  au  li  possavo 
Sous  deis  douçomen  sur  lo  peu  ; 
Ma  lo  cheno  s'eibromelavo 
Dî  Feiglieijo  coumo  un  taurèu. 
L'autre  jugavo  d'une  fleito 
Qu'ei  tan  grosso  coumo  un  borou 
Malo  fouliei  !  lo  belo  eipleito  ! 
Lo  cinq  pes  de  lo  cimo  au  bou. 
L'ôre  sale  qu'o  lo  pretiquo 
De  bufâ  dî  quiau  gran  aubouei 
Lo  fài  rundî  toujour  per  piquo 
Coumo  un  che  que  l'un  trato  au  piei. 

Un  àutro  diâtre  de  monobro, 
Tantô  siclia,  tantô  leva, 
Me  sejavo,  boun  jour,  boun  obro, 
Quàuque  grô  trô  de  bouei  cova, 
Tan  be  qu'un  àuve,  sur  l'eicorço, 
Coumo  lou  bru  d'un  burgaudier, 
L'aupenia,  de  toute  so  force, 
Troboliavo  sur  l'atelier. 
Las  trois  quatre  cordas  qu'au  sejo, 
Sei  n'en  cessa  lou  mindre  trô, 
Moutren  que  lou  diable  qu'au  prejo 
Se  troubo  luja  dî  quiau  crô. 
Doux  clioquetàireis  en  coulèro, 
Lous  piàus  feris  coumo  un  chovan^ 
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Do  lours  pes  fropovan  lo  tèro 

Sur  im  guindro  ([u'èro  dovan. 

Is  Vian  un  popier  do  (*liicano 

Quo  leur  fosio  montra  las  dons 

Counio  uno  jiuuon  (juo  rochano. 

Mous  goliars  oran  plo  countons  ; 

MA  quan  is  vesian  lo  houtado 

Do  quiaii  que  tonio  lou  biliou, 

quelo  conalio  deifargado 

Jugavo  un  er  de  leberou. 

Au,  per  mier  dire,  uno  sauliero 

Facho  per  lou  jour  dau  .^oba, 

Quan  lou  bouc,  chef  de  lour  counfriero, 

Leur  fài  beijâ  soun  cû  creba. 

Qu'èro  uno  franche  mouquorio. 

N'en  ai  vu,  deipei  lou  bole, 
Quàuqu'àutre  dî  'no  golorio 
Qu'ei  jugodour  de  goubele  ; 
Car  au  fosio  sounâ  sei  peno 
De  violouns  mai  de  vingto-cin. 
De  chobretas  uno  trenteno, 
D'auboueis  quotorze  per  lou  min. 
Au  tournavo  e  tordio  so  teito  ; 
Sas  mas  'novan  coumo  un  bruze  : 
Quo  roufflavo  que  lo  tempeito  ; 
Mai  degu  n'y  touche  que  se. 
Dî  lou  bâ  de  quelo  mochino 
L'y  0  plusieurs  chovilious  mouvons, 
Que  plejen  sous  so  pàuto  fi  no 
Quan  au  fài  'nâ  tan  d'instrumens. 
l'ài  plo  vu  lo  porieiro  peço 
Dî  l'eiglieijo  de  sen-Michèu  ; 
Ma  ne  sobio  pâ  que  lo  'guesso 
Lou  soun  si  brave  e  si  nouvèu. 
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Qu'ei  re.  Veiqui  be  'n'àutro  bleito 
Que  t'aura  peno  à  deiboujâ  : 
Quelo  qu'en  de  l'àigo  beneito 
L'un  ne  po  pâ  fâ  deilujâ, 
Quan  lo  ve  torsei  lo  courniolo 
Dans  blouns,  daus  roujeis,  mai  daus  brun;»», 
Que  se  moquo  quan  lo  desolo 
Lous  porens  dàus  paubreis  defuns  ; 
Lo  Mor,  lo  diable  de  pecoro  ! 
•       Dy  me  pardonne  si  ai  jura  ! 

Que  fài  paUj  de  bèu  que  Tei  ôro, 

Qu'o  lou  ventre  tout  eicura  ; 

Tan  be  que  lo  fase  ripalio 

Daus  dres,  daus  boussus,  mai  daus  tors, 

Que  lo  devoure  lo  conalio 

Tout  coumo  quis  qu'an  daus  trésors, 

L'y  ei  duchado  sur  uno  boulo 

Sur  lo  quàu  Tapouyo  soun  dar. 

Si  tu  vesiâ  lo  grande  goulo 

Que  lo  dessous  soun  nà  comar, 

T'auriâ  tô  lo  mino  channiado  ; 

Fau  que  lo  ne  cranie  degu. 

Doux  cos  de  roc  Taurian  coueijado 

Cent  ves  si  l'un  oguei  vougu  ; 

Ma  lo  jen  lo  làissen  tranquilo, 

Tan  be  que  lo  n'aye  pâ  d'eis  :  ^ 

Si  li  fosian  mounlâ  lo  bilo, 

Belèu  n'aurian-t-is  sur  lous  deis. 

Maugra  so  for  raagro  courpouro, 

Faudrio  veire  vira  soun  càu, 

Quan  ve  lou  ten  de  sounâ  l'houro... 

Pren-me,  si  tu  vouei,  per  un  fau  ; 

Ma  te  dirai  que  quelo  cheno 

Poreissio  si  for  se  fachâ 


Que  pcr  lou  scgur  i'èro  en  peno 
De  ne  pA  poudei  me  cocliA. 
Avan  que  lo  venguei  nieiclinnlo^ 
Qiihu(iuas  ciiochas,  d'un  souii  tan  vy, 
An  di  Ter  que  lou  cure  chanto 
Quan  au  fhi  quàuquo  proucessy. 
Dî  lou  momen  quelo  mangano, 
Qu'o  lous  deis  coumo  daus  nnechous, 
Que  ne  cren  pà  que  lo  gangrano 
Se  rnete  di  sous  bras  sechous, 
0  leva  soun  dar  per  secousso, 
Quo  'na  toucâ  dî  lou  bèu  miei 
De  quelo  boulo  toute  rousso. 
Ma  ce  que  l'y  trobe  de  piei, 
Qu'ei  qu'à  meimo  ten  qu'au  H  dono, 
Car  lo  surciero  o  mai  d'un  souen, 
Quàuqu'àutro  grosso  cliocho  sono, 
Tan  be  que  lo  n'en  sio  bien  louen. 
Viso  si  t'a  vu  de  to  vito 
De  topage  que  sio  porier? 
Diriâ  que  lou  diâtre  l'y  abito 
Per  empeichà  chaque  eitranjer 
De  prejâ  Dy  qu'au  lou  benisso, 
Perce  qu'au  se  que  lou  boun  sen 
Nous  préserve  de  so  moliço. 
Vei  n'en  qui  prou  per  lou  presen. 
Dijo,  ne  sei-tu  pâ  surpreso? 
Mo  fo  plo,  moun  pàubre  Liaunou, 
Li  repartigue  lo  Franceso  : 
Démo  countâ-m'au  jusqu'au  bou. 

Dî  quiau  ten  chacun  se  desiro 
Lou  boun  sei  e  lo  bouno  ne, 
Liaunou  ver  châ  se  se  retire 
L'autre  à  soun  troupèu  retourne. 
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Gran-marcei,  Muso  camponiardo  ; 
Pourto  quis  vers  sur  l'Uélicoun  : 
Tu  sei  simplo,  drolo  e  goliardo, 
Tu  pourâ  fâ  rire  Apoulloun. 
Quan  au  lejiro  quàuquo  peço 
Que  lou  foro  murî  d'einei, 
Quelo  farço,  dî  so  tristesse, 
Pouro  li  servi  d'eibotouei. 
lau  t'ai  parla  per  ironie, 
Per  te  boliA  un  er  sery  ; 
Ma  qu  ère  une  ceremonio 
Per  mérita  toun  atency. 
D  aliour  te  balie  lo  meitriso  ; 
Troubo  moun  Liaunou  molhuroû, 
Au  be  ri  bien  de  so  beitiso  : 
Preu  lou  quàu  tu  voudra  daas  doux. 
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iE  trobe  pâ  uno  charjo  pu  rudo 
Que  quelo  daus  pMs,  de  las  mr^is. 

Per  eileva  leurs  fis  quai  ei  leur  inquieitudo! 
Que  de  turmens  !  que  de  trobàis  I 
E  tout  boquo  n'ei  ma  de  l'àigo  cliaro. 
Las  pous  leur  soun  enguèro  au  nâ, 

Que  jusque  dî  nous-meimo  is  troben  de  le  tare  : 

Nous  n'oven  re  coumprei,  re  sôbu  gouverna. 
Soun-nous  mors,  is  se  fan  lo  guère; 
Quouaqu'heiritier,  l'eina  voudrio  \^ei  tout  ; 

Lou  code  màu  lega  souven  se  désespère  ; 
Lou  pu  jaune  n'o  jomài  prou. 

Lo  pu  rudo  d'aprei  lo  charjo  paternelo 
Qu'ei  de  tenei  tranquilomen 
Touto  quelo  grande  seguelo 
De  las  beguinas  d'un  couven. 
Lo  supérieure  ei  tro  rijido  : 
Soû  l'ancieno  tout  ère  mièr  ; 
Lo  coumunauta  mier  nurido  : 
Las  chausas  'novan  d'un  autre  er. 
L'une  maudi  lo  deipensieiro, 
Ce  que  lo  chato  ei  toujour  countrôla  ; 
Lo  vieilio  fài  lo  counselièro  ; 

Lo  jaune  en  se  mouquan  critique  chaque  pla. 
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Un  jour  dî  'no  meijou  las  n'en  noumèren  uno 

Qu'èro  lou  meliour  cœur  dau  jour  ; 

Lo  ne  chotavo  pâ  'no  pruno 

Que  soun  goû  ne  fuguei  lou  lour. 

Las  regardovan  so  personne 

Coumo  un  presen  vengu  dau  cèu. 
Ma  molhur  per  Panchei  !  lo  n'èro  ma  tro  bouno  ; 
Per  tro  de  coumplosenço  au  n'en  fuguei  dau  sèu. 

Quiau  Panchei,  l'hôneiteta  meimo, 

Qu'èro  rempli  de  bouno  fe, 

E  que  possavo  per  lo  creimo 

Dans  camponiars  de  ver  châ  se, 

Un  jour  pourte  vendre  à  lour  grilio 

Un  dissime  toupi  de  miàu 

Per  s'eisinâ  dî  so  fomilio. 
Per  juniei  lous  doux  bous  vous  treiriâ  be  prou  niàu, 

Quan  fau  cholâ  jusqu'à  lo  mindro  eipinlo, 
S'hobiliâ,  se  nurî,  poyâ  lo  talio  au  rei. 

Tan  au  l'y  o  qu'au  tiro  l'eichinlo. 
Lo  pourtiero  se  ren,  demande  ce  que  qu'ei  : 

—  Mo  sœur,  iau  vous  fau  bien  escuso, 
Vous  porte  de  boun  miàu  qu'ei  fidel  coumo  l  or  ; 
Si  di  votre  couven  quàucuno  lou  refuse. 

Vous  reipounde  que  l'auro  tor. 
—  M'en  vau,  se  disse-lo,  sounâ  lo  procureuso, 

Mai  si  tu  ne  sei  pâ  choren, 

Lo  ne  siro  pâ  rovaudeuso  ; 

Carlo  chato  for  roundomen, 

Dî  quiau  ten  ve  'no  religieuse 

Qu'entre  au  parlouar  d'un  er  cury } 

N'en  porei  'n'àutro  pu  précieuse, 

Que  se  de  prei  d'un  pâ  sery. 

Enfi  lo  procureuso  avance  : 
Douje  lo  seguen  pâ  à  pâ. 


COllNTEIS. 

Ah  I  Panchci,  si  lu  lâcha  l'aikso, 
Toun  toupi  siro  tô  au  bA. 

—  Boun  jour  l'onii  I)y  vous  benisso. 

—  Mas  inèras,  votre  servitour. 

—  Qu'ci-quo?  Dau  iniàu,  li  disse  'no  noviro? 
A  plo,  mas  sœurs.  —  Metei-lou  dî  lou  tour. 
Ei-t-èu  boun?  n'y  o-quo  pâ  de  bràicho.^ 
Ne  l'é-tu  pu  frauda  pcr  lou  fà  pu  pesan? 

—  Goûta-Iou  degu  vous  n'empàicho. 
Ah,  Panchei!  te  pressa  pâ  tan, 

Las  l'y  vendran  be  prou  d'ob'houro. 

Tout  ce  qu'entre  dî  tàus  meijous 

Lo  pûpar  dau  ten  l'y  domouro, 

Per  pàu  que  quo  sio  sobouroû. 

D'obor  lo  supérieure  tato, 

Lo  procureuso  tâto  aussi  ; 

Toutas  s'aprouchen  à  lo  hâto  : 

Chacuno  lecho  soun  bouci. 
Quan  'no  fermi  sen  uno  nou  coufido, 
Lo  n'en  auro,  fusso-t-elo  au  gronier, 
E  si  l'autras  l'an  uno  ve  sentido, 
L'auro  be  tô  mena  l'escodroun  fermijer, 
Que  mountoro  à  l'ossàu,  seguen  lo  meimo  linio, 
Per  deimoulî  tout  lou  chatèu  sucra. 
Ensi  per  lor  l'uno  à  l'àutro  se  guinio  ; 

Lou  toupi  se  sirio  cura. 
Ma,  per  bounhur,  lou  ten  de  dire  nôno 

Fogue  deicampâ  lou  troupèu. 

Las  maudissen  quelo  que  sono. 

Panchei  las  renvouvo  au  bourèu. 

Ne  domoure  ma  l'eiconômo 

E  l'infîrmieiro  dau  couven 

Qu'is  nouniovan  lo  sœur  sen-Gômo, 

Que  n'en  empluyavo  souven, 
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Nous  prendren,  moun  omi,  quiau  miàii,  valio  que  valio. 
Se  disen-las  ;  cainbe  n'en  volei-tu? 
—  Lo  liauro  vau  siei  saus,  s'ei  n'en  tira  'no  malio; 

Au  n'en  o  die,  que  rnounten  un  eicu. 
Lou  gaje  en  peso  cinq,  lo  taro  n'en  ei  facho  ; 
Ma  si  vous  sei  leu-cren,  lou  fau  tourna  pesa, 
lau  l'ovio,  ajouto-t-èu,  bien  renja  dî  mo  sache, 
Bien  fa  lou  countre-pei,  de  pau  de  l'enversâ. 

Lo  mèro  encroucheto  lo  cordo, 

Lou  pei  s'en  torno  sur  las  die. 

Morjoun  !  visa  si  qu'o  s'a  cordo. 
Vouei  lou  brave  crouche!  quàu  diâtre  de  proufie  f 

Lo  procureuso,  en  empreissado, 

Li  fogue  possâ  lou  toupi. 

Helâl  quan  au  vèu  lo  chovado, 

Au  s'entourse  coumo  un  arpi. 

—  Cinqliauras?  qu'ei  tro  for,  di-t-èu  tout  en  coulèro. 

Lou  diable  sio  pâ  votreis  deis  !... 

—  Per  qui  nous  prenei-tu?  li  reipounde  lo  mère  : 

Nous  l'oven  pâ  minja  daus  eis... 
—  Anen,  dî  lou  cour  de  lo  vito, 
Fau  sobei  perdre  quàuquore, 
Lour  di-t-èu  d'un  er  ipocrito; 
Ma  lou  diable  n'y  perdre  re. 
Poyâ-me  doun  ce  que  quo  mounto.  ' 

—  Qu'ei  trente  saus...  —  lau  m'èro  bien  troumpa, 

Lo  procureuso  lous  li  counto. 

—  Boun  jour  Fomi,  Dy  vous  counduise  en  pa. 
Panchei  s'en  vài,  e  counto  à  so  fomilio 

Ce  que  causavo  so  douleur. 
Fenno,  di-t-èu,  cbercho-me  'no  jodilio. 
Lour  vole  jugâ  quàuque  tour. 
Que  lous  pitis,  penden  hueiteno, 
Fosan  tous  leurs  ofas  dedin  : 
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Nous  vcircn,  quan  lo  siro  pleno, 

Coumo  possorJii  nioun  venin. 
Penden  quinu  ton  lo  fomilio  s'cserc;o , 
Sou  pàu  (le  jours  se  l'ormo  lou  pâti  : 

Lou  molin  lou  pren  c  lou  verso 
Dî  lou  picher  (ju'ovio  dcMJâ  servi. 
For  proponien  nu  fài  lo  cuber  tu  ro 

Dau  meimo  miàu  qu'au  'vio  vendu, 

Puei  lou  charjan  sur  so  mounturo, 
Lou  rusa  par  coumo  qui  n'o  re  vu. 
Rendu  dî  lou  couven,  au  parle  à  lo  pourtieiro, 

Tout  se  fài  coumo  à  Favan-hicr, 

A  l'ecepcy  d'une  jauno  tourieiro 
Qu'en  aprouchan  tâte  dau  bèu  prumier. 
Lo  procureuso  ve  segudo  de  so  troupe  : 
—  Meimo  pri,  meimo  acor,  lou  miàu  siro  tâta; 
Si  qu  ei  dau  boun,  nous  te  foran  lo  soupe 
Trerapado  dau  bouliou  de  lo  coumunauta. 

—  Qu'ei,  repar-t-èu,  lo  meimo  rifanfaro  : 
Poyâ-lou-me  tout  coumo  lou  dorei. 

Lo  mèro  vèu  dau  guin,  e  sei  tan  fâ  l'avare, 

Lo  counto  lou  mountan,  que  fuguei  bientô  prei. 

—  Anen  ;  fosei  vira  quelo  joloïo, 

Que  pique  moun  toupi  dedin. 
Ah  !  paubras  sœurs  que  sei  plenas  de  joïo, 
Vous  recebei  un  toupi  de  cbogrin  ! 
Vous  l'y  v'eichaudorei,  Panchei  n'en  ri  soû  cape  ; 

Vous  v'en  repentirei  tro  tar. 
Quan  un  vau  que  lou  ra  se  prenie  dî  lo  trapo 
L'un  lo  garni  d'un  boun  bouci  de  lar. 
Qu'ei  lo  supérieure,  sei  doute, 
Que  passe  lo  belo  dovan. 
Lo  sàusso  soun  de,  lo  lou  gouto  : 
Quiau  miàu,  di-lo,  n'ei  pâ  meichan. 
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Lo  segoundo  que  lo  reniplaço 
Enfounço  un  piti  pu  proufoun  : 

Ne  sài...  Houm  !  ma...  quo  me  surpasse. 

Mo  fo,  ne  lou  troube  pâ  boun. 

Visan,  di  une  sœur  professe... 
Qu'ei  lo  pesto,  mas  sœurs,  e  qu'ei  sei  bodinâ  ; 

Tâtâ,  sœur  apouticoresso. 

Quelo  n'en  pren,  lou  pourto  au  nâ. 

Lo  fài  las  minas,  ma  lo  tâto  : 

Ah!  moun  Dy,  qualo  puanteur! 

Di-t-elo,  en  visan  sœur  Agato, 

Que  ve  l'eiprouvâ  à  soun  tour. 
Lo  n'en  me  di  lo  bouche,  et  d'obor  lo  crupilio  ; 
Toutas  Ty  van,  maugra  ce  qu'un  loui*  di. 
Lo  sœur  Anno,  pertan,  qu'ère  'no  jento  filio, 
Vài  senti  lou  picher  :  Quel  home  nous  bodino, 
S'eicrèdo-lo  !  Chossâ-me  quiau  moràu  ; 
Ce  qu'au  nous  ven  n'ei  ma  de  lo  pû-fino, 

Doun  rôdeur  forio  troubâ  màu. 
L'o  devina,  di-t-èu,  ni  mai  qu'ei  sei  repliquo  ; 

Sài  counten  de  moun  invency. 

Garda  moun  toupi  pèr  relique  ; 

Qu'au  vous  serve  de  corecy. 

De  qui  lou  goliar  pren  lo  fuite, 

En  leur  credan  bien  hàutomen  : 

Abrenouncio,  per  mo  vite, 

Mai  las  mèras  mai  lou  couven. 
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•  IjOu  Crubldour, 

jUAN  is  parlen  de  notro  lingo 
Coumo  d'un  grô  vilen  jargouei, 

M'ei  ovi  que  sente  n'eipingo 

Que  me  piquo  por  lou  dorei  ; 

Que  quiau-d'oqui  que  m'en  lissouno 

N'o  d'àutro  rosou  de  m'au  fâ 

Que  quelo  d'être  'no  persouno 

Que  n'o  pâ  de  pau  de  poufâ. 

Ah  !  me  diro  quàuquo  modamo 

Poungudo  de  treis  quatre  jours, 

E  que  n'o  ma  channia  de  gamo 

Deipei  que  Vo  channia  d'otours  : 

Fi  dau  potouei,  l'y  sài  countrario  I 

—  Tanpiei  per  vous,  vous  fosei  màu  : 

Quan  quelo  lingo  ei  necessario 

Per  parla  coumo  un  vilojàu 

Que  vous  nuri,  que  vous  sustente, 

Que  vous  ser  si  qu'ei  un  oubrier, 

Vous  troubâ  lo  votre  plosento. 

Quel  home  penso  tout  porier 

Dessur  so  lingo  paternelo 

Doun  au  troubo  lous  termeis  bous, 

Tan  que  qu'ei  'no  chàuso  nouvelo 

Per  se  de  parla  coumo  vous. 

Un  piti  fa  que  francimando 

Li  porei  un  triste  docteur  ; 

Qu'au  li  fase  quàuquo  demande, 

L'autre  d'obor  cherche  un  bèu  tour 

Au  quàuqu'esprecy  finiolado 

Qu'ôfenso  lo  franche  varta. 
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Au  l'enten,  lo  gorjo  bodado, 
Sei  n'en  coumprenei  lo  meita. 
Vivo  lo  lingo  limousino  • 

Per  esprimâ  lous  sentimens! 
Quan  is  me  tuorian,  l'ei  pu  fino 
Mai  pu  pleno  d'agreomens. 
Risei  bien  :  lo  n'ei  pâ  tan  viàudo  : 
L'ei  vràio  filio  dau  leti, 
E  qu'ei  sur  quelo  vilojàudo 
Que  lou  francei  fugue  bâti. 
En  lejissen  moussur  Locoumbo, 
Las  Voriocys  de  Gautier, 
Toute  votre  prevency  toumbo  : 

Tanpiei  per  vous  si  vous  sei  tan  entier. 
Per  me,  lo  trobe  lo  pu  franche. 
Lo  s'esprimo  coumo  l'un  vau  ; 
Lo  ne  vài  pâ  àe  branche  en  branche 
Per  chercha  tout  ce  que  li  fau. 

lau  m'en  vàu  countâ  n'àutro  liarno  ; 
— Ma  coumen?  —  Toujour  en  potouei. 
Quis  metan  mous  vers  dî  lo  marno, 
S'is  ne  leur  fan  pâ  de  plosei. 
Souven,  quan  mo  plume  lous  trace, 

Rise  tout  soû  coumo  un  eicervela. 

Qu'un  critiqueur  lour  fase  lo  grimaço, 

Dî  lou  momen  iau  sirài  counsola. 

Un  crubidour  de  plosento  figuro, 
Que  n'èro  pâ  un  eibeiti, 
Reporavo  lo  cuberturo 
De  lo  meijou  d'un  cure  limousi. 
Quel  home,  quauquas  ves,  en  disen  se  pensado, 
Recreavo  un  momen  un  poren  dau  cure, 
Que  s'eibotio,  l'aprei-dinado, 
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A  lou  fA  joquctA  tout  coumo  un  sansoune. 

Quclo  sepo  d'oubriers  n'ci  pA  tout-o-fe  soto  : 

Lo  se  charnio  en  trouban  quàucii  |)er  l'oinusA. 

Is  sinon  dau  toba,  is  leven  lour  culoto, 

Per  poudci  'vci  lou  ton  de  so  pausa. 

Or  quiau  poren  oro  un  home  d'oiglioijo, 
Que  ne  l'y  sufrio  pA  d'eicar. 

Un  jour  qu'is  vian  parla  de  pruno  e  de  sireijo, 
De  ce  que  lour  ofrio  l'hozar, 
Las  fennas  toumben  soû  lour  coupo. 
Lou  crubidour  ne  las  eiparnio  pa. 

Au  n'in  y  o,  di  Toba,  quàucunas  dî  lo  troupo 
Que  lous  homeis  ne  valen  p;'i. 

Ah  1  moussur,  repar-t-èu,  qui  parle  d'une  fenno 
Parle  d'un  cor  inàu  Irobolia, 
D'une  vache  que  toujour  penno, 
D'un  peloton  qu'ei  tout  braulia, 
D'un  meicban  diable  que  trocasso 
L'home  meimo  lou  pu  pocien, 
E  qui  de  nous  fài  lo  lèu-passo 
Maugra  notre  rosounomen... 

Pàubro!  disse  l'oba,  si  lour  moliço  ei  talo, 
Per  elas  m'en  vau  prejâ  Dy. 
Au  tenio  lo  vie  de  l'eichalo 

Per  deicendre  rempli  so  sento  obligocy. 

Ne  fosei  pâ,  moussur,  li  crede  lo  monobro  ; 

Vau  tan  s'onâ  coueija  ;  las  soun  tro  à  rebours. 
Daus  pu  grans  acidens  souven  1  un  se  recobro  ; 
Ma  per  gorî  quiau  màu  tous  lous  sens  venen  sours. 
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Loo  Pàubre  dau  Porody. 

iMPLO  coumo  un  frîle  riban, 
Francho  coumo  un  duca  d'Espanio^ 
Mo  grando  mai,  vingt  ves  per  an, 
Quan  lo  nous  chantavo  moranio, 
E  sur-tout  quan  quàuqueis  filous, 
En  risen  de  notro  innocenço, 
Degoulinovan  sei  feiçous 
Notreis  liars  en  notro  presenço, 
Nous  disio  :  Qui  v'o  doun  poungus  ? 
Pitis  moràus,  votro  beitiso 
Vous  foro  deipoulià  tous  nus  : 
Is  v'auran  jusqu'à  lo  chomiso. 
Vous  ne  sei  ma  daus  soletas; 
Jomài  degu  de  notro  raço 
Ne  s^en.èro  leissa  countâ, 
Ni  mai  de  se  fa  lo  léu-passo. 
Vous  sei  SOS  coumo  daus  dindons, 
E  fâ  coumo  lo  Margorito, 
Que  prengue  per  un  bienhuroû 
Un  guèu  que  fosio  l'ipocrito. 
Per  vous  deibrî  l'entendomen, 
Au  fau  que  v'en  fase  l'histôrio  ; 
Eicoutâ-lo  tranquilomen, 
Metei-lo  dî  votro  memôrio. 

Vevo  de  Guiliàume  Graulou, 
Tristo  de  se  veire  souleto, 
L'ovîo  prei  Pière  Cigolou 
Per  li  fâ  par  de  so  coucheto. 
Lou  vevaje  balio  lou  dre 
De  dire  qu'un  ei  tro  paurudo, 
Quan  degu  ne  nous  reipoun  re, 
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Pcr  lo  ne,  (|uan  l'un  oitrenudo. 
D'aliour,  l'un  sufro  min  d'einei, 
Ouan  quiUKjuo  porio  vous  counsolo, 
Au  l'y  0  cont  portas  de  dorei 
Per  uno  Tenno  que  counvolo. 
Ne  boliei  pA  dî  quiau  ponèu, 
Quan,  sei  pieila  per  so  jaunesso, 
Lo  mor  me  culigue  lou  mèu, 
E  me  leisse  dî  lo  tristesse, 
lau  ne  manquei  pà  de  golans, 
rèro  freicho  coumo  n'o  filio  ; 
Ma  iau  chossei  tous  quis  châians, 
Per  prenei  souen  de  mo  fomilio. 
Leissan  qui  tout  rosounomen, 
Dijan  coumo  quelo  imbécile 
Se  leisse  troumpà  sotomen 
Per  un  guèu  que  courio  lo  vilo. 

—  Modamo,  per  l'omour  de  Dy, 
Hela  !  tira  de  votre  porto 
Quiau  boun  pàubre  dau  porody  ! 
Li  crède-t-èu  d'une  voù  forte. 
D'un  bouci  de  votre  chantèu 
Fosei-me,  si  vous  plà,  Faumôno. 
Dy  recoumpenso  dî  lou  cèu 

E  beneisi  qui  mai  me  dôno. 

—  Dau  porody?...  qualo  rosou  ! 
Vous  fourjâ  que  dî  votre  teito... 
Couneissei-vous  lou  boun  Graulou, 
Que  crebe  lou  jour  de  so  feito, 
Muni  de  tous  sous  sacromens? 
Maugra  mo  peno  e  mo  deipenso, 
Las  purjas,  mai  lous  lavomens, 
Lou  medeci,  mai  so  sienço, 

Lou  pàubre  posse  lou  goule. 
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B'èro  quo  'no  bouno  coucinro  ! 

Au  murigae  coumo  un  poule, 

Sei  marquA  lo  mindro  impocinro. 

Lou  queman,  que  n'èro  pa  so, 

Counogue  so  dupo  sur  Thouro, 

E  li  reipoun  d'un  er  devo  : 

Nous  soun  dî  lo  meimo  domouro. 

lau  sài  de  sous  pu  preis  vesis  ; 

Dî  las  letenias  qu'au  recito 

lau  dise  Vora  pro  nobis. 

Au  credo  à  sento  Margorilo, 

Dî  l'eilan  de  so  devoucy  : 

«  Prenei  bien  souen  de  mo  miniardo, 

»  V'en  preje,  per  l'oraour  de  Dy  ! 

))  lau  lo  mete  sous  volro  gardo.  » 

—  Ahl  qu'ei  bien  vrai  ;  qu'èro  lou  noum 
Qu'à  tout  momen  au  me  boliavo  : 

Lou  pàubre  gar  èro  si  boun 
Que  jomài  re  ne  nous  brauliavo. 
Au  ne  vouàido  pu  soun  pintou  ! 
A  su  l'un  ne  bèu  ni  ne  brouto. 
Chaque  moti  lou  boun  Graulou 
Lou  sussavo  en  cossan  so  crouto. 

—  Nou,  modanno,  ma  lou  boun  Dy, 
Per  nous  fà  senti  lo  misèro 

Que  l'un  eiprouvo  quan  l'un  vy 
E  qu'un  domoro  sur  lo  tèro, 
Nous  balio  l'envio  de  minjA 
E  de  bèure  notre  chopino  ; 
Ma  l'un  aurio  bèu  s'eimojA, 
Grotà  lo  teito,  fâ  lo  mino, 
Fau  que  n'atendan  notre  tour, 
Que  ne  ve  ma  'no  ve  l'annado. 
Mû,  coumo  dî  quiau  sen  séjour 
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Nous  souii  'i)o  tnlo  IroupcL'ido 

De  bons  sens  c  de  bienhurous. 

Que  vous  iiietri:\  toulo  lo  vito 

Pcr  countA  lou  uounibre  de  lous, 

Quan  is  sirian  renjos  de  suito  ; 

Ensi  doun,  dî  notre  besouen 

De  prenei  quauquo  nurituro, 

Notre  tour  vài  vira  bien  louen  :  , 

MA  l 'espérance  nous  rossuro. 

Qu'ei  vrai  que  lous  prumiers  sauvas 

Dei  loun-ten  an  rempli  leur  tâcho, 

Car  quiau  besouen  lous  o  lovas 

De  quelo  envio  mhi  de  so  racho. 

—  Te  planie,  moun  pàubre  Graulou  ! 
Reipounde  que  lo  franche  bobo  ; 
Chut,  chut,  tu  bèurà  toun  pintou  ; 
Me  rejauvisse  de  lo  trobo. 

ïenei,  vei-vous  qui  trento  frans 
Per  li  chotâ  quàuquo  cantine 
De  boun  vi  de  quatre  au  cinq  ans 
Que  li  fase  mountà  lo  mino. 
Prenei  un  double  po  bora 
Daus  pti  fricàus  de  lo  Soupleto, 
E  qu'au  tenie  tout  bien  sera, 

Si  se  trobo  quàuquo  cocheto 

Vau  poriâ  qu'au  vài  presque  nu, 
Qu'au  no  pa  de  linje  de  reste? 

—  Modamo,  per  bressâ  soun  cû 
Li  porte  'no  meichanto  vesto  : 
lau  crese  for  que  lous  doreis, 
Uno  ve  qu'au  l'auro  vîtido, 

Li  deicendran  jusqu'aus  joreis, 
Per  li  crubî  quelo  partido 
Qu'un  0  toujour  peno  à  moutrâ. 
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D'aliour,  vous  dise  mo  feblesso  : 
Coumo  me  trobe  per-detrâ, 
Quo  blesso  mo  delicotesso. 

—  La,  la,  vau  querî  lou  perpoueii 
Qu'au  mete  lou  jour  de  so  noço  ; 
Car  Cigolou  ne  lou  vau  pouen. 

Ai  souen  de  li  possà  lo  brosso 
Dau  min  treus  quatre  ves  de  l'an  ; 
E  per  li  mètre  sur  l'eichino 
l'ài  quatre  chemisas  de  Rouan 
Bien  garnidas  de  mousseline. 
Moun  Cigolou  brundiro  be  ; 
Ma  me  mouque  de  so  coulèro. 
Fài  prou  besunio  dever  me 
Per  nous  tira  de  lo  misère. 
Graulou  nempourte  dî  lou  crô 
Uno  chomiso  bien  chôsido?... 
Vau  poriâ  que  l'ei  touto  en  trô. 
Au  que  l'ei  tout-o-fe  purido?.. 

—  Modamo,  en  mountan  dî  lou  cèu, 
Nous  làissen  tout  dî  lo  poussieiro, 
Lou  linje,  lous  os  mai  lo  peu, 

Per  nous  reveitî  de  lumieiro  ; 
E  quelo-d'oqui  dau  soulei 
N'eiblausirio  pâ  mier  lo  vudo. 
lau  vous  désire  lou  boun  sei, 
Vese  que  moun  houro  ei  vengudo  ; 
D'un  pàu  mai  quo  sirio  tro  tar. 
M'en  vau  vira  ver  lo  Batido  ; 
Moun  anje  m'aten  dî  l'eissar, 
Auro  que  mo  tacho  ei  remplido. 

—  Mc^  coumen  pourei-vous  mount  i? 
Crese  que  v'aurei  de  lo  peno. 

—  Quiau  boun  anje,  per  m'empourtii 
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Me  \l\'\  sosî  per  iiio  glieiio, 
E  quan  iau  pesorio  cliieis  cents, 
Au  iirenlevoro  cruii  co  d'alo  : 
Amirà  lou  poudei  daus  sens. 
D'oqui  nioun  enchanteur  deitalo, 
D'un  pA  léjer  si'iuto  lou  ry, 
Maugra  lou  pei  de  so  besaço, 
En  disen  :  Nous  prejoran  Dy 
Per  vous  ni  mai  per  votro  raço. 
Vous  sei  lo  soulo  qu'aye  vu 
Qu'oguesso  Tamo  neto  e  puro. 
Sei  co  ne  sirio  pâ  vengu. 
Ma  Graulou  sôbro  Taventuro. 
Pière  Cigolou,  qu'èro  absen 
Penden  lou  ten  de  quelo  seno, 
E  qu'èro  'na  sur  so  jumen 
Fâ  pervisy  d'un  pàu  de  veno. 
Me  pe  à  tèro  e  s'enquerî 
Coumo  so  fenno  s'ei  pourtado? 
Si  soun  màu  de  teito  gorî? 
Si  l'o  sufer  dî  lo  journado? 
Nou,  nou,  li  di-lo,  Cigolou  ; 
Vene  d'aprenei  lo  nouvelo 
Que  defun  moun  pàubre  Graulou 
Jauvi  de  lo  glorio  eiternelo  : 
Qu'ei  un  pàubre  dau  porody 
Que  m'en  o  fa  toute  Thistôrio. 
L'o  m'o  touchado  jusqu'au  vy, 
N'en  perdrai  jomài  lo  memôrio. 
Per  lor  lo  fài  jusqu'anto  au  bon 
Tout  lou  detài  de  so  bouno  obro. 
Per  Dy  quan  l'un  boliorio  tout. 
Di-lo,  sou  pàu  l'un  se  recobro. 
Ma  quan  lo  parle  dau  poque 
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Que  l'escomouteur  n'en  emporto^ 
Gigolou,  sei  dire  perque, 
S'en  lorno  vira  per  lo  porto  ; 
D'oqui  se  ducho  lestomen 
Sur  lou  dô  de  so  poulinieiro, 
E  cour  pu  vite  que  lou  ven 
Sur  lou  chomi  de  lo  Brejeiro. 
Defun  Graulou,  li  disse-t-èu, 
Me  sôbro  gra  d'une  embrossado  : 
Vau  prejâ  quiau  pàubre  dau  cèu 
De  li  souatâ  lo  bouno  annado, 
E  li  dire  de  voulei  fà 
Per  toun  boun  sen  uno  neveno. 
Autre  quo,  tenei  dî  nias  mas 
Deque  li  bolia  soun  etreno. 

Lou  pàubre,  d'un  pâ  de  lebrier, 
S'avançavo  ver  lo  Batido, 
Quan  au  vegue  un  covolier 
Que  goloupavo  à  touto  brido. 
Moun  goliar,  de  pau  d'être  prei, 
Sur-lou-chan  dî  lou  bouei  s'enfounço, 
E  Gigolou  lou  se  de  l'ei  : 
Li  semble  deijâ  qu'au  lou  rounço. 
Ma  quan  au  fuguei  prei  d'entrâ, 
Lous  bràus,  las  roundeis  mai  l'aubreso^ 
Tout  l'empàicho  de  pénétra, 
Tout  s'opôso  à  soun  entrepreso  : 
Per  lor  au  cuje  venî  fauJ 
Au  deicen  de  so  poulinieiro 
E  l'eitacho  per  lou  liocau 
Autour  d'un  pe  de  npusilieiro. 
Au  pren  un  de  sous  pistouleis, 
Làisso  l'autre  di  so  boujeto, 
E,  lo  furour  dî  lous  doux  eis^ 
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Dî  lou  foiin  (Jau  bouei  se  gouloto. 
Loii  p;Vibre,  que  ii  oro  pA  louen, 
Ajunibri  Ira  'no  t^MofouIiado, 
Vcsio  soi  creiito,  dî  souii  couen, 
Chaque  tour  e  chaque  virado. 
MA  quan  quiau  rusa  garnomeu 
Lou  vèu  à  certeno  distanro, 
Au  vài  niountn  sur  lo  jumen 
E  lo  tolouno  d'impourtanro. 
Cigolou,  qu'èro  desoula 
De  ne  pâ  rencountra  so  proio, 
Jure  coumo  un  eicervela  : 
Mo  fenno  ei  'no  franche  bobo'ïo, 
S'eicrèdo-t-èu,  grotan  lou  chài  ; 
D'un  pàu  mai  lo  metrio  de  fôro  ; 
Car  crese  que  ne  tirerai 
Jomài  re  de  quelo  pecôro. 
De  quiau  guèu,  si  n*èro  l'eissar, 
lau  robotrio  plo  lo  couture. 
Ma  iau  vese  que  se  fài  tar  ; 
M'en  vàu  vira  ver  mo  mounturo* 
Au  marche  doun  ver  ent'au  crèu 
Troubâ  so  pouline  eitochade; 
Ma  bêla  !  pàubro  quan  au  vèu 
Que  soun  espérance  ei  frustrado, 
Que  las  guenilias  dau  vouleur 
Soun  per  ci,  per  lài,  sur  lo  tèro, 
Per  se  quàu  nouvèu  crebo-cœur  ! 
Quàu  nouvèu  suje  de  coulèro  ! 
Ah  !  crèdo-t-èu,  maudi  filou, 
Demoun  tout  rempli  de  moliço, 
Ausà-tu  roueinA  'no  meijou, 
Sei  cranie  que  Dy  te  punisse  ! 
Pàubro  jumen,  jito-lou  lài  ! 

5* 
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Grèdavo-t-èu,  dî  so  furio. 

Fài  l'estropia  per  tout  jomài 

E  torno  dî  moun  eiciirio  ! 

Tu  me  coutovâ  trento  eicus, 

Jumen  de  pa,  jumen  fidelo  ! 

Qu'ei  fa,  ne  te  mountorài  pu, 

Per  me  qu'ei  'no  chàuso  cruelo  ! 

Qu'ei  l'obesi  que  mous  helas  !... 

Fau  que  m'en  torne  ver  lo  vilo  ; 

Sur  mo  fenno,  à  cos  redoublas, 

Deicharjà  prountomen  mo  bilo. 

Au  se  retire  en  jemissen  : 

Lou  veiqui  deija  sur  lo  routo, 

Que  rocounto  soun  aciden 

A  chaque  possan  que  Feicoulo. 

L'un  li  proume  de  s'infourmâ 

Ent'ovio  possa  Tipocrito, 

Tan  que  l'autre  ri  sou  soun  nà 

Dau  boun  cœur  de  so  Margorito. 

Penden  quiau  ten,  lespri  jauviàu, 

Quelo  tro  credulo  femelo, 

Sei  se  douta  dau  mindre  màu, 

Brouchavo  soun  ba  sur  so  celo, 

Quan,  bourdounan  coumo  un  vrai  tau. 

L'home  passe  per  lo  boutique, 

Fosen  lo  grimaço  d'un  fau  : 

Ah!  ah  I  qu'ei-quo  doun  que  vous  piqu? 

Li  di-lo  d'un  er  tout  surprei. 

—  lau  vene,  mo  belo  modamo, 

D'acoumponia  jusqu'ant'au  bouei 

Quiau  bienhuroû,  quelo  bouno  amo. 

E  coumo  au  pourtavo  un  grô  fài 

Que  li  pesavo  sur  l'eichino, 

Per  lou  counduire  per-delài 
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L'hi  Ta  rnount;i  sur  ino  poulinu. 

Qu'ei  tan  (l(^  fa,  lauva  sio  Dy  I 

Di-Io,  irJiutro  [)roiulro  lo  plaro, 

A  quis  mous,  Gigolou  fiiry 

A  grans  cos  do  fouei  lo  repasso. 

Tan  ra5i  lo  credavo  au  secours, 

Tan  mh\  l'home  lo  timpletavo. 

Graulou  mai  lous  sens  èran  sours 

A  tous  lous  cris  que  lo  poussavo. 

Tu  nous  fa  perdre  doux  cents  frans, 

Li  disio-t-èu,  per  to  neciso, 

Tan  que  toun  pàubre  ba  aus  chans 

E  triounfo  de  to  beitiso. 

Apren  doun  queto  bouno  ve 

A  fà  distincy  de  persouno, 

Sel  croire  sur  so  bouno  fe 

Un  selera  que  te  fripouno. 

Lous  bienhurous  n'an  pa  besouen 

De  venî  rampa  sur  lo  tèro  ; 

Is  n'an  su  ni  chogrin,  ni  souen, 

Ni  màu,  ni  peno,  ni  misèro. 

Ensi  doun,  mous  paubreis  garçons, 

N'esposei  ni  denier  ni  malio 

Dovan  certens  jauneis  filous. 

Quelo  puro  et  franche  conalio 

Vous  tiren  lou  verme  dau  nâ, 

Renden  dupo  votro  jaunesso, 

E  d'obor  qu'is  van  fripouna, 

Is  risen  de  votre  feblesso. 
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liOU  Voayag^e  de  SScn-Junlo. 

^Hï^  boucher  quis  noumovan  Tunio, 
>^^Qu'ovio  renda  lous  sous  efans 

A  Notro-Damo  de  Sen-Junio, 
Sauv'acidens,  Ty  'navo  tous  lous  ans. 

Goumo  so  noumbrouso  fomilio 
N'èro  pâ  lou  mouyen  de  i^rossî  soun  peliou, 
Au  prenio  un  trô  de  po,  de  qu'ovei  so  rouquilio, 
Soun  hobi  daus  diaumens,  soun  mouli,  soun  biliou, 
Metio  de  par  lous  liars  de  soun  ôfrando, 

E  partie  de  si  boun  moti 

Que,  quan  lo  foulo  venio  grande, 
Tunio  per  s'en  tourna  ovio  prei  soun  parti. 

Uno  ve  so  devoucy  facho, 

D'obor  au  se  rendio  chà  se, 

Counten  d'ovei  rempli  so  tacho, 
Sei  craniei  per  l'arjen  qu'au  'vio  dî  soun  gousse. 

So  fenno,  qu'èro  aussi  rendado, 

Vougue  l'y  'na  per  un  bèu  jour. 

L'home  brundî  :  l'ei  openiado  ; 

Goumen  fâ?  l'arjen  èro  cour. 

Dy  l'y  pervèu,  l'espri  femelo 
Troubo  toujour  uno  pero  au  besouen. 

Fau  que  l'annado  sio  cruelo 
Si  lo  n'o  doux  trois  saus  cotas  dî  quàuque  couen. 
Tan  au  l'y  o  que  lo  par,  e  que  Taribo  en  vilo. 

Tunio  lo  se  sei  rosounâ  ; 
L'acoumpli  sous  deveis  :  en  d'un  mou  coumo  en  milo-^ 

Lous  veiqui  que  s'en  van  dinâ. 

Marchan,  se  li  disse  l'Anniquo, 
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TcitA  dou  vi  (];ius  Son-Jiini<Ris  : 

lau  sente  que  lo  se  me  |)i(iiio. 
N  oguessan  nous  joiniii  eounieis  de  pu  LM'ans  màus, 

Reipoun-t-èu  ;  bèurc'ii  bien  chopino. 
Nous  ne  n'iren  pas  louen  vei(iui  lou  cobore  : 

Entran,  mountan  dî  lo  cousino. 

—  Dy  sio  cens,  serviteur,  boiliû-nous  quàuquorc. 

—  Possa,  di  lo  coboretieiro, 
Di  lo  chambre  qu'ei  per-dorei  ; 
Dî  lou  momen  lo  chamborieiro 
Vous  pourtoro  dau  vi  mai  d'un  rogou  d'harsei. 
Lo  versavo  une  fricosseo 
De  doux  pouleis  eipiças  de  soun  mier, 

Per  regohi  treis  porto-epeo 
Doun  so  sirvento  eigavo  lou  cuber. 
Lo  li  crede,  quan  lo  fugue  tournado  : 
Pourto  lài  quiau  buli,  mounto  en  hàu  quiau  frico  ;.. 
Is  domanden  qni  'no  solado;... 
Deibroucho  quiau  bouci  de  ro;... 
T'a  Ten  dedin  'nàutro  pretiquo. 
Tan  de  souens  troublorians  de  meliours  esperis. 
Lo  pourte  lous  pouleis  dovan  Tunio  e  l'Anniquo, 

Que  tremble  d'obor  per  lou  pri. 
Tunio,  di-lo,  qu'ei-quo?  lo  sàusso  siro  charo  ; 
Quiau  rogou  n'ei  pâ  fa  per  nous. 

—  Minjo,  fado,  â-tu  pau?  lo  chàuso  ei-lo  si  rare? 
Minjo,  si  tu  troubà  que  quo  sio  sobouroù. 

Lo  pàucho  ogue  'no  remountranço; 

So  meipreso  cause  dau  trin. 

Tunio  s'en  moquo,  e  se  pitanço, 

Sei  suniâ  au  mindre  chogrin. 
Faugue  parti  ;  l'Anniquo  merio  d'hounto  ; 

L'ovio  pau  de  manqua  d'arjen  : 
-^  Que  forcn-nous  si  lo  dépense  mounto 
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Bèuco  mai  que  nous  n'an  volien  ? 
Faudro  leissa  mo  dovantieiro 

—  Ventre  de  me!  si  t'a  tan  pau, 
Deicen  e  ganio  de  prumieiro, 
M'en  tirorài  be  coumo  au  fau. 

L'Anniquo  sur-lou-chan  fù  coumo  uno  hiroundelo  : 
M'en  vau,  di-lo,  v'atendre  dî  lou  b:A. 
Soun  home  counto  :  —  Eh  be  !  modomoueiselo, 
Cambe  se  mountoro  notre  piti  repâ  ? 

—  Qu'ei  trente  sans  per  lo  friture, 
Sept  saus  de  vi,  cinq  per  lou  po  ; 
Mai  n'y  troube  pa  moun  ounchuro  ; 
Quaranto-doux  saus  per  tout  hoquo. 

—  Per  de  las  sôbras  de  voulalio, 
Daus  ausilious!  quo  vau  sept  saus. 

—  Lou  diatre  sio  pà  lo  conalio  ! 
S'eicrèdo-lo  :  v'àutreis  sei  vengus  faus. 

—  lau  'guesso  préféra  'nas  fressoueiras  d'ôvelio  ; 
Las  m'aurian  de  segur  bèuco  mier  couvida  ; 
N'aurian  de  meliour  cœur  begu  notre  boutelio 
Qu'en  sucilian  votre  minda. 

—  Fichu  couïer,  payo-me  to  deipenso  : 
Te  sauterai  coumo  un  demoun  ! 

—  Garda-v'en  bien,  v'auriâ  per  recoumpenso 

Quàuquo  sarcliado,  au  n'y  forio  pa  boun. 
Vei  vous  qui  diei-sept  saus  en  for  bouno  mounedo. 

Mai  qu'ei  be  tro...  ne  sài  pâ  tan  lourdàu  ; 
Prenei-lous.  cresei-me,  ne  fosei  pâ  lo  redo. 
D'oqui  prenen  l'eichalo,  au  lo  deicen  d'un  sàu. 

L'hôtesso  fumo  prou,  ma  lo  fugue  prudente 
De  ne  pâ  'na  pu  louen  per  un  tau  débiteur. 

Un  fi  créancier  se  countento 
De  ce  qu'au  po  tropa  d'un  meichan  poyodour* 
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fenno  iiiorto  cbopèu  niau, 
Di  un  bouri  vcsi  que  counsolo 
Un  p5ubre  veve  dî  soun  dau 
Que  se  lamente  e  se  desolo. 
Hela!  quelo  proposicy, 
Quan  un  per  uno  fenno  eimablo, 
Li  reipoun-t-èu  d'un  toun  plenty, 
N'ei  ni  bouno  ni  rosounablo. 
Nou,  nou,  te  garderai  mo  fe  ; 
T'eimavo  tro,  pàubro  pitito. 
Ah  !  iau  voudrio,  per  tout  moun  be, 
Te  veire  jauvî  de  lo  vite  I 
Ma  quan  un  o  possa  chieis  meis 
Dî  lo  tristesso,  fausse  au  vraïo, 

L'un  se  ropelo  sous  ploseis  ; 

Lou  dau  cesse,  lou  cœur  s'egaïo. 

Bientô  l'un  jito  soun  regar 

Sur  quàuquo  filio  de  lo  vilo  ; 

Ensuite,  coumo  per  hosar, 

Dî  lo  meijou  l'un  se  faufile. 

Lou  prumier  jour  l'un  ei  hountoû, 

Lou  lendemo  l'un  se  deirido  : 

L'un  plâ,  l'un  deve  amouroû, 

E  lo  pàubro  morte  s'ôblido. 

Jan  Bico  fugue  pu  counstan. 

Venen  d'eipousâ  se  secoundo, 

Au  li  di  en  se  lomentan 

E  pie  d'une  douleur  proufoundo  ; 

Nous  van  possa  auprei  dau  cors 

De  défunte  lo  mio  prumieiro 
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Hela  !  n'ôblidan  pâ  lous  mors  ; 
Fosan  tous  doux  quàuquo  prejeiro, 
Djjan  notre  de  profoundis 
Per  !ou  repàu  de  so  pàubro  amo. 
Quan  lous  verses  fugueren  dis, 
Au  credo  en  puran  à  so  damo  : 
Aprenei  quai  tan  regreta 
Uno  fenno  de  quelo  sorto. 
Que  jomài  vous  m'auriâ  tenta, 
Si  lo  pàubro  n'èro  pA  morto. 

A  lo  nôvio  quiau  coumplimen 
Cause  belèu  quàuque  scrupulo; 
Ma  qu'èro  aprei  lou  sacromen, 
Fougue  âvolâ  lo  pilulo. 
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Tro  €le  Foiiilllorita  oiijoiitlro  llelBirl. 

N  Ville  do  euro,  que  n'èro  pA  'no  buso, 
MA  lin  ii^oliar  esperina, 
Que  cocha vo  so  moliro  c  so  ruso 
Soû  un  hobi  de  moulina, 
Disio  h  soun  nieitre  un  jour,  en  lovan  so  marniito  : 
Vouei  !  moussur,  per  lomour  de  Dy, 
V'en  sôbrài  gra  toute  lo  vite, 
Moutrâ-me,  si  au  pla,  l'adicy. 
lau  vole  bien,  li  reipoun-t-èu,  sur  Thouro  : 
l'àime  lo  jen  que  volen  parvenî  ; 
Déteste  quis  que  viven  dî  leur  bouro. 
Pourto-mo  toun  popier.  L'autre  lou  vài  querî, 
N'ôblido  pâ  lo  plumo  mai  lo  bouto. 
Dî  dous  treis  très  uno  reglio  porei  : 
L'eicoulier  lo  deiviro  toute. 
Lou  meitre  s'eifeuni,  lou  viso  de  mal  ei  : 
Beitio,  fran  inioren,  di-t-èu,  te  fraporio... 
Chut,  chut,  moussur,  iau  sirài  pu  soben, 
Repar  Jantou  d'un  er  de  mouquorio. 
Pàusç  zéro  soû  lou  mou  d'inioren, 
Retene  fran  per  me,  ma  beitio  vous  domoro. 
Quiau  boun  cure,  qu'èro  tro  fomilier, 
Defàu  que  dî  tàu  câ  souven  nous  déshonore, 
Risse  sou  capo  e  chosse  l'eicoulier. 
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Melmo  Snje. 

i'ai  boun  pounie,  credavo  un  peto-vanto, 
iQu'èro  pertan  lou  principàu  d'un  bour 
Vei  quelo  pàuto,  Tei  puissante  ; 
L'areitorio  lous  pu  fors  d'alentour  : 

Vouei-tu  luchA,  te  que  sei  tan  alerto? 
Au  deifiavo  lei-doun  un  grô  drôle  bien  prei. 
Veiqui  qu'ei  fa,  di-t-èu,  lo  teito  deicuberto  ; 
Ma,  moussur,  ne  siei  pâ  surprei 
Si  vous  trate  coumo  moun  comorado. 
Vài  toun  trin,  reipoun  l'autre,  e  fài  tous  tous  eifors. 
Lou  drôle  lou  pren  à  brossado, 
Li  sosi  lou  brà  mai  lou  cor, 
E  lou  couàijo  de  talo  sorte, 
Qu'en  toumban  au  pousse  un  ro. 
—  Eh  be,  moussur,  quàu  pàuto  ei  lo  pu  forto? 
L'autre  tout  deipita  reipoun  :  Tu  sei  un  so, 
Un  impertinen,  un  Jan-Fesso... 
Passo  defôro  au  t'aura  d'un  biliou... 
—  Sài  votre  serviteur  :  à  heure  que  lou  jeu  cesse, 
Di-t-èu  for  hurablomen,  v'aurei  toujour  resou. 
Ma  si  foulie  vous  romeunâ  l'eichino, 
N'eisseverian  de  nous  n'en  bien  tira. 
E  vesen  tout  de  boun  qu'au  channiavo  de  mine, 
Lou  goliar  pren  lo  porto  e  lou  laisse  jura. 
Quiau  drôle  n'ère  pâ  un  cliàudo, 
Lou  rusa  sobio  soun  meitier. 
Si  lou  moussur  ovie  lo  teito  chaude, 
Per  n'en  calma  le  fougo  au  trobe  soun  oubrier. 
Quan  un  vau  tre  lâcha  lo  bride, 
Lou  peuli  d'ober  iau  ceumpren, 
E  lou  peisan  toujour  s'ôblide 
Quan  l'un  se  ceumproume  e  qu'un  quito  soun  ren. 
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liOii  Coiieintje  cng^oja. 

iOLi,  qu'ovio  bessa,  disio  un  jour  à  so  fenno  : 
Moneto,  en  bouno  fe,  bèurio  bien  moun  pintou. 

Ma  jarni  I  qui  ne  po  ne  pcnno, 

Qu'o  jola  dî  moun  boursicou. 
Jomài  n'ai  tan  vougu,  lo  lingo  m'en  lebreto, 

L'ei  rufo  coumo  peu  de  chi. 

—  Tanpiei  per  vous  li  reipounde  Joneto, 
Vous  sei  un  boumbancier,  un  autiero,  un  couqui... 

—  Ilelâ  1  m'en  vau  crebâ...  —  En  tèu  fuguesso  Thouro, 
Vous  n'en  bevei  ma  tro  tous  lous  diaumens  : 

—  Moun  cor  n'en  ve  nègre  coumo  uno  mouro  ! 
Vouei-la  !  di-t-èu,  nous  nous  corijoren. 

—  Si  vous  vouliâ  viaure  en  pocinço, 
Ne  pâ  me  fà  lo  lei  coumo  v'ovei  'vesa, 

M'au  jura  sur  votre  coucinço, 
V'engojorio  moun  coueifage  empesa. 
Sabe  que  lo  coboretieiro 
Lou  voudrio  Vei  per  tan  e  mai... 

—  Fû  doun,  tràuco  lo  chenebieiro. 
Joneto  alor  pren  lou  gaje  e  s'en  vài. 

Lo  torno  tô,  lo  li  porto  boutelio. 

Morjoun,  di-t-èu,  lo  jen  soun  daus  menteurs, 

A  rhouro  qu'ei,  iau  couneisse  à  mervelio. 

Quo  n'ei  mâ-quan  daus  bateleurs 
Que  disen  tan  de  màu  d'uno  teito  femelo  : 

Lo  touo  se  de  braveis  secres. 

Ni  mai  to  coueifuro  en  dentelo 

N'o  pâ  proufita  daus  pu  les. 
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Lou  Meltoclicr  fripou. 

iN  jour  lou  meitodier  Lauren, 
Home  rasa  per  frauda  lo  gobelo, 
Que  soun  meitre  lauvavo  à  tout  momen 
Per  uno  persouno  fîdelo, 
Prenio  sur  lou  coumun  un  pie  sa  de  biody, 
Tan  que  so  fenno  l'empouchavo. 
Helâ  I  li  disse-lo,  n'ofensen  lou  boun  Dy 
(Dî  lou  momen  quo  lo  lou  liavo), 
Fau  restitua  ce  qu'un  o  prei. 
Fû  de  qui,  reipoun-t-èu,  vài  t'en  trempa  lo  soupo, 
Lous  meitreis  an  trei  levas  mai  lou  rei, 

Ni  mai  lo  pitito  que  coupo. 
N'oven  pâ  nous,  repar-t-elo  tout  bas, 
En  li  moutran  lo  rosoueiro  e  l'eimino  ; 
Car  n'oven  leva  chiei  coupas. 
Nous  saben  lou  jeu  per  routino. 
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LiO  Taclio  e  lou  Vaurèu. 

iNO  vacho  qu'èro  si  secho 

Que  lous  os  d'un  pàu  mai  li  trauquessan  lo  peu 

Vesio  dovan  so  pàubro  crecho 
For  raromen  las  sôbras  d'un  taurèu 
Que  de  l'autre  coûta  vivio  dî  lo  molesso, 

Bien  grâ,  bien  nuri,  bien  coucha, 
Tan  que  lo  n'èro  pâ  meitresso 
Dau  pu  sale  rebu  dau  fe  qu'au  'vio  marcha. 
Un  bèu  sei  que  lo  s'espliquavo 
(Quereique  lo  velio  daus  reis), 
Lo  bramo  à  soun  fî  que  soupavo 
Quis  doux  trois  mous  que  fuguèren  coumpreis 

Per  un  missar  que  josio  dî  lo  barjo  : 
Ahl  fî  deinotura  !  qu'ei  per  t'ovei  nuri 
Que  me  vese  si  mâgro  e  qu'ai  tropa  lo  sarjo  ! 
Helâ  !  si  t'oviâ  de  l'espri, 
Si  tu  seguiâ  las  leis  de  lo  noturo. 
T'atendririâ  tantô  lou  meitre  en  mo  fovour, 
Per  me  fâ  'vei  de  meliour  nurituro  ; 
Car  deiperisse  chaque  jour. 
Leissâ-m'en  pa,  vous  sei  'no  vieilio  gormo, 

Li  reipounde  l'insolen  animàu. 
Âh  !  punissei,  gran  Dy,  i'ingratitudo  einormo, 
S'eicrèdo-lo,  d'un  fî  que  me  trato  si  màu  ! 
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De  desespouar  lo  briso  soun  eicolo  : 
Lou  vâle  ve  e  dobo  lou  màu  fa. 

Quelo  vacho  n'èro  pâ  folo 
De  se  planiei  d'un  fî  ingra, 
Lo  mai  qu'o  quiau  molhur  mer  milo  ves  per  uno, 
Gambe  n'y  o  quo  que  pechen  dî  quiau  pouen  ! 

Cambe  de  fîs,  que  soun  dî  lo  fourtuno, 
Vesen  sei  coumpocy  lour  mai  dî  lou  besouen  ! 


^y^/yi  <^/^  <^(^  o^/^  ^ 


IjOii  Por  e  lou  Cliau* 

^N  por  de  tre-meichanto  mino, 
Que  troubavo  dî  soun  boque 
Mai  de  bordo  que  de  forino, 
Runden  toujour,  l'un  devino  perque, 
Ero  un  jour  à  lo  picoureo, 
Tantô  dovan  meijou,  tantô  per  lou  dorei, 

Cherchan  quàuquo  golimofreo 
De  seglie  retourna  que  coumeisso  au  soulei  ; 

Oyan  toujour  Fôrelio  alerte, 
Veire  s'is  credorian  biri,  biri^  cô,  cd,... 

Quan  au  vegue  uno  gorse  deiberto. 
Meitre  Goniou  gouleto  dî  lou  crô  : 
Qu'èro  un  varjer.  Gran  Dyl  quàu  bouno  char©  î 
Las  leitujas,  lous  coucoumbreis,  lous  chaus, 

Tout  s'eitanno,  s'ei  dire  gâro. 
Ah  !  deipera,  tous  meitreis  vendran  faus. 
Un  chau  copu,  que  tremblavo  de  crento, 
Vesen  à  soun  vesi  lou  crâne  tout  brisa, 
Hasarde  per  lor  quelo  plento  : 
Helâ,  moussur  lou  por,  iau  sài  un  chau  frisa  ; 
Ghà  nous  me  counserven  per  grano. 
Ne  me  màutrotei  pâ,  i'ài  lou  cœur  eicelin  : 
Dy  vous  garde  dau  ta,  dau  piàu,  de  lo  miaugrano  ! 
Vouei,  leissâ-me  sur  pe,  sirài  recouneissen. 
Pouen  de  misericordo,  au  passe  lo  gourjeiro, 

Quo  me  fài  souvent  de  quis  que  van  au  pàu  : 
Ni  quolitas,  ni  larmas,  ni  prejeiro, 
Re  ne  lous  ganio,  is  s'aveisen  au  màu. 
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lious  doux   Cliels  couctians» 

feN  che  couchan  de  bouno  espeço 
Domouravo  châ  un  seniour 

Que  lou  fosio  chossa  sei  cesso  : 

Pouen  de  repàu,  pouen  de  séjour. 
Tantô  qu'èro  per  se  qu'au  fosio  lo  botudo, 

Tantô  qu'èro  per  un  omi. 

Lo  pàubro  beitio  èro  vengudo 

Secho  coumo  dau  parjomi. 

Soun  meitre  qu'eimavo  lo  chasso, 

Lou  vesen  presque  sur  las  dens, 
Fài  pervisy  d'un  che  que  lou  remplace, 
Que,  be  que  jaune,  èro  dans  pu  prudens. 
Au  'vio  boun  nâ,  boun  jore,  beio  ossuro, 

Fourmavo  prei  d'uno  perdri 

Un  are  dî  lo  rninioturo.  s 

Quiau  seniour  l'y  vio  mei  lou  pri. 
Castor  en  ariban  entre  dî  lo  cousino  : 
Lou  viei  Medor,  qu'èro  au  couen  dau  foujer, 

Li  moutro  las  dens,  fài  lo  mîno. 
Lou  meitre  di  :  Tout  beau!  Qu'eilunio  lou  danjer. 

Lou  nouvèu  vengu  lou  coresso, 

Remudo  lo  quouo,  fài  daus  sàus  : 

Medor  rundî,  soun  piàu  se  dresso  ; 

Lo  soupo  ve,  nouvèus  ossàus. 

Un  vâle  lous  meno  à  l'atâcho. 

D'obor  aprei  qu'au  'gue  quita, 
Castor  di  au  viei  che  :  Quei-quo  doun  que  vous  fâcho? 

Qu'ei-quo  que  v'o  tan  irita? 
Si  sài  vengu,  quo  n'ei  pà  de  mo  teito, 

Ne  sài  pâ  meitre  de  moun  sor  ; 

lau  sài  'no  beitio  for  hôneito, 
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Vous  proumetc  que  nous  viauren  d'acor. 
lau  v'eiparniorài  de  lo  peuo, 
Vous  vous  retoblirei,  vous  sei  tout  morfoundu... 
Couqui  !  di  quelarnioû,  si  n'èro  mo  chodeno, 

Nous  verian  qui  sirio  mordu. 
Castor  ne  reipoun  mou,  au  me  soun  espérance 
Dî  so  pocinro  e  dî  loulaps  dau  ten. 
Au  se  troumpe,  toujour  lo  meimo  arnianço 
Renie  dî  quiau  cœur  meicounten. 

L'home  d'emplouei,  que  gouverne  à  so  guiso, 
Fusso-t-èu  surcharja,  ne  vau  pà  de  segoun  : 
Maugra  sous  souens  au  lou  meipriso, 
Fau  potî  per  l'y  tenei  boun. 
lau  sabe  ce  que  n'en  vau  l'àuno, 
L'un  0  toujour  à  soun  coûta 
Tantô  lo  heino  que  s'eicràuno, 
Tantô  Tenvio  que  deimen  lo  varta. 
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iN  jour  un  biau  que  s'engreissavo 
Per  rogouta  lous  bourgeis  de  Pori, 

E  per  qui  lou  meitodier  triavo 

Tout  Ion  meliour  fe  bri  per  bri, 

Tenio,  tout  fier  de  so  fourtuno, 

Dans  perpàus  durs  e  insolens 

A  soun  vesi  qu  ovio  cent  ves  per  uao 

Meiprisa  sous  mujissomens. 

Vouei  !  disio-t-èu,  grande  mouludo. 

Biau  màu  bâti,  cù  de  lebrier, 

N'ei-quo  pâ  'no  chàuso  bien  rudo 

De  t'ovei  'gu  per  parsounier  ! 

A-tu  quel  er  pie  de  noblesse? 

Quan  troboliavo  coumo  te, 

Sentie  que  mo  delicotesso 

Potissio  sei  sobei  per  que. 
Gounei-te,  li  di  l'autre,  orgueliou  sei  cervelo  ; 

To  graisse  fài  tout  toun  hônour  ! 

E  me  lo  prene  per  mortelo  : 

T'au  sentira  be  quàuque  jour. 
Ja,  moun  viei,  disen-t-is,  quan  is  te  manien  l'ancho, 

Quan  is  taten  sur  toun  rouniou, 

Per  veire  si  to  graisse  ei  franche. 

Tout  hoquo  ne  di  re  de  bou. 
N'à-tu  pâ  vu  souven  quis  que  puden  l'aumalio 

Venî  poujâ  quàuque  vedèu  ? 

Te,  crese  que  quelo  conalio 

Soû  pàu  de  jours  t'auran  lo  peu. 

Dy  me  garde  do  to  pâture  : 

l'aime  mier  minjâ  fràuc  e  bràu. 
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L'nutro  reipouii  \wv  uiio  injuro. 
Per  un  biau  de  trohJii  qu'èro  parla  tro  hàu. 

Un  grô  coumis  que  s'ci  mei  dî  Teisanço, 
Qu'o  grossi  tous  sous  dreis,  qu'o  sôbu  fripouna, 
Minjo  de  bous  boucis,  fài  Thome  d'impourtanro, 

Viso  sous  poriers  sou  lou  nà. 
Ma  si  soun  directeur  Teipelucho  et  lou  jàino 
Per  li  fa  rendre  un  counte  bien  segu, 
So  gràisso  lou  per  e  lou  rouàino  : 
Voudrio  mier  qu'au  n'en  'guei  pà  'gu. 


I 
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>N  margàu  qu'ovio  'gu  treis  quatre  cos  de  verjo 
Que  Tovian  fa  jura  coumo  un  surcier, 
Per  ovei  voula  di  'n'auberjo 
Lou  poule  de  quàuqu'ôficier, 
Tourne  bientô  aprei  sinâ  dî  lo  cousino  : 
Lou  buli  se  tiravo,  e  se  de  fâ  lou  ga. 

Pren  gardo,  disse  so  minino  ; 
Piti,  tu  l'y  sirâ  moucha. 
Au  ne  vau  pâ  lo  creire,  au  lou  pren  e  Temporto  ; 
Lous  vâleis  lou  seguen  pertout  : 
Is  l'atenden  au  surtî  de  lo  porto, 
L'assoumen  à  cos  de  bâtou. 

Quan  un  vouleur  o  sauva  lo  pelisse, 
Mouyenan  quàuqueis  cos  de  fouei, 
Quo  dèurio  l'eicitâ  à  craniei  lo  justice, 
Que  lou  foro  perl,  si  lo  lou  po  prenei. 


KOBI.AS.  101 

liOU  Ra  de  vllo  e  Ion  Ra  daiiN  clian«. 

A  boun  ffico  dî  lou  danjer, 

Qu'ei  rendre  so  joïo  bien  courto.  ' 

Vau  mier  sei  pou,  dî  soun  foujer, 
Ne  mû  viaurc  de  grosso  tourto. 
Quan  un  niinjo,  e  qu'un  n'àuso  pa 
Reraudâ  lous  pes  mai  lo  lingo, 
Dau  meliour  de  tous  lous  repas 
lau  ne  bohorio  pâ  n'eipingo. 

Un  bèu  jour  un  ra  de  vilo 
Disse  au  ra  camponiar  : 
Venei,  vous  trobe  goliar, 
Minjâ  d'un  pâti  d'anguilo 
E  de  quàuqueis  trôs  de  lar. 
Sur  un  bèu  topi  de  tablo 
Lou  cuber  se  trobo  mei. 
Qualo  coufretd  agréable  ! 
Leur  cœur  banio  de  plosei. 
Quàuqueis  pas  troublen  lo  feito; 
Is  s'eifreden  per  lou  bru. 
Un  si  brave  teito-à-teito 
Ei  bientô  interoumpu. 
De  lo  porto  de  lo  salo 
Quàucu  deibro  lou  luque. 
Lou  ra  de  vilo  deitalo, 
L'autre  plejo  soun  poque. 
L'un  coumo  l'autre  se  fouro 
Dî  Fentremias  d'un  lambri. 
Au  bou  d'un  piti  quar  d'houro, 
Is  remeten  lour  espri. 
Tournan,  di  lou  ra  de  vilo, 
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Chobi  notreis  brundilious. 
—  Servitour  I  fau  tro  de  bilo. 
Ma  démo  venei  cha  nous, 
Reipoun-t-èu,  n'oven  pocinço 
Dî  notre  piti  ustàu. 
Si  notro  châro  ei  pu  minço^ 
Nous  lo  Tninjen  en  repàu. 


IjOII    l^oiiii  o  l*Onlèii. 

}u'ei  Iou  pu  for  qu'o  toujour  dre, 
Sur-tout  quan  au  vau  notro  roucino  : 
Las  meliours  rosous  n'y  fan  re, 
So  meichanceta  Iou  'n'entreino. 
Per  vous  prouva  que  ce  qu'ai  di 
N'ei,  per  raolhur,  pa  de  meisounjo, 
Seguei-me  bien  dî  moun  reci  : 
Moun  historié  n'ei  pa  bien  lounjo. 

Un  onièu,  sur  lo  fi  d'obry, 

Se  deissedravo  dî  Iou  ry 

Que  courio  Iou  loun  de  lo  prado, 

Quan  un  loup,  lo  gueulo  afomado, 

Surve,  e  se  place  pu  hàu. 

—  Tu  trepâ,  di  l'ôre  moràu, 
E  tu  troubla  quelo  àigo  cliâro. 
T'eitrangliorài  sei  dire  gâro. 

—  Mounseniour,  reipoun  l'inoucen, 
Parlâ-me  pu  tranquilomen, 
E  visa  que  sài  dî  lo  baisse, 
Louen  de  vous,  countre  Iou  couren, 

—  Ma,  di  Iou  loup  que  lo  fan  pràisso, 
N'ai  pâ  menti  :  tu  sei  un  socripan. 
D'aliour,  iau  sabe  ce  qu'antan 
Disio  de  me  to  lingo  de  vipère. 

—  Iau  n'èro  pâ  nâcu  d'enguèro  : 
N'ai  pâ  quita  Iou  tetou  de  mo  mai. 

—  Si  que  n'ei  te,  qu'ei  doun  toun  frai. 
Iau  sài  tout  sou.  —  Qu'ei  quàucu  de  to  raco: 

Car  Iou  mindre  de  nous  que  passe, 
Lous  barjers,  lous  cheis,  lous  moutous 
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Disen  lou  diable  countre  nous. 
Alor  lou  loup,  sei  coumpocy, 
Li  fouro  las  dens  dî  Teichino, 
E  lou  \h[  devourâ  tout  vy 
Dî  lo  foure  lo  pu  vesino. 
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liO  Clgalo  c  1o  Fernil. 

î  lo  grando  cômo  d'eity, 
Lo  fermi,  toujour  empressado, 
Mossavo  forço  be  de  Dy 
Per  viaure  penden  lo  jolado. 
Tan  que  lo  cigalo,  sei  souen 
E  sei  s'eimojâ  de  pu  louen, 
Jirinavo  lou  cœur  en  joïo. 
Ma  l'hiver  lo  n'en  poye  l'oïo. 
Lo  biso  bufo,  e  lo  n'o  re 
Per  sussistâ  penden  lou  fre. 
Lo  vài  troubâ  toute  eilanguido 
Lo  fermi  de  tout  bien  garnido  : 
Vesino,  di-lo  tristomen, 
N'ai  re  per  mètre  soû  lo  den. 
Fosei-me  quàuquo  furnituro 
Sio  de  seiglie,  sio  de  froumen. 
lau  vous  rendrai,  pei  e  mesure, 
Fe  de  cigale,  à  miei  Julie, 
Mai  vous  poyorài  l'intere. 
L'autre,  que  n'ei  pâ  jenerouso 
Reipoun  à  quelo  poressouso  : 
Que  fosiâ-vous  dî  lo  cholour, 
Quan  troboliavo  tout  lou  jour? 

—  lau  chantavo  per  vous  distraire. 

—  Tanpiei  :  vous  ne  ganiovâ  gàire. 
Vous  chantovâ,  m'ovei-vous  di? 
Dansa,  quo  chasso  Topeti. 
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Dî  l'eity  de  volro  jounesso, 
Romossâ,  soi  vous  rebutî, 
Perque,  dî  lo  frejo  vieiliesso 
Vous  ne  risquei  pâ  de  potî. 
Quiau  que  s'amuso  à  lo  moutanJo 
Quan  Toubraje  chàucho  lou  mai, 
Sur  sous  vieis  jours,  prenei  l'y  gardo, 
N'o  re  per  rempli  soun  parpài. 
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IjO  Fciino  e  loit  Mecre. 


ÇkS^Ï*''  (louiKM  ro  soû  loii  socre 
J^^  A  lo  fonno  lo  mier  chôsido. 
Fau  s'y  fia,  quan  lo  vous  proiime, 
Gouino  sur  'no  plancho  |)uri(lo. 
Chut,  fennas,  ne  me  boudei  pu. 
Si  vous  balie  quiau  co  de  pàiuto, 
Cambe  d'homeis  ne  vèu-t-un  pa 
Fa  coumo  vous  lo  meimo  faute? 

Un  dis  qu'ovio  l'espri  bodin, 
Ma  sei  moliço  e  sei  venin, 
Voulen  eiprouvâ  si  se  damo 
Èro  secrète  au  foun  de  Tamo, 
S'eicrèdo  tout  d'un  co  lo  ne, 
Eitan  coumo  eilo  dî  lou  lie  : 
Fenno,  au  secour  !  misericordo  ! 
Tout  dî  moun  ventre  se  deibordo. 
Qu'ei  fa  de  me...  pàubro  de  Dy  ! 
M'ei  'vî  qu'is  m'eicourjen  tout  vy. 

—  D'ente  vendrio  votro  soufranço? 
Li  domando-lo  toute  en  transe. 

—  lau  vene  d'acouchâ  d'un  iau. 

—  D'un  iau?  —  Toucha,  ne  sài  pâ  fau 
Ah  !  dau  min,  que  vous  siâ  lo  soulo 
Que  sochâ  quiau  gran  aciden. 

N'en  dijâ  mou  ;  is  m'opelorian  poulo 
Quiau  sobrique  n'ei  pâ  plosen. 

—  Me  !  reipoun-lo  toute  eitounado. 
Cresei-m'en  sur  mo  bouno  fe  : 
Yole  'vei  lo  linge  coupado, 

Si  torne  dire  quàuquore. 
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Ma  lo  lingo  li  lebretavo  ; 
lo  ne  deurmio  pu  de  repàu. 
Deijâ  lou  secre  li  pesavo 
Sur  l'estouma  mai  d'un  quintàu. 
Au  jour  lo  fù  châ  so  vesino  : 
Helâ!  di-lo,  sài  bien  chogrino. 
Lou  inàu  sor  de  dessoû  lous  peis  : 
Qui  lou  crèu  louen  lou  trobo  preis 
Ai  tan  'gu  pau  que  n'en  sài  ràucho. 

—  Quai  ei,  di  Tàutro,  votre  einei? 

—  Ah  !  moun  home  ve  de  pounei 

Un  iau  grô  coumo  quiau  d'uno  àucho  ! 
Ma,  v'en  preje,  n'en  parlei  pas. 
Vous  me  foriâ  roumpre  lous  bras. 

—  Me  prenei-vous  per  uno  cliapo  ? 
Repar  Tàutro  :  i'ài  bien  pàu  d'espri  ; 
Ma  jomài  degu  ne  m'atrapo 

A  ropourlâ  ce  qu'is  m'an  di. 
Las  se  quiten,  e  l'infidelo 
Yhi  fâ  coure  quelo  nouvelo. 
Au  lei  d'un  iau,  lo  n'en  me  trois. 
L'une  di  cinq,  l'àutro  di  chieis. 
Lou  noumbre,  dî  quelo  journado, 
Grài  si  for,  à  chaquo  eilingado, 
Que  l'acoucha  n*en  'gue  poungu 
Uno  grosso,  à  soulei  perdu. 
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E.O  Mor  e  Ion  niiclielrou. 

|u'uN  viv(*  tor,  orneuica, 

Goutoù,  pic  de  raisèro  ; 
Qu'h  notre  vici  cor  doitroquci 
Lous  niàus  fosan  lo  gucro  ; 

N'oven  toujour  tor 

De  creda  lo  mor, 
Que  ve  sei  dire  gâro. 

Vau  mier  de  sufri, 

E  ne  pâ  murî. 
Lo  vite  ci  toujour  châro. 

Un  bucheirou,  qu'èro  for  viei, 

Venio  de  lo  foure  vesino, 

E  treinavo  sur  soun  eichino 

Un  fài  de  brancijas  de  rouvei. 

Lo  pesanteur  que  l'eicrasavo 

Li  mochavo  tout  lou  ratèu, 

E  lou  cedou  que  lou  soravo 

Li  fosio  buli  lou  cervèu. 

Prei  de  toumbâ,  per  sedeidaure, 

Au  Tapouyo  sur  un  tuque. 
3r  !  s'eicrèdo-t-èu,  dijo-nie  doun  perque 

Tu  me  leissâ  si  loun-ten  viaure? 

Trobalie  coumo  un  moîhuroû, 

E  couche  presque  sur  lo  palio. 

Belèu  lous  recors  soun  châ  nous, 

Que  m'esecuten,  per  lo  talio, 

Mo  goletiero  e  soun  andei, 

Moun  toupi,  moun  quite  chonei  : 
Souven  sei  po,  toujour  dî  lo  misèro. 

N'ai  pu  de  joïo  sur  lo  tèro. 
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0  mor!  pren-me;  ne  veniâ  pâ  si  tar. 
Alor  lo  mor  porei  armado  de  soun  dar. 

Au  tremble,  de  bèu  que  l'ei  ôro. 

Que  volei-tu?  di  lo  pecôro. 
Aten,  li  repar-t-èu,  crese  que  marcherai. 
Aido-me,  si  te  plâ,  à  souleva  moun  fài. 
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âiou  Printen. 

Er  :  N'y  0  pu  de  be  de  Dy. 

tAU  vene  per  v'anounçâ 
Lo  pu  agreablo  nouvelo  : 
Lou  printen  vài  coumençâ. 
Ei  inoti  i'ài  auvi  'n'auselo, 
Que  venio  per  nous  aprenei 
Que  las  graulas  poudiaii  prenei 
Lour  pourto-mantèu  au  eau 
Per  fâ  plaço  au  roussiniau. 

Lous  motis  quan  sortiren, 
N'auviren  chanta  lo  lauveto 

Qu'en  couneissen  lou  bèu  ten 
Se  rejauvi  dessur  l'herbeto  ; 
Mai  lou  coucou,  quèu  lingojer, 
Que  ve  dau  poï  eitranjer 

Per  aus  homeis  ropelâ 

Ce  qu'is  voulian  ôblida. 

Lou  roussiniau  si  eioliar, 
E  qu'o  un  tan  brave  romaje, 

Lou  lino  mai  lou  chobiar 
Foran  entendre  lour  lingaje  : 
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N'y  ouro  pâ  jusqu'au  reibeinei 
Que  ne  velie  be  s'en  prenei. 

Chaque  ausèu  de  so  feiçou 

Lauvoro  quelo  sozou. 

Qu'ei  lou  ten  lou  pu  plosen 
Que  l'y  aye  dî  toute  l'annado. 

l'àime  l'eity  ;  ma  souven 
Un  0  lo  chomiso  mouliado  : 
Sitô  qu'un  o  fa  quàuque  sàu, 
Un  s'espôso  à  preinei  dau  màu  ; 

Au  lei  que  dî  lou  printen 

Un  po  dansa  pu  loun-ten. 

Lous  pras  van  tous  reverdi, 
Lous  boueissous  moutroran  lo  felio, 

Las  viauletas  van  surtî, 
E  lous  blas  levoran  l'ôrelio. 
Lous  onièus  se  rejauviran 
Quan  l'herbo  freicho  broutera n, 

E  lou  pouli  siro  fier 

De  se  veire  hor  de  l'hiver. 

Lous  peliàireis  pouran  'nâ 
Mossâ  lous  iaus  mai  lous  froumajeis, 

Sei  crento  de  s'eicartâ, 
Car  is  couneitran  lous  vilajeis, 
Ma  qu'is  remarquan  à  l'entour 
Tous  lous  àubreis  charjas  de  flours  ; 

S'is  ne  seguen  pâ  chomis, 

Quo  siro  dans  eibeitis. 

Lous  àubreis  qu'èran  colas 
Prenen  leur  peruquo  de  felio, 

Lous  lebràu  dî  notreis  blas 
Coumo  lo  lèbre  se  deguelio. 
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Lo  lourtoulo  on  souii  touii  ploiily 
Nous  fiii  councitro  so  possy. 

Lou  roussiniau,  Ter  hardi, 

Fredouuo  dî  lou  toli. 

N^ovian  avan  soun  retour 
Lou  cœur  jola  coumo  'no  rabo  ; 

Ma  nous  senten  'no  cholour 
Que  trobalio  coumo  lo  sabo. 
L'hiver  'vio  trouba  lou  secre 
De  venî  bressâ  notre  fe  ; 

L'omour  deicen  en  venqueui" 

Par  embrozâ  notre  cœur. 

lau  pourhi  mier  lous  diaumons 
Roula,  'nâ  veire  mo  barjeiro  : 

Quo  siro  be  pu  plosen 
D'être  siclia  sur  lo  faujeiro 
Que  de  vei  lous  pes  tous  moulias, 
D'être  toujour  tous  sangoulias, 

Au  be  d'ovei  Ter  transi, 

Quouaqu'un  sio  charja  d'hobi. 

Lo  voirai  pu  bouchounâ 
Per  se  vira  de  lo  frejuro  ; 

L'y  'vio  raâ  soun  bou  de  nâ 
Que  poroguei  de  so  figure. 
Lo  vài  'vei  un  er  revelia 
De  veire  quis  chans  eimolias 

De  toutas  sortas  de  flours 

Qu'an  chacuno  leur  ôdour. 
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9ur  loo  melmo  snje* 

Meimo  er. 

|RiNTEN  que  chossâ  l'hiver. 
Que  foundei  so  barbo  gliossado, 
Quan  vese  toun  hobi  ver, 
lau  balie  mai  d'uno  eiluyado  : 
Tu  requinquaudâ  lous  pitis, 
E  lous  grans  soun  enfouletis, 
Per  dansa  dî  lou  raei  de  mai, 
Tous  lous  seis  aprei  lou  trobài. 

To  hole  deliauro  las  fleurs 
A  qui  rhiver  'vio  fa  lo  guèro  ; 

Las  nàisseu,  e  lour  ôdour 
Vài  embauma  Ter  e  lo  lèro. 
Lou  beitiàu  que  nous  fan  surtî 
De  joïo  ne  po  se  potî. 
L'hiroundelas,  à  pies  gosiers, 
Gozoulien  dî  notreis  greniers. 

Notro  barjeiro  qu'enten 
D'ob'houro  chanta  lo  lauveto, 

Lou  moti  jomài  n'aten 
Qu'un  lo  tire  de  so  coucheto. 
Fièro  coumo  un  loquài  bouta, 
Lo  pren  so  counelio  au  coûta, 
E  fài  brundî  quàuqu'er  nouvèu, 
Quan  lo  vài  toucha  soun  troupèu. 
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Lou  coucu  ve  nous  troubâ 
Deipci  lous  poïs  d'hor  de  Franco  : 

En  lou  vcsen  aribâ 
Nous  ranimen  notro  esporanro. 
Quan  seurte  de  moun  prumier  soum, 
Au  ve  me  creda  per  soun  noum  ; 
Mo  fenno,  coumo  un  vrai  luti, 
Mo  soute  qu'au  n'en  o  menti. 
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Er  :  Notre  boun  cure  se  plen, 

ivo  lo  sosou  de  Teity  : 

Qu'ei  lo  meliour  de  l'annado. 
L'hiver,  iau  sài  pu  mor  que  vy, 

Louea  de  notre  chorûinado. 
Si  sorte  per  quàuque  besouen, 

Quan  vene  de  defôro, 
Iau  troube  dî  moun  pàubre  couen 
Lous  pitis  de  notro  nôro. 

Parlâ-me  quan  un  po  prenei 
Sous  molins  de  tialo  rousso, 

Ë  que  lo  forço  dau  soulei 
Fài  que  lou  be  de  Dy  pousse. 

i/au  bonisse  tout  moun  chogrin 
Quan  notro  filio  einado 

Pren  sas  brochieiras  de  bozin 
Per  'nâ  coure  à  lo  bolado. 

Quan  iau  vese  notreis  barjers 
Goure  nus  pes  sur  lo  solo, 

E  grapiâ  sur  lous  sireijers 
Sei  jile,  sel  comisolo, 

Sài  prou  for,  iau  vene  nouvèu, 
Quiau  ten  me  rovigoto, 

E  m'eivt  que  channie  de  peu 
Tout  coumo  fài  lo  barboto. 


Lous  diaiimcns,  dî  lou  coumunàu 

lau  veso  notro  jannosso 
Que  bodino  d'un  er  jovièu, 

Sei  fA  lo  mindro  bossesso. 
Moun  filiau,  qu'ei  boun  meneitrier, 

Jugo  de  lo  chobreto  : 
Toutas  las  fdias  dau  cartier 

Li  venen  fâ  lo  courbeto. 

Me  siclie  coumo  lous  grans-pèis 
Freichomen  sur  lo  pelouse  ; 

Nous  vanten  ootreis  vieis  trobàis, 
Notre  Torço  vigoureuse. 

Leur  parle  de  lo  prepeta 
Que  tenio  dî  me  fomilio, 

Per  maudî  quelo  vonita 
Qu'o  perdu  mai  d'uno  filio. 

Entre-tan  nous  seguen  dans  eis 

Notro  pitito  marmalio. 
Si  lous  eitrens  soun  mal  apreis, 

Nous  chossen  quelo  conab'o. 
Mous  drôleis,  que  soun  rejauvis, 

Sei  'vei  d'autre  moliço. 
Louen  de  rire  de  mous  ovis, 

Saben  me  rendre  justice. 

Quan  nous  vesen  venî  lou  ten 
Que  nous  fau  fâ  char  de  troïo, 

Nous  nous  quiten  d'un  er  counten  ; 
Chacun  daus  drôleis  eiloïo. 

Me  vau  counià  dî  moun  bouri, 
Sei  gouto,  sei  miaugrano, 

L'endemo  sài  tout  eiveri 
Per  coumençâ  lo  semmano. 


H  8  CHANSOL'S. 

A  lo  fino  pouento  dau  jour 
Revelie  notro  barjeiro, 

Me  lève,  m'en  vau  fà  moun  tour^ 
Crède  notro  meinojeiro. 

Quan  notreis  maleis  soun  surtis, 
Tout  lou  mounde  s'empràisso 

De  preporâ  tous  lous  outis 
Per  secoure  ce  que  pràisso. 


(Il  A  BISOUS  ll'i 

l/Au(ouno. 

VjK  de  lo  romanço  de  Uaphne. 

AI  counten  quan  lo  noturo 
^Se  tourno  hobilia  de  ver, 
E  chasse  quelo  frejuro 
Que  nous  seiitian  dî  l'hiver  ; 
Quan  vese  qu'à  drecho  à  gaucho 
Notreis  blas  fan  lou  eau  d'àucho, 
lau  rise  d'enguèro  mier.  (bis) 

Ma  lo  sosou  lo  pu  dinio 
De  bonî  tout  moun  chogrin, 
Qu'ei  quan  vese  notre  vinio 
Que  plejo  soù  lou  rosin. 
Trobe  Tautouno  pu  belo, 
Tout  moun  san  se  renouvelé, 
lau  saute  coumo  un  lopin.  [bis] 

Counten  coumo  un  ra  en  palio, 
lau  coure  dî  moun  celier, 
Per  veire  si  lo  futalio 
O  besouen  dau  tonnelier. 
Lou  reste  de  lo  journado, 
Coumo  quàuque  comorado 
lau  beve  coumo  un  templier.  [bis] 

Notre  fenno  que  devine 
Que  n'en  èi  mo  pleno  peu, 
Credo,  peste,  fài  lo  mino 
Jusqu'anto  à  me  fâ  deigrèu. 
Ma,  li  dise  :  Mo  Peirouno, 
N'en  beve  ma  quan  l'autouno 
M'en  proumc  moun  pie  tounèu.  ibis) 
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L'endemo,  tout  se  recôbro, 
lau  vau  ganiâ  moun  journàu, 
Prene  coumo  moun  monôbro 
Un  daus  bous  dau  teneiràu. 
Tout  moun  mounde,  dî  lo  vinio, 
En  fosen  volei  lo  guinio, 
S'amuso  d'un  er  jauviàu.  (61 

Quan  qu  ei  Thouro  de  dinado, 
Lous  drôleis  eilujen  tous. 
Notre  filio  ve  charjado 
D'un  pie  dei  de  goletous. 
Chacun  emporte  so  peço, 
Ë  lou  raiàu  doun  au  lo  bresso 
Rend  lous  boucis  sobourous.  [b\ 

Quan  n'oven  tous  sei  querelo 
Mossa  notre  be  de  Dy, 
Motoli,  sur  so  charmelo. 
Jugo  quàuqu'er  eiboty. 
Nous  van  en  levan  l'ôrelio 
Minjâ  d'un  jigo  d'ôvelio 
E  voueidâ  notre  bory.  (b 

Tout  de  suito  aprei  lo  panso, 
Coumo  disio  moun  gran-pài, 
Nous  dijeiren  dî  lo  danso 
Ce  qu'o  garni  lou  parpài  ; 
E  l'un  fài,  quan  qu'ei  veliado, 
Un  branle  de  retirado. 
Quiau  ten  n'einuyo  jomài.  (bis 


<;iiA.\s()i;s.  t^i 
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l^ou  PelMaii  «ortl  de  !<»   iMc^Icliaikti»  /tniiudo  • 
Hur  lou  niclino  ^iije. 

Ilr  (/('  lo  Sobotieiro. 

AU  tourna  plosen, 
Moun  pàubre  Lauren,        « 
Pourài  m*eisinâ  de  quàuquo  denado  ; 
Vau  tourna  plosen, 
Moun  pàubre  Lauren, 
Belèu  toucherai  quàuqu'arjen. 
Nous  van  de  par  Dy 
Culî  dau  blody, 
Per  nous  pitançâ  un  trô  de  l'annado  ; 
Nous  van  de  par  Dy 
Culî  dau  blody 
Fer  nous  soulojâ  l'autre  eity. 

Quàu  gran  deiplosei 

Ghâ  notre  bourjei 
Quan  fau  per  dau  bla  li  tira  i'eiquinto! 

Quàu  gran  deiplosei 

Ghâ  notre  bourjei 
Quan  au  nous  viso  de  mal  ei  ! 

lau  pourài  daumin 

Nejâ  moun  chogrin, 
Vendre  quàuquore  per  bèure  mo  pinto  , 

lau  pourài  daumin 

Nejâ  moun  chogrin 
I)î  lou  ju  lechou  dau  rosin. 
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Ne  t'ou  cache  pâ  : 

lau  sabe  troumpâ, 
Ni  mai  mier  qaaucua  fâ  lo  countrebendof 

Ne  l'au  cache  pâ  : 

lau  sabe  troumpâ  ; 
Bien  fi  qui  pouro  m'atropâ. 

lau  fosio  mo  par 

De  bla,  de  boliar  ; 
Sur  tous  lous  semeis  levavo  mo  rendo. 

lau  fosio  mo  par 

De  bla,  de  boliar, 
Sei  réserva  lou  mindre  liar. 

rài  bien  choreta, 

Lo  ne  de  coûta, 
Trofiga  dau  bouei,  vendu  de  lo  palio; 

rài  bien  choreta, 

Lo  ne  de  coûta, 
Sei  surti  de  mo  pàubreta  : 

Lo  j'en  disen  vrai, 

Qu'un  ne  vèu  jomài 
Lou  be  fripouna  servi  d'uno  malio. 

Lo  jen  disen  vrai 

Qu'un  ne  vèu  jomài  ; 
Car  tout  coumo  au  ve  au  s'en  vài. 

Trinquan,  moun  omi. 
Tu  fâ  l'endurmi... 
Ne  l'eiparnian  pâ,  lo  vendenio  ei  bouno  ; 
Trinquan,  moun  omi. 
Tu  fâ  l'endurmi... 
Nous  foren  mier  notre  chomi. 
Tous  notreis  châtens 
Menen  lou  boun  tens  ; 


Quelo  boiino  ve  n'aureii  uno  iuitouiio. 
Tous  notrois  chatcns 
Menen  lou  boun  tens. 
Nous  viauren,  si  Dy  pla,  countens. 

lau  ne  veirài  pu 

Mo  filio  bouda, 
Counta  lous  pesèus  penden  lo  quoranteno 

lau  ne  veirài  p«\ 

Mo  filio  bouda  : 
Hujan  lo  vole  inorida. 

Lou  vi  mai  lou  b!a 

Siran  boun  marcha, 
Nous  feitoran  bien,  si  n'en  ai  lo  peno  ; 

Lou  vi  mai  lou  bla 

Siran  boun  marcha  : 
Nous  foren  souven  lou  pila. 

L'ei  facho  à  plosei 

Per  boliâ  dî  l'ei  ; 
Lo  le  vài  linje  dî  lo  minioturo  ; 

L'ei  facho  à  plosei. 

Per  boliâ  dî  Tei, 
Ni  mai  lo  porto  bien  soun  bouei. 

Notre  Magori, 

Qu'o  fa  fâ  soun  bri, 
Lo  vole  biliâ  dî  lo  raso  puro  ; 

Notre  Maizori, 

Qu'o  fa  fâ  soun  bri, 
L'auro  souen  de  notre  Thon*. 

Vivo  de  boun  jour  ! 
M'en  vau  fâ  moun  tour, 
Rodoubà  daus  fus,  lous  garni  de  pelio  ; 
Vivo  de  boun  jour! 


I2i 
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M'en  vau  fâ  inoun  loui- , 
Jusqu'au  plosei  serviteur. 

Quan  vendeniorài, 

Te  couvidorài  ; 
Nous  deicoufiren  un  jigo  d'ôvelie  ; 

Quan  vendeniorài, 

Te  couvidorài  ; 
Nous  charmoren  notre  trobài, 


l/lIlTor. 

Er  :  Nous  àutrcis  bous  vUojàus. 

u  n'y  o  pu  de  be  de  Dy, 
lïout  ei  radia  dî  lo  campanio, 
N'oven  sora  lou  blody, 
Lou  vi  nouvèii  mai  lo  châtanio.  ^ 
Las  felias  toumben  daus  rouveis, 
Lous  pras  jaunissen  sous  lous  eis, 
LoLis  pinsous  mai  lous  posseràus 
S'atroupen  dî  notreis  eiràus.  [bis] 

Las  motinodas  fài  fre, 
Lous  bous  daus  dois  n'en  payen  l'oïo  ; 

Tout  hoquo  n'anounço  re 
Per  mètre  notre  cœur  en  joïo. 
Lo  Sen-Marti  n'ei  pâ  bien  louen, 
Notreis  vieis  van  saulâ  lour  couen, 
Per  domourâ  dovan  lou  fe 
Deichio  qu'is  s'en  van  au  lie.  [bis] 

lau  ne  sài  pâ  san  jola, 
Ni  nuri  dî  lo  miniardiso  ; 

Ma  que  n'oyan  prou  de  bla, 
lau  me  mouque  dau  ven  de  biso. 
Lousseis,  d'obor  que  se  fài  tar, 
lau  parte  fier  coumo  un  César, 
E  m'en  vau  fâ  lou  veliodour 
Châ  las  pu  drôlas  d'alentour.  [bis) 

Quan  ràuven  lous  pistouieis, 
E  que  nous  menen  lo  charmèlo. 


laj  C  II  AN  socs. 

Las  van  channiâ  de  couleis, 
Las  prenen  lour  coueifo  en  dentèlo. 
Per  mier  recebre  lour  golan, 
Las  piquen  lour  dovantàu  blan; 
E  la  prenen  un  er  frique 
Quan  l'àuven  leva  lou  luque. 

Me  que  sài  jente  garçou 
E  qu'ai  lo  glieno  bien  peiniado, 

Lo  pu  jento  de  meijou 
Tout  d'obor  me  fài  ^no  guiniado  ; 
Deilia  coumo  un  ra  de  grenier, 
Me  ralele  dî  soun  cartier  ; 
Lo  rusado,  quan  lo  me  vèu, 
Eiebapo  d'obor  soun  fusèu. 

Lou  li  masse,  lo  souri  ; 
L'o  boun  cœur,  Vo  n'ei  pâ  vilèno  : 
Lo  me  paye,  e  tout  ei  di. 
lau  ne  fau  pâ  d'àutro  fredeno. 
Ne  tirgousse  pâ  lous  hobis  : 
Quo  ren  lo  jen  tous  eibaubis. 
ràime  mier  tout  douçomen 
Dire  quàuquore  de  plosen. 

lau  n'ai  pâ  Tespri  tan  prin  ; 
Ma  i'ài  quàuquo  delicotesso. 

Lous  àutreis  que  fan  lou  trin 
N'an  pâ  dau  tout  tan  de  finesse. 
Lejers  coumo  daus  parpoliaus, 
Is  n'y  van  ma  per  fâ  lous  faus. 
Per  me  que  sâi  lou  pu  pouli, 
Sabe  mena  l'àigo  au  mouli. 

Quan  danse  qu'ei  sei  trobài, 
Loun-ten  n'ei  pâ  ce  que  m'enrumo, 


CUANSOUS  1»-'7 

Ma  m'y  prenc  dau  boun  bihi 
Ver  las  sautA  coumo  ^no  pliimo. 
Si  renvio  nous  f)ren  (juauquas  ves 
De  fâ  b  rose  la  (la  us  chauves, 
lau  chôsisse  daus  pu  coumas, 
Lous  li  pique  dî  sas  mas.  [bis] 

Lo  me  di  pâ  de  tourna  ; 
L'ei  rusado,  l'aurio  tro  hounto  ; 

Ma  vese,  quan  s'en  fau  'nâ, 
Que  lo  pàubro  filio  l'y  counto. 
L'y  coure  l'endemano-sei 
Per  veire  froujâ  moun  plosei  ; 
Per  me  tout  vèi  de  mier  en  raier. 
Veiqui  coumo  passe  l'hiver.  [bis] 
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VMr 


Cliansou  de  TaMo. 

Er  counogu. 

L'EI   CIUNTADO   PER    DOUX   IVRONIEIS   AU   COBORC . 

lous  soun  eici  au  char  denier  : 
Nous  poyoren  bien  notre  hôtesse. 

Courei  vite  dî  lou  celier, 

E  chôsissei  lo  meliour  peço. 

Ne  vole  pâ  de  vi  nouvèu  : 

Vole  dau  viei  per  fâ  chopèu.  {bis} 

Jantou,  pràito-me  toun  mouli, 
Que  n^en  aye  'no  reniflado. 
A  tablo  quan  sài  abouli, 
Sente  mo  teito  emborossado  : 
Souven  un  piti  presiliou 
Me  ser  coumo  de  reveliou.  [bis] 

Vouei,  teito-bî  !  lou  brave  ausèu 
Qu'àuve  fredochâ  trâ  m'eichino  ! 
lau  crese  que  qu'ei  lo  Bobèu 
Que  porto  d'enguèro  chopino. 
Vole  me  grisa  de  quèuqui, 
Quan  dèurio  possâ  per  couqui  [bis] 

Trinquan  couiiio  de  bous  efans, 
Piti,  quiau  vi  tacho  lo  napo. 
Lou  boun  Dy  counserve  cent  ans 
L'ovi  que  n'en  pourte  lo  grapo  1 
lau  li  troube  tan  de  sobour 
Qu'iau  raigre  d'ovei  lou  eau  cour.  {\)is] 


ciuxsous.  lin 

Tu  ne  fA  mA-quan  i^outiliA  : 
Bou-mo,  bèu-nic  do  (luelo  piancho. 
Ne  deinian  pA  nous  doibiliA  : 
Fau  traucA  lo  no  touto  franche. 
Deicho  au  jour  vole  domourA, 
Quan  cbA  nous  dèurian  me  bourA.  [bis] 

Verso-me  moun  pie  goubele, 
Me-n'en  autan  sur  to  peitreno  : 
Quo  te  deirouliorio  l'hole 
E  te  rendre  lo  faço  leno. 
A  to  santa,  pàubre  eibeiti, 
Nous  sirian  plo  fas  de  potî.  ibis) 

«  Quan  vous  bevei,  vrai  où  de  ploun, 
Disio  eimandi  notre  femelo, 
>>  Sei  v'einiojA  per  mai  lou  loun, 
»  Vous  nous  roueinA,  pàubro  cervelo. 
»  Tan  que  vous  sei  au  cobore, 
»  Lous  recors  ne  nous  làissen  re.  »  (^/.«) 

Si  tu  lo  couneichiA,  Jantou, 
Tu  lo  veiriA,  lo  bonne  oubrieiro, 
Vendre,  per  bèure  sou  goutou, 
Bendèu,  coule  mai  dovantieiro. 
Quan  lo  me  pren  per  un  degu. 
Qu'ei  que  lo  n'en  o  pA  begu.  {bis) 

Moussurs  e  domas,  si  sài  gris, 
lau  v'en  demande  bien  escuso. 
lau  n'Ai  pa  coumo  vous  d'espri  ; 
Ne  sài  mA  'no  vieilio  buso. 
MA  iau  sabe  tout,  ni  mai  mai, 
Quan  i'ài  bien  rousa  moun  parpài.  [bis] 
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eiiansoa    d'an   Cbobretàtre ,  sur   an    ilenel- 
trler  de  1^  lia  je. 

Er  nouvèu. 

|ER  divertî  lo  jen 

Viv'un  boun  chobretàire  ! 

Au  lei  qu'un  violounàire 

S'ender  à  tout  momen.  (bis) 

De  mo  charmèlo  uflado 

Quan  fau  tundî  l'aubouei, 

Lo  barjeiro  rusado 

S^en  vài  fâ  lo  virado 

Per  me  segre  de  l'ei.  [bis] 

Lo  s'areito  un  momen  ; 
Soun  cor  ba  lo  mesure, 
E  tout  di  so  pousturo 

Se  me  en  mouvomen.  ;6tV; 

Lou  barjer  que  m'eicouto 
Quito  lou  paturàu, 
Per  eicourcî  so  routo, 
Sous  pes  n'an  pâ  lo  gouto, 
Au  sàuto  lo  choràu.  (bis 

Pu  vite  qu'un  violoun 
l'assemble  lo  jaunesso  : 
Lou  golan,  lo  meitresso, 
Venen  au  prumier  soun.  (/>îV 

Sei  visa  lo  fourtuno 
Ni  mai  rtiobiliomcn, 
Chacun  pren  so  chacuno. 
Que  lo  sio  bloundo  au  bruno, 
Goumo  au  se  trobo  au  ren.  ibii 
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Mo  phuse  (luàuquo  ve  ; 
Quclo  qu'ei  iiio  miniardo 
Do  ton  on  ton  sliozardo 
Do  s'aproimfi  do  nio.  (bis) 

Lo  passe  soi  finosso 
So  mo  dossoû  moun  brâ  ; 
Moun  cœur  pie  do  tendresse 
Auproi  de  mo  meitresso 
Ne  se  possède  pâ.  [bis] 

L'àutras,  qu'an  dau  deigrèu, 
Me  pronon  mo  charmèlo, 
E  dessoù  moun  eissèlo 
Me  fan  possâ  lo  peu.  [bis] 

Las  remplissen  mo  gâto 
De  poumas,  de  colàus  : 
Sài  coumo  un  coq  en  pâte  ; 
N'au  se  ma  qui  n'en  tâto.  ^ 

Vivo  lous  vilojâus  !  [bis) 
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Cliansou   de  Vablo. 

Er  :  Lous  jumèus. 


AN  jèure  !  per  heure  mo  pinto 
Troubâ-n'en  un  mciliour  que  me  : 

Ne  me  fau  pâ  tira  Teiquinto, 

Sei  barjiniâ  beve  tout  pie. 

Mo  teito  semble  'no  forjo 

Doun  un  alumo  lou  charbou; 

Quan  quiau  vi  passo  per  mo  gorjo,         ]  p. 

So  cholour  lou  counsumo  tout.  ) 


Quan  mo  fenno  fài  lo  molino, 
Lo  cour  sur  me  coumo  un  démoun. 
T'a  tor,  li  dise,  Cothorino, 
Tâto  veire  si  qu'ei  dau  boun. 
Lo  chercho,  en  fan  lo  teriblo. 
Un  veire  pu  gran  que  lou  mèu, 
E  soun  visage  se  deniblo 
Quan  Fo  moulia  soun  gourjorèu. 


I  Bis, 


Quan  lo  Joni,  notre  vesino, 
Ve  châ  nous  d'un  er  ôzelier, 
Soun  tein  freiche,  so  bouno  mino, 
Me  rejauvissen  tout  entier  ; 
Li  counte  quàuquo  foribolo, 
Mo  fenno  pren  soun  er  brutàu. 
Ma  lou  vi.  quan  lo  se  desolo,  ) 

Lo  gorî  d'obor  de  tout  màu.  i 


(JUNSODS  1-S 


Quan  notro  jauno  PcirouiK* 
S'eiinajo  de  voulei  tetà, 
L'apojA  qu'ei  'no  bogotelo, 
lau  ne  dénie  pA  m'inquietâ. 
Li  fau  sura  dau  vi  sur  l'houro 
Per  lou  tudeu  d'un  biberoun, 
Quelo  boun  amo  lou  sobouro, 
L'avalo,  e  s'ender  coumo  un  poun, 


!"•■ 


Bis, 


Ne  deve  ni  tailio  ni  rente 
Quan  i'ài  bien  rempli  moun  parpài. 
rài  toujour  lo  mine  plosento 
Deichio  que  moun  luzer  s'en  vài. 
Si  beve  per  quàuquo  personne, 
Mous  coumplimens  soun  frans  e  cours, 
Mous  omis,  lou  ju  de  lo  touno  )  ^^^ 

Fài  dau  miraclieis  tous  lous  jours.  i 


^ 


^  CHANSOUS. 

Cliaiisou. 

Er  :  Code-Rousselo, 

jRENEi  pocinço,  Teresou, 
Si  notre  por  ne  di  ma  grou  : 
Qu'ei  qui  so  lingo  noturelo  ; 
Soun  eiducoçy  n'ei  pâ  belo. 
Ah  !  ah  !  lou  pàubre  gar 
Foro  pertan  un  prope  lar. 

Pouen  de  regre,  notre  bouque 
N'o  pâ  trempa  dî  soun  boque. 
Nous  l'eileven  que  qu'ei  mervelio  : 
Visa  coumo  au  dresse  l'ôrelio. 

Ah  !  ah  1  lou  pàubre  gar 
Foro  pertan  un  prope  lar. 

De  so  poieto  au  soun  chambo 
Un  bèu  jour  vous  foreî  frico  ; 
Au  ve,  lou  jour  de  vôtre  feito, 
V'invitâ  de  moniero  hôneito. 

Ah  !  ah  !  lou  pàubre  gar 
Foro  pertan  un  prope  lar. 

Recebei-nous  d'un  er  bodin, 
Au  quèu  por  auro  dau  chogrin  : 
Soun  cœur,  helâ  !  soû  so  coudeno, 
Tremble  de  vous  fâ  de  lo  peno. 

Ah  !  ah  !  lou  pàubre  gar 
Foro  pertan  un  prope  lar. 

Vous  sei  tro  pleno  de  rosou 
Per  rechiniâ  notre  goniou. 
Au  ne  ve  ma  per  vous  fâ  rire^ 
E  sur-tout  per  s^entendre  dire  : 

Ah  1  ah  !  lou  pàubre  gar 
Foro  pertan  un  prope  lar 


l.HAXSOUS.  «.V> 


m^^i^^-x-^it-'^y^^'^-^'^-^^^ 


Cliaiissou. 


Eu  de  lo  Fourer-Negro. 


lUK  forâ-tu,  pàubro  Jonou  ? 
Tu  sei  plo  deieissado. 
Goumen  troubâ  quàuque  garçou  ? 

Is  van  tous  à  Tarinado. 
Lous  vieis,  lous  tors  [bis]  e  lous  boussus 
Queto  ve  siran  bien  vengus. 
Chou,  chou,  counsolo-te,  counsolo-te,  barjeiro. 
Te  rendrèi,  te  rendrai  richo  ineinojeiro.  (bis 

T'eifredâ  pâ  de  mous  piàus  gris, 
Is  soun  de  boun  augure. 
Lous  vieiliars  valen  be  leurs  pris  ; 

Leur  teito  ei  pu  moduro. 
Sài  vigouroû  [bis)  coumo  h  vingt  ans, 
E  moun  be  vau  die  mile  frans. 
Chou,  chou,  counsolo-te,  etc. 


Moun  golan  m'o  proumei  so  fe, 
Reipoun  lo  pastourelo, 
E  lou  pàubre  garçou  se  be 

Que  l'y  sirài  fidelo. 
D'autre  que  se  [bis)  n'auro  moun  cœur. 
A  Dy  siâ,  pàubre  rodouteur. 
Viei  fa,  domourorài,  domourorài  barjeiro  : 
Chercha  doun,  chercha  doun  n'àutro  meinojeiro.      [bi$) 
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Oblido  toua  jaune  barjer, 
Chasso  en  te  lo  tristesse  ; 
Bientô  l'ingra  châ  l'eitranjer 
Foro  'n'àutro  meitresso. 
Tous  quis  fringans  [bis)  se  gâten  tous^ 
Sitô  quis  viren  lou  tolous. 
Chou,  chou,  counsolote-te,  etc. 

Au  s'ei  'na  batre  per  l'omour 
De  notro  République  ; 
lau  vole  atendre  soun  retour  : 

Ensi  pu  de  réplique. 
Si  per  hosar  [bis)  l'ordre  dau  cèu 
Porto  qu'au  Ty  laisse  lo  peu, 
Viei  fa,  domourorài,  domourorài  barjeiro  ; 
Chercha  doun,  chercha  doun  'n'àutro  meinojeiro.    [bis] 


CIlUBIMOII. 

Eu  de  lo  Mèro  Cornu. 

lE  m'eimA  pu,  vieilio  Françou  ; 

ScM  'no  raco,  'no  potraco  ; 
Ne  m'aima  pu,  vieilio  Françou  ; 
Vau  tout  de  biài  coumo  un  auchou. 
Sente  moun  cor  que  se  deitraquo, 
A  tous  momens  quo  l'y  fài  craquo  : 
Tous  lous  jours  lo  vilèno  mor 
N'en  deirenjo  quàuque  ressor. 
Ne  m'eimâ,  etc. 

Quan  vole  remudâ  lou  pe, 
Quo  cousine,  fau  lo  mine, 
Quan  vole  remudâ  lou  pe, 
Tous  lous  chas  fujen  de  deipie. 
Quan  me  levé,  planie  l'eichino 
Coumo  un  âne  que  sen  l'eipino  ; 
En  un  sou  mou  qu'ei  fa  de  me, 
Ne  pode  pu  servi  de  re. 

Quan  vole,  etc. 

Lous  doux  chopous  qu'ai  reçôbus 
De  mo  vieilio  fan  mervelio, 
Lous  doux  chopous  qu'ai  reçôbus, 
Me  donne  à  Dy,  soun  bien  vengus. 
Un  presen  de  vous  me  revelio. 
Quan  lou  màu  me  cherche  borelio, 
lau  dise  :  Vivo  Tomita  ! 
Qu'ei  lou  baume  de  lo  santa. 


Lous  douXj  etc. 


8* 
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Cliansou. 

^  Er  :  Moun  pài  èro  po. 

0  barjeiro  que  m'o  tenta, 
Vrai,  nY  o  pâ  so  poriero 
Dl  aucun  de  queteis  coûtas, 
Ni  dî  lo  Franco  entière  : 

L'o  tan  d'esperi 

Coumo  Bozeri; 
M'armo  !  Tei  si  coqueto  ! 

Tous  lous  avoucas 

Soun  dans  einôcas 
Auprei  de  mo  Joneto. 

De  lo  veire  un  ei  tan  rovi 

Qu'un  ne  po  pâ  mai  être. 
Lo  parlorio  mo  fe  leti 
To  be  que  notre  peitre. 

N'y  0  pâ  de  docteur 

Que  balie  lou  tour 
Coumo  eilo  à  d'uno  historié  ; 

Per  bien  joquetâ 

E  bien  perposâ 
Eilo  soulo  0  lo  glorio. 

Per  lou  gouver  d'une  meijou 
Lo  vau  tout  l'or  d'Espanio. 
Quan  lo  charmèno  'no  toueisou^ 
Diriâ  pâ  que  l'y  manio. 
Quan  ve  per  cousei, 
Fau  veire  sous  dois  : 
M'armo  !  que  se  deimèno  1 
L'o  plo  pu  tô  fa 


CIIANSOUS.  ir,!) 


tient  porei  de  bas 
Qu'uno  àutro  'no  doujèno. 

Avan  lo  piqueto  dau  jour 
L'o  bouàifa  so  cousino, 
Fài  belèu  mai  de  trente  tours, 
Mei  tout  h  soun  eisino  ; 
L'o  lucha  soun  fe, 
L'Jiutras  soun  au  lie, 
Que  so  soupo  ei  mountado  ; 
Quan  nous  soun  levas, 
L'o  souven  fila 
'No  demiei  couneliado. 

Quan  ve  lo  sozou  de  fâ  'nâ 
Lo  fourche  e  lo  faucilio, 
L'o  fau  veire  se  demenâ  : 
Que  n'ei  pâ  ma  -no  filio  ; 

Ma,  dî  quiau  meitier, 

Que  n'y  o  pâ  d'oubrier 
Que  pàiche  tenei  teito, 

Per  moudelounâ, 

Meidre,  jovelâ, 
Lo  semble  'no  tempeito. 

Eil'o  cent  cos  mai  de  bèutas, 

L'ei  cent  ves  pu  eimablo 
Que  las  fodas  divinitas 
Qu'is  vanten  dî  lo  fablo  ; 
Eil'o  de  las  dens 
Cliaras  coumo  arjen  ; 
So  bouche  ei  pu  vermelio 
Que  n'ei  lou  couràu  , 
N'ai  re  vu  de  tau  : 
Qu'ei  'no  vraïo  mervelio 


liO  CHANSOUS. 

lau  deve  bientô  l'eipousâ, 
E  mai  d'un  s'en  desolo  ; 
Ma  eilo  n'ei  pâ  per  lour  nà  : 
Qu'ei  ce  que  me  counsolo. 
L'o  jura  so  fe 
Que  d'autre  que  me 
*  Ne  i'auro  per  coumpanio  ; 

Qu'is  ne  venian  pâ 
Lo  me  trà-tournâ, 
Aube  n'aurian  moranio. 

ïau  ne  sài  pâ  un  querelou 

Coumo  certeno  boualio  ; 
Ma  n'àime  pâ  lo  deirosou, 

E  n'entende  pâ  ralio  : 
Aussi  per  mo  fe, 
Si  quàuqu'un  l'y  ve 

Coressâ  mo  Joneto, 
lau  l'eitriliorài , 
Forai  belèu  mai, 

Li  cossorài  lo  teito. 

Lo  Joneto  qu'ai  tan  vanta 

Prei  de  vous,  domoueiselo, 
Quo  n'ei  ma  uno  soleta  ; 
Vous  sei  cent  ves  pu  belo. 

V'ovei  mai  d'eime 

Dî  lou  piti  de. 
Que  'lo  n'o  dî  so  teito  ; 

Si  èro  grô  seniour. 

Vous  forio  mo  cour 
Pûtô  qu'à  mo  Joneto. 

Ma  ne  sài  ma  un  grô  peisan. 
Un  lourdàu  de  vitaje. 


CIIANSODS. 

E  vous  fau  un  honio  puissaii 
E  d'un  grô  hoiritaje. 
Pcr  que  (ju'ci  entàu, 
A  I)y  sia,  m'en  vàu 
RetroubA  mo  Joneto  ; 
Vous  souâte  d'hônour 
Que  d'un  grô  seniour 
Vous  pàichâ  fâ  empleito. 
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Ii-2  CÎ.'AiN'SaUS. 

Cliansou. 

tu  :  Moun  pài  èro  po. 

o  filio  que  m'o  deigouta, 
Vrai  n'y  o  pâ  so  porieiro 
Di  aucun  de  queteis  coûtas, 
Ni  dî  lo  Franco  entieiro. 

Lo  tan  pàu  d'espri 

Que  notre  toupi  : 
Moun  Dy  1  lo  pàubro  teito  ! 

N'y  o  pâ  de  chovàu 

Que  parle  si  niàu 
Que  lo  ledo  Joneto. 

Lo  ne  po  pâ  dire  de  mou 
Que  ne  sio  'no  sotiso  ; 
Enrojorià  coumo  un  chichou 
De  veire  so  beitiso. 

Bouei  notre  bardo 

Au  n'ei  pâ  si  so. 
Qu'ei  'no  vraïo  bobulo. 

L'o  be  cependen 

Tout  l'entendomen 
De  notre  vieilio  raulo. 

Si  ne  lo  trojâ  pâ  dau  lie, 
Ahl  quelo  pudiniouso 
L'y  restorio  trois  jours,  treis  nés. 
Ah  !  qu'ei  no  poressouso  ! 
Lo  ne  vau  re  fâ. 
Ma  bèure  e  minjâ  ; 
E  lo  journado  entieiro 
Lo  lo  passe  au  lie 


CIIANSOUS.  ir. 


Au  be  au  couon  dnu  fc, 
Sas  mas  dl  so  i^otioiro. 

L'ei  pu  ôro  que  lou  pitouoi. 

Quan  Tei  dî  so  tnniciro, 
Ne  de vi noria  pA  que  quouei  ; 
N'y  0  pA  gucnou  porieiro. 

L'o  souu  na  vourmoû^ 

Un  ei  chossidoû  ; 
0  I  quouo  ci  'no  deifociado. 

So  gorjo  de  four 

Ei  de  lo  couloar 
De  notro  chominado. 

Lo  ne  po  surtî  de  meijou 

Sei  que  lo  ne  s'encoualie. 
Ah  !  quo  n'y  o  pa  de  leberou 
Si  treina  mai  si  sale. 

L'o  sous  coutilious 

Que  soun  tous  eroutous 
Jusqu'anto  à  lo  centuro, 

Ni  mai  sas  chaussas 

Toutas  cubertas, 
Sàu  votre  hônour,  d'orduro. 

Quo  n'ei  ma  'no  grosso  femier, 

Uno  deipeitrenado, 
Que  ressemble  au  dimolardier, 
Tan  l'ei  màu  monouliado. 
E'\Vo  de  l'ounglias 
Que  soun  tan  lounjas 
Que  quelas  d'une  miàulo. 
De  sas  grandas  dens 
Pouriâ  eisomen 
Manliâ  un  coutèu  de  tàulo. 


lU  CHANSOUS. 

Soun  pài  vau  plo  me  lo  boliâ  ; 

Ma  per  touto  lo  tèro 
lau  ne  voudrio  pâ  l'eipousâ  : 
Mier  vaudrlo  fâ  lo  guèro 

Qu'helâ  de  prenei 

Quelo  chocrouei, 
Quelo  grosso  solopo. 

Que  vous  fài  bobour  ; 

N'en  auriâ  hôrour, 
A  forço  qu'ei  màu-propo. 


-^m>é^^^«^!^^ 
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Cliaiiiiou* 

Er  :  Au  n'y  o  pu  de  be  de  Dy. 

10  sor,  vous  'vei  'gu  rosou, 
(En  entran  dî  notro  coufriciro, 
De  chôsî  quàuque  potrou 
A  qui  vous  fuguessâ.porieiro. 
Ne  deniei  pa  v'en  eitounâ  : 
Quo  n'ei  ma  dau  coula  dau  nâ. 
Car  lou  votre  pourio  for  bien 
Marqua  Thouras  d'un  méridien. 

Vous  sabei  be  que  jomài 
Un  bèu  nâ  n'o  gâta  visaje  ; 
E  ce  que  trobe  de  vrai, 
Qu'ei  qu'au  ser  à  mai  d'un  usaje. 
Au  po  sentî  pûtô  l'ôdour 
De  notre  bouque,  quête  jour: 
Au  n'en  goutoro  lo  vertu 
Milo  ves  mier  qu'un  nâ  cornu. 

lau  vene,  moun  bijou  ver, 
Vous  moyâ  de  moniero  hôneilo 
E  v'ofrî,  d'un  cœur  eiber, 
Lous  pu  bèus  vœus  per  votre  feito. 
Lous  nas  louns  soun  marque  d'espri  ; 
Mouquâ-vous  de  quiau  que  n'en  ri. 
E  venei  vieilio  de  feiçou 
Qu  au  manie  votre  bobiniou. 


14r,  GHANSOUS. 

Cliansoa. 

Er  de  lo  pipo  de  toba, 

ig|J^N  jaune  àubre  de  bouno  espeço 
\^     Froujo  toujour  à  vudo  d'ei  ; 
Pie  de  sabo  dî  so  jaunesso, 

So  teito  verto  fài  plosei.  [Bis.) 

Volei-vous  retarda  so  forço, 

Transplanta  so  rocino  aliour. 
Vous  lou  verei  channiâ  d'eicorço 

Per  bientô  se  crubî  de  flours.  [Bis.] 

Charmanto  tijo  qu'ai  dressado 

Dî  lou  ten  qu'èro  vigouroû, 
Auro  qu'ai  lo  teito  courbado, 

Vous  me  poyâ  pio  mas  feiçous. 
lau  vous  vese  soù  lo  îiaureo 

Doun  'vio  ribandâ  iou  Dy  Mor, 
E  pourtâ  fîeromen  l'epeo 

Per  défendre  notre  Gesar. 

Lobicho,  vivei  per  lo  glôrio  : 

Vous  tendrei  quo  de  votre  pài. 
Per  tous  lous  très  de  votro  historié 

Charma  bien  votro  dinio  mai. 
Per  me  doun  lou  viei  cor  s'einoyo, 

Toujour  rôja  per  lo  douleur, 
Sente  moun  cœur  boniâ  de  joïo 

De  vous  veire  tan  de  voleur. 


CIlANSOliS.  1i7 

CliaiiNOii. 

Kr  rfaî/«  portrcs  à  lo  modo. 

^UAis  vaii  voliA  coumo  mo  Jonou, 
Pi'ei  d'eiio  iou  piciuo  moun  celou, 
Sul^lous  golans  que  soun  dî  meijou 

Per  joquetû  iau  n'ai  lo  i^lôrio. 
Fer  fâ  daus  counteis  qu'ei  moun  meitier, 
De  revenans  ni  mai  de  surehiers, 
De  leberous,  d'espris  fomiliers, 

Iau  n'en  ai  mo  pleno  memorio. 

Dî  moun  chomi  marche  fràuc  e  bràu, 
N'y  0  pâ  de  gaulier  dî  notre  eiràu 
Que  ne  saute  tout  coumo  un  lebràu, 

'No  ve  qu'ai  pouya  mo  guliado. 
Dî  lo  danso  vau  coumo  un  lopin, 
Guinie  dau  cû  coumo  'narlequin, 
Mous  tolous  van  defôro  e  dedin. 

Iau  divertisse  l'ossemblado. 

Per  alouyâ  n'y  o-quo  gourjorèu 
Que  tràuque  mier  las  nibleis  dau  cèu? 
Mo  voù  s'enten  jusqu'anto  au  bourèu  ; 

Per  tundî  n'enlève  lo  palio. 
Per  dire  un  er  mai  soun  recoursou, 
'No  tauvero  mai  uno  chansou, 
Dt  Iou  poï  n'y  o  gro  de  garçou 

Per  hoquo-d'oqui  que  me  valio. 

Per  jingâ  ne  sài  pâ  daus  doreis  : 
Ne  semble  pâ  de  quis  màu  apreis 


i'iS  CIIANSOUS. 

Que  deichiren  coueifas  e  couleis, 
Fan  romour  d'uno  ôro  monieiro. 

Ne  dise  pâ  de  mous  de  vaurien. 

Fi  de  las  barjeiras  que  s'y  fien  ! 

Aime  lo  mio,  lo  meinaje  bien. 
L'hônour  ei  meita  pegulieiro. 

Per  eicoudre  n'y  o-quo  coumponiou 
Que  tire  mier  soun  bla  dau  ploniou? 
Au  n'y  0  degu  per  me  fâ  rosou 

Quan  fau  deipeicha  'no  soulado. 
Per  lobourâ  iau  sài  lou  prumier  ; 
lau  me  vante  d'être  boun  bouyer  : 
Ne  passe  pâ  per  un  gauliocher 

Quan  fau  bien  eigâ  'no  rejado. 

Per  meitivâ  passe  lou  dovan; 
Fau  que  moun  porier  sio  boun  efan 
Per  que  'no  ve  dî  tout  lou  chodan 

Au  pàiche  me  grota  l'eichino. 
Per  fâ  un  lian  iau  sài  lou  piaucèu  ; 
Leva  'no  gerbo  qu'ei  moun  pu  bèu. 
Re  ne  me  fài  souplâ  lou  ratèu  : 

Dau  dô  i'ài  lo  meliouro  epino. 

Quan  fau  faucha  n'y  o-quo  de  goliar 
Que  fài  pu  vite  fralâ  soun  dar  : 
Dei  lou  moti  jusqu'anto  qu'ei  tar 

Coueije  milo  andeis  sur  lo  solo. 
Quan  iau  besse  semble  un  demoun, 
Moun  co  de  palo  ei  toujour  prifoun; 
Per  dovan  me  lou  poï  se  foun  : 

Daus  bessodours  tene  l'eicolo. 


CIIWSOLS.  li<l 

Quan  me  iniule  do  bora  un  plin, 
Doi^u  iKî  [)o  saulA  pcr  (Jolài. 
Per  radrcsso  mai  per  lou  trobài 

Motoli  n'ei  pA  uno  brodo. 
Gouverne  bien  notre  biau  pouniàu, 
Mai  toute  sorte  d'autre  bcitic'iu  ; 
Sabe  couneitre  et  pensa  lour  màu  ; 

Moun  gran  pài  m'o  montra  le  modo. 

Ne  vau  jomài  di  de  cobore 
Me  sodoulâ  coumo  un  goure  ; 
Aime  mier  counservâ  quàuquore 

Per  poudei  chossâ  lo  misère. 
Sài  lou  pu  prope  de  notre  bour, 
Mai  lou  pu  drôle  que  sio  à  Fentour , 
Jujâ  si,  quan  iau  vau  fâ  Fomour, 

Sài  visa  d'une  ôro  monièro. 

Bouei,  Motoli,  tu  perdei  toun  ten. 
Lo  Jonou  di  que  sài  pu  plosen  ; 
Que  fau  que  l'ane  veire  souven 

Per  parla  de  bientô  fâ  feito. 
Vese  que  lo  vài  te  chogrinâ  : 
Ne  dijà  re,  quête  Mardi-Gra, 
Te  proumete  que  tu  dansorâ. 

Tiro  to  possy  de  to  teito. 

Be  sei-tu  fa,  moun  pàubre  Jantou, 
Quan  tu  me  disei  que  lo  Jonou 
Te  vau  prenei  per  soun  coumponiou  ; 

Tiro  quo-d'oqui  de  to  teito. 
Diaumen  que  ve  nous  foren  bantia 
Per  lou  dimar  nous 'na  moridâ  : 
Domando-li-au,  ne  te  mente  pa. 

Iau  te  couvide  à  lo  feito. 


i:iO  CHANSOUS. 
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Cliansou. 

Er  :  A-tu  vu  lo  luno,  Jan? 

;ous  soun  prei  dau  Mardi-Grâ, 
E  re  ne  te  pràisso? 
Loueisou,  tu  n'y  suniâ  pâ? 
Nous  soun  prei  dau  Mardi-Grà. 

Toun  golan  te  iàisso. 
Gue!  gue  !  sabe  toun  embàisso. 
Au  vendre  quan  tu  voudra, 
Nous  soun  prei,  etc. 

L'un  s'einuyo  rudonien, 
Pitito  brunèto  ; 
Morido-te  prountomen. 
L'un  s'enuyo  rudomen 

Quan  un  ei  soulèto. 
Gue  !  gue  !  toun  cœur  te  répète 
Quel  ovi  à  tout  momen  : 
L'un  s'einuvo,  etc. 

lau  cranie  per  tro  lou  nouei 
De  quelo  chodeno  : 
Moun  cœur  ei  libre  d  einei. 
lau  cranie  per  tro  lou  nouei  : 

lau  fuje  lo  peno. 
Gue!  gue  !  lo  vite  ei  tro  leno 
Per  aumentâ  soun  devei. 
lau  cranie,  etc. 

Souven  un  jaune  amouroû 
Prei  de  vous  soupire  : 

Au  se  fâ  lou  douçouroû. 

Souven  un  jaune  amouroû 
Dî  notre  ei  se  miro. 

Gue!  gue!  qu'ei-quo  que  l'atiro? 


CIIAM^OrS  Uf 


Qu'ci  souii  plosci  noun  pA  nous. 
Souveii  un  jaune,  etc. 

L'eipouso-t-uii,  tont  ei  bèu 
Lo  prumioiro  annodo  : 
Bienlô  tout  vài  dogueinèu. 
Lcipouso-t-un,  tout  ei  bèu; 
Ma  l'un  ci  troumpado. 
Gue  !  gue!  ne  sài  pA  toucado 
Per  boliâ  dî  quiau  ponèu. 

L'eipouso-t-un,  etc. 

L'home,  maugra  soun  sermen, 
Souven  vous  deisolo, 
E  pu  lejer  que  lou  ven, 
L'home,  maugra  soun  sermen, 

Prei  d'une  àutro  volo. 
Gue  !  gue  !  ne  sài  pâ  si  folo 
Per  me  fourj  \  dau  turmen. 

L'home,  etc. 

Ah!  quelo  charjo  de  mai 
Ei  bien  dificilo  : 
L'un  ei  toujour  en  eimài. 
Ah  !  que  lo  charjo  de  mai 

Fài  nàitre  de  bilo  ! 
Gue  !  gue  !  domourorài  filio  : 
Fujei,  ne  tournoi  jomài. 

Ah  !  quelo,  etc. 

Que  de  màus  !  que  d'emboras  ! 
Quan  Tei  en  fomilio. 
L'un  vau,  l'autre  ne  vau  pâ. 
Que  de  màus  !  que  d'emboras  ! 

Lou  cœur  n'en  furmilio. 
Gue!  gue!  domourorài  filio; 
Vole  rire  mai  chanta. 

Que  de  màus,  etc. 


L'iî  CHAN50US. 

BuiOu  Corelme. 

Er  :  Nineto  à  lo   cour. 


10  Bloyo 
î^^^S'einoyo, 
Lo  regreto  lo  joïo 
Que  lou  coreime  envoïo 
Per  nous  fa  enrojâ. 
Quan  lo  vèu  piejà 
Mo  bèlo 
Charmèlo, 
Qu'ai  mei  dî  l'archou 
Moun  bourdoUj 
Fau-quo  que  lo  panso, 
L'omour  mai  lo  danso, 
Lo  di  d'un  er  einuya, 

Prenian  lour  vocanço 
Jusqu'anto  à  lalleiluya  ! 

Pitito 
Maguito, 
Quo  d'oqui  te  merito  : 
Fau  que  tu  siâ  countrito 
D'ovei  prei  tau  de  cœurs. 
Tous  eis  soun  vouleurs. 
To  Riino, 
Pûfino 
Que  quelo  d'un  cha 
Prei  d'un  ra, 
Dèu,  per  recoumpenso, 
Bien  fa  penitenço, 
Se  countreniei  mai  junù, 

E  purâ  l'absenço 
De  quis  que  t'a  fripouné. 


Deivino. 
Mutino, 
Qualo  ei  lo  forto  eipino 
Que  me  blesso  e  chogrino. 
Qu'ei  que  t'a  Ter  frique  ; 
T'eimâ  lou  coque. 
'No  filio 
Bredilio 
Càuso  bien  souven 
Dau  turmen. 
Quito,  mo  barjerro, 
ïoun  hun:iour  lejeiro. 
Penden  lou  ten  coreimàu 

Fài  quàuquo  prejeiro 
Per  reporâ  tan  de  màu. 

To  crento, 
To  plento, 
Me  renden  pâ  countente 
l'èro  vivo  e  pîosento 

Sei  faussa  moun  sermon. 
T'aime  tendromen. 
To  bèlo, 
Fidèlo, 
Pavo  de  retour 
Toun  omour. 
Helâ  !  si  sài  tristo, 
Moun  pàubre  Botlsto, 
Qu'ei  que  ne  pourài  pu  'nâ 

Te  segre  à  lo  pisto 
Lous  seis.  per  t'auvî  soun;: 


(.IIAX.IOliS.  il'i 

CliaiiMoii* 

Ku  dans  Pilis-Sovouyars. 

|UE  f.Wtu,  Toueineto, 
Soû  quis  vers  boueissous, 
Mo  poulcto? 
Vaque  sur  l'herbeto 
Coumo  lous  garçous. 
Tous  quis  vouleurs 
Prendrai!  lous  cœurs 
Que  lo  tempeto  ; 
Ma  gardo  bien,  seloun  to  fe, 
Lou  tèu  per  me. 
Emablo  barjeiro, 
Vole  que  tu  sià 
Lo  prumieiro 
Ni  mai  lo  darnieiro 
Que  forai  dansa. 

Te  jure  que  sài  fidelo  ; 
Grèu-me  moun  pàubre  Panchei. 
S'is  me  disen  que  sài  bèlo, 
Per  te  quo  me  fài  plosei. 

Auprei  dau  tèu 

Qu'o  prei  lou  mèu 

Tout  autre  cœur  m'ei  bogotelo  ; 

Toute  soulo, 

Lou  loun  dau  jour, 
Jau  sunie  à  moun  omour. 
Làisso-me  garda  mous  moutons  ; 
lau  trouborài  moun  sor  pu  dous 
Que  de  'nâ  coumo  lous  gorcous. 

9* 
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lau  t'àime,  bruneto, 
Pu  for  que  jomài, 

Mo  pouleto. 
Tu  sei  dî  mo  teito 
E  dî  moun  parpài. 
De  toun  omour, 
De  toun  humour 
lau  me  fau  feito. 
Pàichan-nous,  quête  Mardi-Gra  , 
Nous  moridâ. 
Ah  !  pàubro  pitito 
Tu  fâ  lou  bounhur 

De  mo  vito. 
Toun  retour  merito 
Lou  cœur  lou  pu  pur. 

l'estime  mai  que  lo  danso 
Mo  counoulio  e  moun  fusèu  : 
Nurisse  moun  espérance 
Tout  en  gardan  moun  troupèu. 
lau  t'eimorài 
Tan  que  viaurài  : 
Moun  cœur  ei  fa  per  lo  counstanço- 
Vivo  un  garçon  que  n'ei  pâ  fau, 
Qu'ei  revelia  coumo  un  sinsau. 
Quan  tu  venei  veliâ  lous  seis, 
Tout  te  coresso  jusqu'aus  cheis  : 
Tu  mena  toujour  lou  plosei. 


CU.WSIMIS.  Vjti 

Ctiannoii. 

Va\   de   lu  palio. 


^^g^ARLA-nic  d'un  repa  jauviàu 
^t^^D'ente  un  vèu  ohossû  lo  tristesse, 

Ente  un  enten  aucun  perpàu 
Que  blesso  lo  delicotesso. 

L'un  trinque  per  felicitfi 
Un  bèu  gosier  que  nous  revelio, 

E  doun  lous  fredous  enchantas 
Gharmen  lou  cœur  coumo  l'ôrelio.  (Bis.) 

L'un  soludo  grociousomen 
Ni  mai  moussur  ni  mai  modamo, 

E  ce  qu'un  bèu  dî  quiau  momen 
Repan  dau  baume  dî  notre  arao. 

Quan  Teico  repeto  Jour  noum 
E  lou  glou  glou  de  lo  boutelio, 

Per  lor  quel  agréable  soun 
Cbarmo  lou  cœur  coumo  Fôrelio. 

Bevan»  bevan  d'un  si  boun  jus. 
Ma  counservan  l'espri  tranquile, 

E  respectan  tous  las  vertus 
Daus  meitreis  de  quiau  doû  ozile. 

Moûtran-lour  per  notreis  transpors 
Que  notre  ros.iu  toujour  velio  ; 

Que  notreis  obans,  notreis  acors 
Charman  lou  caur  coumo  l'ôrelio. 


i.*>fi  criAxsous. 

C^baiiMou» 

Er  :  Fermas,  voulei-vous  eiprouvâ. 

u  l'ei  d'un  jour,  chantan  n'en  doux. 
iVeiqui  qu'ei  fa,  i'ài  l'amo  francho, 
E  quan  fau  s'ôcupâ  de  vous, 
lau  ne  vau  jomài  sur  uno  ancho. 

Vous  sei  toujour  dî  moun  cervèu, 
E  ne  dise  pâ  de  fodèzo 

Quan  jure  que  lo  Sen-Michèu 
M'ei  charo  coumo  lo  Therèzo.  [Bis.) 

Lo  Sen-Michèu  m'ovio  proumei 
De  me  poyà  quàuquo  coufrèto; 

Quan  iau  l'y  sunie  dau  deipei, 
Mo  pàubro  iingo  n'en  lebrèto. 

Qu'ei  tout  eigàu,  lo  vau  moyâ 
Avec  Tomita  lo  pu  pûro  ; 

Si  lo  ïherèzo  vau  poyâ, 
Chanterai  lo  bouno  ovanturo, 

Ne  v'àime  pâ  per  intere, 
Vous  mérita  tro  mo  tendresso. 

Tout  me  plâ  dî  votre  pourtre, 
Lo  bounta  l'y  brilio  sei  cesso. 

Lou  vingto-nau  dau  mei  dernier 
V'eimavo  de  toute  moun  âmo  ; 

En  octobre  sài  tout  porier, 
Sente  per  vous  lo  meimo  flamo. 


CIIAXSOUS.  l.%7 

C  liailNOII. 

/j-  à  fit. 

AU  bicMi  humelil  j 

iMo  p^uhro  gourjeiro,  ( 

Per  [)OLulci  chanta 
Notre  pitito  bnrjeiro. 

Di  quiau  niomen 
Ne  fau  pâ  de  coumplimen. 

Visa  dî  sous  eis 
L'espri  que  luqueto  : 
Qu'ei  un  vrai  plosei 
De  Tauvî  quan  lo  joqueto. 
Di  quiau  niomen 
Ne  fau  pa  de  coumplimen. 

L'o  de  lo  vertu  ; 
L'ei  plosento  e  sajo. 
Jomài  s'en  ei  vu 
De  pu  gaio  e  min  voulajo. 
Di  quiau  momen 
Ne  fau  pâ  de  coumplimen. 

Soun  eimable  eipoù 
Dî  sous  eis  se  miro. 
Soun  sor  siro  doù  : 
Qu'ei  ce  que  chacun  desiro. 
Dî  quiau  momen 
Ne  fau  pâ  de  coumplimen. 

Servei-me  dau  dur, 
Mo  fe  Tau  merito. 
Bevan  au  bounhur 
De  quelo  jento  pitito. 


U>»  CHANSOUS. 

Dî  quiau  momen 
Ne  fau  pâ  de  coumplimen. 

A  votre  santa, 
Bruneto  charmanto. 
Oyâ  lo  bounta 
De  bèure  per  quiau  que  chanto. 
Dî  quiau  momen 
Ne  fau  pa  de  coumplimen. 


riiANS()i:s.  u' 

CliaiiNou. 

Ei\  :  Oui,  i'àimc  à  heure  me. 

>|j^HANTAN  lo  Marioun 

^i^pLoii  jour  de  so  feito, 
E  celebran  tout  de  boun 
Quelo  jento  bruneito. 
Oblidan  notreis  soucis, 
Deiniblan  notro  faco  ; 
Que  dî  notreis  cœurs  transis 
Lo  joïo  troube  plaço. 

Ghantan,  etc. 

Ma  ne  visan  pâ  tro 

So  negro  prunelo, 
Lo  brauliorio  tout  d'un  co 
Notro  pàubro  cervelo  : 
Gerten  efan  qu'ei  vouleur 
L'y  te  soun  arboleito, 
E  quan  au  vèu  quàuque  cœur, 
So  fleicho  ei  toujour  preito. 

Ghantan,  etc. 

Per  nous  garda  de  màu, 

Fau  channià  de  gâmo, 
E  chanta  d'un  er  jauviàu 
Lo  bounta  de  soun  amo. 
L'ei  vivo  coumo  lou  fe 
Quan  quàuquore  lo  tento, 
Ma  dî  lou  momen  lo  ve 
Pli  douço  e  pu  plosento. 

Ghantan,  etc. 


1«0  fJIANSOUvS. 

Cliansou* 

En  :  Fermas,  voulei-^^ous  eiprouvâ. 

^OMiTA  que  deipei  loun-ten 
Renio  dî  lou  foun  de  moun  âmo, 
Josefino,  dî  quiau  raomen, 
Renouvelo  so  douço  flâmo. 

Qiian  rhimen  de  l'or  lou  pu  pur 
Fài  las  molias  de  lo  chodeno, 

Moun  cœur  fourmo,  per  toun  bouniiur 
Daus  vœus  que  n'en  valen  lo  peno.  (Bis.) 

lau  n'ai  re  vu  de  pu  miniar 
Que  las  grochas  de  to  figure  ; 

Tu  t'esprimâ  toujour  sei  far, 
E  tu  détesta  l'imposture.  * 

T'a  de  l'eime,  de  lo  rosou  ; 
Toun  atachoraen  ei  fidèle, 

Toun  ei,  coumo  un  co  de  conou, 
Doundo  lou  cœur  lou  pu  rebèle. 

Que  toun  home  brûle  d'omour, 
Nôvio,  de  so  bouno  fourtuno 

Pàichâ-tu  per  un  doû  retour 
Rendre  votre  joïo  coumuno. 

Pàicbe  lou  calme  lou  pu  doû 
Renia  dî  votre  huroù  meinaje  ; 

Vous  sei  tro  aimables  tous  doux 
Per  l'y  fâ  nàitre  quàuqu'ôraje. 


CFIANSOL'S.  Kil 
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liO    Dîiiacio  de  Canipanlo. 

iAU  vene,  pàabro  Coti, 

iDîna  de  boun  opeti. 
rài  sarclia  notre  froumen 

Dilijentomen.  [l^is, 

Au  froujo  un  ne  po  pâ  mier  : 
Lou  poura  n'ei  pâ  pu  ver. 

Notre  Pière  o  revira 
Lo  meita  de  soun  gora  ; 
Ni  mai  vesio  lous  dous  biaus, 

Que  ne  soun  pâ  niaus, 
Finiolà  dessoû  lou  jou 
E  bien  segre  lou  rejou. 

Fenno,  vâ-tu  tô  trempa? 
Me  sente  Festouma  bâ. 
Tenguessan-nous  notre  par 
D'un  boun  trô  de  lar, 
Ni  mai  notre  rouquiliou. 
Qu'àido  poussa  lou  bouliou. 

Ma  ne  sài  pâ  grô  seniour 
Per  minjâ  dau  mai  meliour  ; 
Ma  que  n'oyan  prou  de  po, 

Me  moque  d'hoquo. 
Si  Dv  nous  balio  dau  bla, 
N'auren  un  piti  sola. 


1(52  CHAXSOIJS. 


Crubo  mas  soupas  de  cbaus, 
Que  las  minje  en  doux  filaus. 
Vau  poriâ  qu'un  bèu  moussur 

N'o  pâ  de  segur 
De  goû  per  un  boun  mourcèu 
Mai  que  me  per  moun  tourtèu. 

Per  mo  .fe  n'y  o  re  de  tau 
Que  de  minjâ  fràuc  e  bràu. 
Lo  fam  ei  un  cousinier 
Que  n'o  pâ  meitier 
De  pebre  ni  mai  d'inious 
Per  troubâ  lous  boucis  bous. 


«JIANSOL.^. 
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Clin  II  MO  11. 

Li\  :  De  to  Tîw  quèlio  lou  frui. 

'autre  jour  lo  jauno  Bobèu 

'Filavo  so  counoulio  ; 
Lo  reibavo,  e  soun  troupèu 
S'eigoravo  dî  Teitoulio.  [Bis.) 

Dei  loun-len  lou  màu  d'omour 
Lo  turmenlavo  [bis]  ne-t-e  jour. 

Lo  disio  tout  en  s'ofrounan  : 

Gran  Dy,  qualo  misèro  ! 
lau  vau  perdre  moun  golan  : 
Is  lou  menen  à  lo  guère. 
Dei  loun-ten  lou  màu  d'omour 
Lo  turmentavo  [bis)  ne-t-e  jour. 

Eutre-tan  lou  loup  li  rope 
L'ôvelio  lo  pu  grasse  : 
Per  bounhur  Jantou  tire 
E  Teitende  sur  lo  plaço. 
Dei  loun-ten  lou  màu  d'omour 
Lo  turmentavo  [bis)  ne-t-e  jour. 

De  rôvelio  au  sàuvo  lo  peu  : 

Per  se  qualo  victôrio  ! 
Au  cour  troubâ  lo  Bobèu 
Per  li  fâ  par  de  Thistôrio. 
Dei  loun-ten  lou  màu  d'omour 
Lo  turmentavo  [bis)  ne-t-e  jour. 


ifi't  CIIANSOUS. 

L'ingra  que  càuso  moun  chogrin 

Me  ren  deisesperado  : 
Au  par  sei  fâ  lou  câlin, 
Per  'na  ganiâ  so  brigade. 
Dei  loun-ten  lou  màu  d'ornour 
Lo  turmentavo  [bis)  ne-t-e  jour. 

Jantou  que  reimavo  en  secre 

Lo  ren  pu  rejauvido  ; 
Lo  souri,  lo  li  proume  ; 
Lou  pàubre  golan  s'ôblido. 
Dei  loun-len  lou  màu  d'omour 
Lo  turraentavo  [bis]  ne-t-e  jour. 


CliaiiMoii   de   Talilo. 


lORJOUN  !  vivo  lo  bouno  chcAro 
iMk^xMcii  lou  vi  que  n'o  pa  de  tnro  ; 

Qu'ei  qui  lo  perlo  daus  ploseis. 
Quis-d'oqui  que  lou  mounde  vanto 

Soun  de  Tespeço  daus  harneis. 
Qu'an  toujour  quàuquore  que  banto. 

L'oraour,  pu  lejer  qu'uno  auselo, 
Meno  coumo  per  lo  bretelo, 

L'home  meimo  lou  pu  molia. 
Qu'au  renchante  per  uno  bloïo, 

Lou  couqui  lou  te  moliouna, 
Tout  niaure  d'uno  fàusso  joïo. 

Quan  i'ài  lous  pes  dessoû  lo  tàulo. 
lau  sài  pu  counten  qu'uuo  gràulo 

D'un  bèu  colàu  que  To  trouba 
Liu  prese  lous  beis  mai  lo  danso 

Tout  coumo  un  peiroule  creba, 
Quan  i'ài  dau  vi,  de  lo  pitanço. 

Si  passe  Jo  semmano  entieiro, 
Que  lo  sio  feitado  au  plonieiro, 

Sei  voueidâ  treis  ves  moun  luzer, 
Yene  pâle  coumo  un  ermito  ; 

Quelo  d'aprei  re  ne  se  per, 
lau  tire  parti  de  lo  vito. 


im  CHANSOUS. 

A  tablo  chA  quàuquo  persouno 
Qu'o  de  boun  vi,  mai  que  lou  douno 

D'un  cœur  qu'ei  fran  coumo  de  l'or, 
Moun  omita  lo  pu  marquado, 

Qu'ei  de  bèure,  jusqu'o  pie  bor, 
A  lo  sauta  de  l'ossemblado. 

Coumence  d'obor  per  modâmo, 
l'avale  de  touto  moun  âmo  ; 

L'o  lou  cœur  noble  et  pie  d'hônour. 
Toiit  de  suite  à  coumblo  rosado 

lau  beve  à  chacun  soun  tour, 
E  quiau  meitre  toujour  m'agrado. 


CIIANSOUS.  107 

CliaiiMou. 

Er  dau  piti  mou  pcr  rire. 

X  LO  SOEUR  S.-M....U. 

,ouMO  n'àirnen  lo  Sen-Michèu, 
ISur  un  toun  drôle  mai  nouvèu 
Nous  foren  notro  horingo. 
Qu'ei  lo  coutumo  daus  bouns  cœurs, 
E  lous  coumplimens  daus  floteurs 
Ne  valen  pâ  'n'eipingo. 

L'eime  luqueto  dî  sous  eis,  ^ 

Lo  n'en  o  jusqu'au  bou  daus  dois  ; 

So  bounta  se  distingo. 
L'ei  prounto  cpumo  Tarjen  vy  ; 
Ma  lo  jen  qu'an  Ter  tro  sery 

Ne  valen  pâ  'n'eipingo. 

Sen-Michèu,  quiau  jour  enchanta, 
Renouvelé  notro  omita, 

Que  guido  notro  lingo. 
Voiras  sœurs  v'àimen  tendroraen  ; 
Si  quàucuno  penso  àutromen, 

Lo  ne  vau  pâ  'n'eipingo. 

Notre  cœur  sen  milo  douçours 
En  vous  presentan  quelas  flours  ; 

De  joïo  au  n'en  eipingo. 
Leurs  cœurs  frans  parlen  sei  feiçou, 
MA  lo  jen  que  van  en  dessoû 

Ne  valen  pà  'n'eipingo. 
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CHANSOÏJS. 


Nous  soun  tro  plenas  de  rosou, 
Nous  ne  volens  re  de  lechou, 

Ni  biscui,  ni  meringo. 
Ma  regolà-nous,  qu'ei  de  dre. 
Las  feitas  que  ne  porlen  re 

Ne  valen  pas  'n'eipingo. 


r.llANSOl'S.  UiO 

CliaiiMou. 

Kr  :  Suvcnci-vous-en. 

w 

A  î,0  MEniO 

<^>»j^otreis  eis  vescn  plo  prou, 

"i^  Sei  vei  besoiien  d'un  vitrou. 
QuitA-me,  sœur  Sen-M....u, 

Quel  enjin  nouvèu  [Bis.) 

Que  n'en  bresso  lo  meita, 
E  n'en  crubo  lo  bèula. 

Ne  metei  pâ  per  plosei 
Lo  luno  sur  lou  soulei. 
Quilâ-me,  sœur  Sen-M....u, 

Quel  enjin  nouvèu. 
Soù  quiau  jibe  de  molhur 
lau  l'y  perdrai  de  segur. 

Las  pastilias  poreitran 
Pu  bêlas  que  ne  siran. 
Quitâ-me,  sœur  Sen-M....u, 

Quel  enjin  nouvèu. 
Aube  tirâ-lou  dau  nâ, 
Qnan  vous  voudrei  nie  dounâ. 

De  votre  ei,  gracie  au  boun  Dy, 
Lou  regar  ei  plo  prou  vy. 
Quitâ-me,  sœur  Sen-M....u, 
Quel  enjin  nouvèu. 
Jusqu'o  dî  dies  ans  d'eici 
Borâ-lou  dî  soun  eitui. 

ÏO 
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Clianfiou» 


A  LO  SOSUR  S.-M...Y 


ŒUR  Sen-M...y,  quo  n'ei  pâ  de  bobiolo  ; 
^P     Fau  fà  surlî  qaàuque  fredoun 
De  votro  voù  que  roussiniolo, 

E  meinojâ-n'en  bien  lou  souu. 
Tout  eici  de  joïo  petilio, 

Tout  ressen  un  plosei  nouvèu. 
Lo  fauveto,  dî  lo  charmilio, 

Uflo  soun  piti  gourjorèu. 

Lo  pèubro  inoucento  gozoulio 

Deipei  lou  leva  dau  soulei, 
E  Tauselo  en  possan  bredoulio 

Lous  refrens  que  lo  po  sobei. 
Lou  pinsou  de  joïo  quinquino 

Sur  lous  àubreis  à  tout  momen, 
E  vous  dirià  que  tout  devino 

Que  qu'ei  démo  lo  Sen-Lauren. 

Las  noviças  qu'àimen  leur  mèro 

Gelebren  quis  momens  flotours  : 
Prudento,  sei  être  sevèro, 

L'ei  Tomijo  de  tous  lous  cœurs. 
Chercha-rne  doun,  dî  votro  gârao, 

Quàuqu'er  que  pàiche  rejauvî  : 
Nous  siran  tout  cœur  e  tout  âmo, 

E  tout  ôrelias  per  auvî. 


<:ruNSOiis.  17  1 

l^liaiiMoii. 

Ei\  daus  Pilis-Sovouyars. 

cç>^ivo  Cotorino! 
N#/   Prei  de  soun  Tistou 
Qualo  mino  ! 
Mai  l'un  reisomino, 
Mai  Vo  Ter  filou. 
V'auriâ  bèu  fâ, 
Quan  fau  s'eimA 
L'un  se  devino, 
Sei  que  l'un  men, 
E  lou  sermen 
N'ei  que  dau  ven. 
Cotorino  ei  jento, 
Tistou  vài  reim.h 
L'ei  plosento, 
Soun  humour  risenlo 
Saubro  lou  charma. 

Quiau  porei  per  pegulieiro 
An  d'obor  pourta  l'hônour  ; 
Lo  vertu,  lour  nurichieiro, 
Lous  menavo  ne-t-e  jour. 
L'un  se  counve 
Quan  un  preve 
Per  sas  feiçous,  per  so  monieiro  : 
L'omour  cesso  d'être  troumpeur 
Ghâ  de  lo  jen  d'aussi  boun  cœur. 
Tistou  se  charmo  de  soun  sor; 
Lo  nôvio  goûto  un  doû  transpor  : 
Is  s'eimoran  jusqu'à  lo  mor. 


i^i  CTlANSOlîS. 

De  monieiro  hôneito 
Fosan  tous  brundî 
Quelo  feito, 
E  que  lo  tempeito 
Fau  nous  rejauvî. 
Ah  !  fau  tira 
Lous  emboras 
De  notro  teito  ; 
Châ  daus  omis 
Tous  lous  soucis 
Soun  interdis. 
Quan  un  vèu  sei  joïo 
Possâ  sous  momens, 
L'un  s'einoyo  , 
Ma  aprei  lo  ploïo 
Nous  ve  lou  bèu  ten. 

A  votro  santa,  bruneto  ; 
A  votro  santa,  Tistou. 
Vau  rendre  nio  tasso  neto. 
Omis  fosei-me  rosou. 
Lou  vi  vau  mai, 
L'un  ei  pu  gai 
Quan  un  o  di  so  chansouneto. 

Lou  cœur  s'espliquo  franchomen. 
L'un  ne  fài  pâ  de  coumplimen. 
Que  lous  ploseis  soun  sobourous 
Châ  daus  meitreis  doun  las  feiçous 
Fan  veire  leurs  cœurs  jenerous  ! 


Cliaiittou. 

En  :  Per  diverti  lo  jcn. 

A  LO  SOEUR  S.-A...Y. 

i^^nou,  nous  ne  diren  pâ 
^^pQue  vous  sei  bien  eimablo  ; 
Deija  quiau  mou  v'accablo, 

Nous  van  be  tô  chobâ.  [Bis.) 

MA  n'oven  dî  lo  teito, 

Maugra  votre  er  sery, 
De  fà,  quiau  jour  de  feito, 
Brundî  que  îo  tempeito  : 

Vivo  lo  Sen-t-Andry  ! 

Diriâ  que  qu'ei  per  vous 
Lo  mor  dau  gran  Turèno  ; 
Votre  espri  se  charmèno 

E  migro  countre  nous. 
Tan  min,  pàubro  pitito, 

V'ovei  de  pretency, 
Tan  mai  quo  nous  invito 
A  chanta  tout  de  suite  : 

Vivo  lo  Sen~t-Andry. 

Que  votre  protecteur 
Vous  sauve  de  lo  poucho, 
Lo  ne  dî  votre  couche, 

Mai  tout  lou  loun  dau  jour. 

10* 
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Si  quiau  boun  sen  vous  gardo 

Seloun  notro  intency, 
Vous  sirei,  mo  miniardo, 
Toujour  sajo  e  goliardo. 
Vivo  ]o  Sen-t-Andry. 

Nous  chanten  votre  noum, 
E  romitâ  vous  maïo  ; 
Ma  sunia  que  l'un  païo 

Gerten  revenan-boun. 
Quàuquo  pitito  histôrio 

Revelio  Tatency. 
Per  lor  l'un  se  fài  glôrio 
D'ovei  dî  lo  memôrio  : 

Vivo  lo  sen-t-Andry. 


ClUiXSOlIS 
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ClianMou* 

Kr  de  lo  pipo  de  ioba. 

AU  ne  baliorio  pâ  'n'eipingo 
D'un  broucliodour  de  counipliniens 
Que  ne  deiroulio  ma  so  lingo 

Per  mountra  soun  entendomen.  [Bis.] 

Lo  meita  de  quelo  sepalio, 

Doun  lou  cœur  ei  bien  louen  de  vous, 
Soun  countens  coumo  ra  en  palio 
Quan  is  v'an  rima  doux  treis  mous. 

Qu'ei  lo  bezi  que  lour  mervelio  ; 

Quo  s'en  vài  coumo  qu'ei  vengu  : 
Qu'entre  toujour  per  uno  ôrelio  ; 

Quo  s'en  vài  per  l'autre  partu. 
Toun  omi  ne  fài  pâ  de  meimo  ; 

E,  sel  tan  fâ  lou  finioleur. 
Au  ve  te  présenta  lo  creimo 

Dau  pur  sentimen  de  soun  cœur. 

Peirouno,  tu  sei  bien  eimado  : 

T'eimâ  fài  moun  pu  gran  plosei. 
Tu  sei  toujour  di  mo  pensado, 

Deipei  lou  moti  jusqu'au  sei. 
Te,  toucho  qui  ;  qu'ei  quo  que  piàulo? 

Tout  Ty  jubilo  en  quête  jour. 
Moun  cœur  se  de  prei  mo  poràulo 

Quan  te  parle  de  moun  omour. 
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CrtANSOUS. 


Lou  respe  s'y  charmo  en  sileriço, 

E  lo  tendresso,  à  soiin  coûta, 
Banio  de  joïo  en  to  presenço, 

E  te  per  las  mas  Tomita. 
Tous  lous  treis  prenen  lo  voulado, 

Se  renden  per  te  quiau  presen, 
E  per  partojâ  l'embrossado 

Chacun  se  disputo  lou  ren. 
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Cliniiafoii. 

I''r  de  lo  pipo  de  toba 
A  LO  SOEUR  S.-M.^..U. 

OU  soulei  deibro  so  feneitro 
Per  coumençâ  de  nous  lusî, 
N'oyan  pu  lo  mino  si  pieitro, 

Las  nibleis  van  s'eivonusî.  [Bis,] 

Lou  bèu  ten  ve  aprei  lo  ploïo, 

Si  qu'ei  lou  boun  plosei  dau  cou. 
Credan  toutas  plenas  de  joïo  : 
Vivo,  vivo  lo  Sen-Michèu! 

N'ai  jomài  gàire  vu  de  filio 

D'un  corotari  si  deiber. 
Maugra  lo  mor  mai  so  faucilio, 

Nous  Toven  tirado  dau  per. 
Pàicbe-t-eilo,  loun-ten  alerto, 

Fâ  l'esperanço  dau  troupèu  ! 
Dy  nous  garde  de  quelo  perto  ! 

Vivo,  vivo  lo  Sen-Michèu! 

Moun  respe,  mo  vivo  tendresso, 

Per  vous  célébra  quête  jour 
Dî  moun  cœur  disputen  sen  cesso 

Qui  jauviro  de  quel  hônour. 
Ma  coumo,  quan  ve  votre  feito, 

Is  brùlen  d'un  zeile  nouvèu, 
Is  creden  tous  doux,  teito  à  teito 

Vivo,  vivo  lo  Sen-Michèu  ! 
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CHAXSOUS. 


Quelas  flours,  ô  mo  bouno  omijo  ! 

V'esprimen  mouu  omour  ardeii. 
Lo  recouneissenço  m'ôblijo 

A  lou  garda  fidelomen. 
Mo  sœur,  votre  boun  cœur  m'invito 

A  vous  fâ  viaure  dî  lou  mèu, 
lau  credorài  touto  lo  vito  : 

Vivo,  vivo  lo  Sen-Michèu  ! 


ciiANSOL'S.  nu 

Cliansou. 

Er    (/('  las  visitandinas. 
A  LO  SOEUB  G....U. 

AU  veire  mo  vieilio  Francèso  ; 
Moun  visaje,  deirido-te, 
Fài  te  freiche  coumo  uno  freso  ; 

Que  tout  s'eiponisse  châ  me.  [Bia,] 

Chogrins,  fujei  de  mo  pensado  ; 
Dî  io  prunelo  de  mous  eis 
Que  tout  li  penie  lou  plosei 
Que  me  càuso  soun  aribado.  [Bis.) 

Lo  ri'auro  pâ  channia  de  gâmo  ; 

Soun  cœur  ei  pur  coumo  de  l'or. 
De  las  quolitas  de  soun  âmo 

Lo  gardo  tro  bien  lou  trésor. 
Sous  eis  disen  ce  que  se  passe 

Di  lou  pu  proufoun  de  soun  cœur, 

E  quan  lo  counei  un  menteur, 
Lo  ve  pu  frejo  que  lo  gliaço 

L'omita,  lo  recouneissenço, 

Li  fan  un  coumplimen  nouvèu; 
Ma  iài  paure  qu'en  so  présence 

Tout  s'embràulie  dî  moun  cervèu. 
Ah  1  si  mo  lingo  o  de  lo  peno 

Per  esprimâ  moun  sentimen, 

l'espère  que  dî  lou  momen 
Lo  n'en  trouboro  lo  cenceno. 


iSO  CHAXSOUS. 

Si  Taje  m'o  pleja  lo  talio, 

Fài  counserva  mo  bouno  humour, 
Vese  mo  barbo  que  grisalio, 

Sei  n'en  'vei  lo  mindro  douleur. 
Si  tu  sufrei  de  quelo  tare, 

Sunio  que  Taje,  châ  lous  vieis, 

De  Tomita  saro  lous  noueis, 
Jusque  que  lo  mor  lous  sepâro. 

Qualo  joïo,  vieilio  cherido, 
Quan  te  verài  lusî  châ  nous! 

Moun  âmo,  qu'ei  de  te  remplido, 
Jauviro  de  momens  bien  dous. 

Lous  ploseis  qu'àimo  l'inoucenço 
Soun  de  si  bouno  quolita, 
Qu  is  tenen  lou  cœur  enchanta 

Penden  que  dure  lour  absence. 


CIlAXSOluS.  ISI 
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IjOu  ncei  Kmillo. 

gtiODOMAS,  i)or  vous  coumpinire, 
Por  (lissipA  votre  oinei, 
lau  vau  chanta,  per  vous  plaire, 
Une  chansou  quête  sei. 
D'obor,  d'obor 
lau  vau  troubâ  votre  ofàire, 
lau  vau  fâ  tous  mous  eifors, 
E  ta,  ta,  ta,  la,  la,  la,  ra,  ta,  , 
lau  vau  troubfi  votre  ofàire, 
lau  vau  fâ  tous  mous  eifors. 

lau  sài  un  pàubre  ermito 

Que  voudrio  eici  luja. 
DijA,  pàubro  pitito, 

Voudriâ  me  retira? 
Ah  !  choritablo  hôtesso, 
Si  vous  n'ovei  pieta 
De  l'omour  que  me  ble  e  e  e  e  esso, 

Mèrài  sur  lou  pova. 
E  ta,  ta,  ta,  la,  la,  la,  ra,  ta.  {Bis.) 

Ermito,  sen  ermito, 

Mo  fe  v'ovei  gran  tor 
De  venî  à  lo  porto 

D'uno  filio  que  dor, 
De  venî  à  so  porto 
Afî  de  l'eiveliâ. 
Lou  vesi  que  v'eicou  ou  ou  ou  ou  outo 

Démo  vài  plo  parla. 
E  ta,  ta,  ta,  la,  la,  la,  ra,  ta. 

u 


^K2  CHANSOL'S. 

Dedî  moun  ermitaje 

laa  vivio  sei  regre  : 
De  meichan  frui  sauvaje 
Fosio  moun  entreme. 
Votro  bèuta,  Climèno, 
0  troubla  moun  repàu  ; 
Veiqui  ce  que  me  mè  è  è  è  è  èno, 

Deibrei  vite  l'oustàu. 
E  tau,  tau,  tau,  etc. 

Bouei,  lo  bravo  pretiquo  ! 
Mo  fe  n'y  o  plo  de  que. 
A  tau  bouno  relique 

Vau  tira  lou  luque... 
lau  deibre  mo  feneitro, 
Prene  moun  aurinàu. 
lau  \i  crube  lo  tei  ei  ei  ei  ei  eito 

Per  li  gorî  soun  màu. 
E  tau,  tau,  tau,  etc. 

Mo  fe  lou  pàubre  ermito 

Reçôbe  Taurinàu 
Coumo  au  disio  :  pitito, 
Jitâ-me  doun  lo  cliàu. 
Au  n'o  so  pleno  gorjo, 
Au  ne  po  pu  piauchâ. 
Lo  moutarde  Teigo  o  o  o  o  orjo, 

Li  mounto  dî  lou  nâ. 
E  poua,  poua,  poua,  etc. 

Si  lou  diable  te  charmèno 
D'uno  autre  tentocy, 
T'atende,  dî  Climèno, 
En  bouno  devoucy. 


<:iïA\sr)iis. 

Notre  home  so  ilosolo, 
K  (li,  c|uan  o  crocha  : 

Lou  diable  sio  !  lo  dro  o  o  o  o  olo, 
Mo  fo,  mo  plo  moucha. 

E  poua,  poua,  poua,  etc. 

JujA  si  notre  ermito 

Eitoufe  soun  omour, 
Ne  disse  pu  :  Pitito, 

Ni  bouii  sei,  ni  bonn  jour. 
Au  n'eissujo  so  cilio, 
Viro  soun  copuchou, 
N'ensecou  so  mandi  i  i  i  i  ilio, 

N'en  di  trois  quatre  fou... 
E  fou,  fou,  fou,  etc. 


iK- 


'N'^  CII.WSOIJS. 

Cliansou* 

Er  :  Per  diverti  lo  jen. 

A     M.     M... 

lUETo  ve  vous  m'aurei , 


^y  Lou  jour  de  votro  feito, 
lau  'vio  mei  dî  mo  teito 

De  lo  segre  de  prei. 
Si,  dî  lou  foun  de  l'amo, 

Vous  n'en  ovei  deipie, 
lau  sài  dinio  de  blâmo, 
Car  sài  'no  bouno  lâmo, 

Que  n'o  pâ  de  regre. 

Goumo  à  votre  potrou, 
L'Espri-Sen  à  mervelio 
Dî  lou  crô  de  l'ôrelio 

Vous  souflo  so  leiçou, 
Votro  vivo  lumieiro. 

Per  counduire  mous  pas, 
Eclieiro  mo  carieiro, 
E  m'apren  lo  monieiro 

De  ne  pâ  me  troumpâ. 

Fau  daus  vœus  quête  jour, 
Que  n'enleven  lo  palio  : 
N'yo  degu  que  me  valio 

Per  poyà  de  retour. 
Lo  peno  n'ei  pa  minço 

De  pourtâ  moun  poque. 
V'ovei  tant  de  pocinço, 
Que  me  forio  coucinço 

De  venî  sei  bouque. 


ciiwsors.  IKS 

CliaiiNou. 

En  :  Tout  home  qii'o  trejc  fermas. 

A  LO  SOEUR  SEN-M....U. 

^u'ei  las  sœurs  de  lo  boutiquo 
Que  l'y  van  toutas  de  cœur. 
Chacune  d'eilas  se  pique 
De  n'ovei  re  de  troumpeur. 

Nous  chanten  une  coumpanio 

Que  vau  plo  soun  pesan  d'or; 
Notre  cœur  de  joïo  banio, 

E  ver  lou  cèu  pren  Teissor. 

Nous  senten,  quiau  jour  de  feilo, 

Lou  plosei  lou  pu  nouvèu. 
Ghantan  doun  que  lo  tempeito  : 

Vivo  lo  sœur  Sen-M....u  ! 

Miniardo  de  lo  noturo, 

Lo  li  balie  per  presen 
Un  cœur  fran,  uno  âmo  puro, 

Mai  tout  pie  d'entendomen. 

Quau  quàuquore  l'o  blessado, 

L'ei  prounto  coumo  un  eicliar  ; 
Ma  quo  n'ei  ma  'no  fusado 

Que  fini  per  un  petar. 

Nous  l'àimen  coumo  nous-meimo, 

Nous  lo  van  moïâ  de  fleurs. 
Dans  bouns  cœurs  eil'ei  lo  creimo  ; 

Que  se  prouve  tous  lous  jours. 


]»(>  CllANSOL'S. 

Coumo  l'ei  de  bouno  pato, 
Lo  poyoro  rouûdomen  ; 

E  dî  lou  foun  quo  nous  hato 
De  jauvî  de  quiau  momen. 

Nous  ne  volen  pa  de  casso, 
De  rubarbo,  de  seine; 

Ma  be  de  quo-qui  que  passo 
S'ei  v'erapoueisouna  l'hole. 

Sœur,  pàichei-vous  sei  tristesse 
Coula  lous  jours  lous  pu  dous  ; 

Que  Michèu  tenie  sei  cesso 
Soun  chàufo-pe  louen  de  vous. 


«  JUNSOrS.  IHI 
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Per  lo  Felto  il*un  «iaii» 

Eu  de  lo  pipo  de  loba. 

lous  poden,  se  di  TEcrituro, 
Nous  diverti  per  lo  Sen-Jan, 
Risan  tan  que  lo  feito  dure  ; 

Lo  ne  lournoro  pA  d'un  an. 
V'àutreis,  metei-vous  dî  lo  teito 
Que,  per  bien  chanta  un  omi, 
E  per  bien  fa  brundî  so  feito, 
Fau  de  lo  joïo  e  de  boun  vi. 

Oui,  Jan,  dau  raeliour  de  notro  âmo 

Nous  bèuren  à  vôtre  santa  ; 
Sei  cesse  sur  lo  meimo  gamo 

Quiau  refren  siro  répéta. 
Dy  sauve  Jan  que  nous  couvido 

D'un  cœur  qu'ei  fran  coumo  l'or  fi  ; 
Ma  per  mier  fâ  notro  partido, 

Fau  de  lo  joïo  e  de  boun  vi. 

Soludan  aussi  so  fomilio  : 

Chantan  e  bevan  tour  à  tour  ; 

Diriâ  que  quiau  vi  que  petilio 
Semble  partojâ  notro  ardeur. 

A  vous  repetd  tout  m'invite 
Qu'à  lo  feito  d'un  boun  omi, 

Lou  pu  grand  plosei  de  lo  vite 
Qu'ei  de  lo  joïo  e  ^e  boun  vi. 
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Cliansou* 

Er  d't/no  sautieiro. 

|feEi  loun-ten  uno  jauno  bruno 

0  lïiei  Iqu  fe  dî  moun  parpài,  (^'^'.l 

L'aime  mai  que  mo  foiirtuno  ; 

Nou,  jomài  l'ôblidoài.  [Bis.] 

Lous  doux  eis  de  quelo  pastouro, 
Que  luqueten  coumo  l'ambrei, 
Soun  negreis  coumo  'no  mouro  ; 
Lour  mirei  m'o  d'obor  prei. 

Li  ai  jura  cent  ves  que  reimavo  ; 
Qu'ovio  de  io  fidelita. 
Lo,  cresen  que  bodinavo, 
Aumento  so  cruauta. 

Maugra  so  rigour,  lo  m'enchanto  ;  • 
Degu  ràimo  pu  tendromen. 
Tau  que  fài  lou  petovanto, 
Soun  sermen  n'ei  ma  dau  ven. 

Ne  vau  pâ  per  mo  tan  eimado 

Coure  lous  sels  coumo  un  margàu. 
Ni  mai  per  chaque  veliado 
Briaulâ  coumo  un  soligàu. 

Me  mouque  de  quelo  conalio 
Que  fan  l'omour  à  co  de  pouen. 
lau  dise,  valio  que  valio, 
Mo  pensado  sei  temouen. 


(illANSOlIS.  IHU 
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EiOii   ilorlcltije  c1*iin  Tollt'iir 
refarda    ù,  eiUiso   de    lo    ni4^1cliaiit€>   itiinado» 

ClIANSOU  A  SO  MEITUESSO, 

En  :  Ah!  ah!  Mowiseiniour. 


sUKTO  annado  quo  bufo  nic^u, 
Lou  cure  minjoro  soun  jàu. 

Faudrio  'vei  perdu  lo  rosou 

Per  fa  feito  en  queto  sosou. 

Au  Ty  aurio  de  que  se  roueinâ 

Dî  lou  pu  léger  deijuna. 

Tu  fumorâ,  pàubro  Coti, 
Jusqu'o  d'einan  faudro  poti  ; 
Ma  n'oya  pâ  tan  de  deipie, 
A  toute  perto  au  l'y  o  proufie. 
Toun  eime  vadro  mai  d'un  tier^ 
E  belèu  te  couneitrài  mier. 

Lou  ten  passe  coumo  un  eicliar  ; 
N'ei  pâ  sitô  jour  qu'au  ei  tar. 
Si  n'èro  que  lou  pu  souven 
L'un  molevio  quan  un  aten  : 
L'annodas  passen  coumo  un  ry, 
Sei  l'y  fa  presque  d'atency. 

lau  te  jure  que  t'eimorài, 
Sei  que  m'en  deiveje  jomài. 
Mo  mlo,  per  me  quai  einei 
Si  quàucu  te  balio  dî  l'ei  ! 
Quo  ne  te  forio  pà  d'hônoui-, 
Si  tu  me  jugova  quiau  tour. 

Il* 
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lau  sài  tolieur;  qu'ei  un  meitier 
Qu'o  toujour  nùri  soun  oubrier. 
Quan  trobalie  châ  lou  bourjei, 
Souven,  sur  ce  qu'au  fài  cousei, 
lau  ràube  quàuque  petossou  : 
Quo  fài  plosei  dî  lo  meijou. 

lau  sabe,  quan  degu  n'au  vèu, 
Tira  'n'armelo  d'un  gûcèu, 
Mossâ,  per  broudâ  quàuquore, 
Un  bou  de  ligo  au  de  flure. 
Si  l'un  ne  prenio  pâ  quiau  souen, 
Lou  proufîe  'nirio  vira  louen. 

Qu'ei  vrai  que,  châ  dans  soligàus, 
Quàuquas  ves  trape  daus  gargàus. 
Ma  eitobe,  s'is  soun  surpreis 
A  fâ  lour  bote  dî  ious  pleis, 
Mous  cisèus  coupen  en  doux  tros 
Tan  Ious  pitis  coumo  Ious  gros. 

Lous  seis  iau  ne  sài  pâ  si  so 
De  m'en  tourna  sei  moun  fogo  ; 
lau  porte  toujour  mo  chopi, 
E,  per  fâ  bulî  raoun  toupi, 
Vau  dî  lous  bos,  coumo  un  archer, 
Quère  de  que  fa  moun  brancher. 

Tu  risei,  qu'ei  sinie  d'acor  : 
Toquo  lo  mo,  tu  n'a  pâ  tor. 
Iau  vole  que  tout  lou  cartier, 
Quan  n'auren  'gu  dau  beneitier, 
Disio  que  tu  n'a  pà  perdu, 
Tanbe  que  t'oyâ  atendu. 


!  Dh 


Cliansoii  d'il  11  PefNaii  cou  vida  A  dîna 
cbil  Aïoiiu  llourjcl» 

n!  moussu,  di  votro  meijou.  [Bis.] 

iMe  doune  l\  Dy,  l'y  fti  plo  hou;         [Bis.) 

Sur  tous  lous  plas  Tenvio  s'cigaro 

Sei  sobei  sur  lou  quàu  fâ  gAro. 

Qu'ei  bien  renja  per  ci  per  lài  ; 

Ma  votre  er  libre  me  plâ  mai. 
L'un  eounei  l'àubre  per  Teicorço  ; 
Gha  vons  Topeti  ve  per  forço. 

Lou  boun  cœur  fài  lous  vrais  seniours, 
Noun  pâ  lous  beis  mai  las  hônours. 

Quis  que  me  fan  meichanto  mino, 

Lous  respecte  ma  per  routino. 

N'y  0  que  soun  fiers  coumo  daus  pans, 

E  que  aurissen  lous  peisans. 
Ma  tau  me  viso  trâ  Teipanlo, 
Que  dî  lou  manglie  souven  branlo. 

Quelo  jen  mounten  be  si  hàu, 

Que  quàuquas  ves  is  fan  lou  sàu  ; 
Au  lei  qu'uno  persouno  hôneito 
Se  mante  maugra  lo  tempeito. 

M^3,  moussûj  qu'ei  prou  joqueta, 

Bevan,  bevan  à  lo  santa  : 
Fau  que  modamo  aye  l'eitreno  ; 
Dy  se  si  lo  n'en  vau  lo  peno. 
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Sei  qui  tan  là  lou  bou  diseui", 
Vous  solude  de  tout  moun  cœur. 
Lou  sente  tout  à  hauro  qu'eipingo, 
Sei  poudei  fâ  jugâ  mo  lingo. 

Moussur,  v'en  preje,  escusâ-nous, 
Queto  ve  quo  siro  per  vous  : 
Gountâ  per  re  quelo  rosado, 
E  fosei  cà  de  mo  pensado. 


ciiAwsous.  ua 

l^oii    Uitrjor    uiii<»iir4»rt, 

Ku  :  Vcrque  le  planic,  Tiiirc'/ 

lONUTOu  sur  lo  vcnluro 
Dormio  trA  un  assoie!  ; 
De  i  omoiir,  di  soun  souniei, 
Lo  'vio  Ter  mai  lo  (iyuro. 
A  Taido  de  Dy, 
Ah  1  moun  cœur,  ah  I  moun  cœur  enduio 

Lou  uïhu  lou  pu  vy.  (^^^•; 

Sas  jautas  'vian  lo  figuro 

D'une  roso  qu'eiponî, 

So  belo  boucho  tronî 
Lo  guino  lo  pu  moduro. 

A  l'àido  de  Dy,  etc. 

So  talio  ei  d'une  tournure 
Que  charme  au  prumier  raomen, 
E  soun  pu  bel  ornomen 

Qu'ei  lo  pu  simplo  poruro. 
A  l'àido  de  Dy,  etc. 

Soun  er  tendre  me  rossuro  : 

M'apràime  rempli  d'omour  ; 

Jomài  n'ai  vu  de  coulour 
Pu  freicho  dî  lo  noturo. 

A  l'àido  de  Dy,  etc. 

Ah  !  charmante  créature, 

Li  credei  per  l'eivelià, 

Brûle  quan  vous  soumelia 
De  lo  ilâmo  lo  pu  puro. 

A  Fàido  de  Dy,  etc. 


!9i  CHANSOUS. 

lau  m'en  vau  fâ  lo  gojuro 
Que  votre  cœur  n'ei  pâ  prei  ; 
Be  n'aurài-iau  de  plosei, 

Si  qu'ei  ^no  chàuso  seguro  ! 
A  ràido  de  Dy,  etc. 

Bien  au  louen  dî  lo  couture 

Lo  se  mete  de  fujî  ; 

L'ingrato,  sei  s'otendri, 
Laisse  soun  barjer  que  pure. 
A  ràido  de  Dy,  etc. 

Me,  sei  channiâ  de  pousturo, 
Lo  segue  toujour  de  l'ei. 
Au  be  n'en  mèrài  d'einei, 

Au  lo  siro  mo  future. 

A  l'àido  de  Dy,  etc. 


ciiANSoiis.  lu;, 
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CliaiiMoii. 

6't/r  icr  d'uno  countrc-danso. 

^gjg||EUQUE  me  fosei-vous  lo  mino? 
^^^il^pNe  sài  pâ  tan  de  jitâ  lài  ; 
l'r^i,  Dy  marcei,  lo  talio  fino 
Mier  qu'aucun  de  qui  tràuquo-plài. 
De  tous  quis  que  v'àimen  lou  mai 
Per  lou  segur  n'emporte  lo  victôrio  ; 
De  tous  quis  que  v'àimen  lou  mai 
Per  lou  segur  n'en  sài  lou  pài. 

Lous  garçous  de  notre  vilaje 
Que  velien  lous  seis  coumo  nous 
Quan  dansen  fan  dau  topaje  ; 
lau  sài  lou  pu  lejer  de  tous. 
Quan  iau  danse,  mous  doux  tolous 
Rejinguen  de  plusieurs  monieiras. 

Quan  iau  danse,  mous  doux  tolous 
Rejinguen  de  plusieurs  feiçous. 

Quan  nous  van  per  notras  chorieiras^ 
Aprei  'vei  luma  lou  brandou, 
Gherchà-n'en  de  quis  grans  oustieiras 
Que  fosan  mier  :  Ou,  ou,  ou,  ou. 
Si  fau  fâ  jugâ  lou  biliou, 
Per  lou  segur  n'emporte  lo  victôrio; 
Si  fau  fâ  jugâ  lou  biliou, 
Coueije  toujour  moun  coumponiou. 
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rài  biaus,  moutous,  choielas, 
Treis  pors,  ni  mai  un  piti  vedèu. 
Si  vous  me  vesiâ  las  feitas, 
Finiole  coumo  un  domoueisèu. 
rài  doux  hobis  d'un  drà  for  bèu, 
Treis  chomisas  toutas  de  boirodissas, 

Treis  poreis  de  chaussas,  doux  chopèus, 
Ni  mai  de  las  molinas  de  peu. 


cii.ViVsrjfs.  i«j7 

Cliuiisou    de    Talilo. 

Eu  :  Lou  l)y  d'omour. 

PER  LOU  MEITRF. 

[u'ei  110  feito  bien  chaumado, 
Mas  pèus  tenden  de  pertout  : 

Si  bcuren-nous  plo  rosado 

Per  lou  meitre  de  meijou. 

Moussurs,  fosei-me  rosou  ; 

Car  au  l'o  bien  meritado. 

Vau  rempli  soun  goubele  : 

Que  so  santa  sio  trincado  ! 

Vau  rempli  soun  goubele. 

Au  lou  bèuro  d'un'hole. 

PER    LOU    VESI. 

Notre  vesi,  que  se  penso 
Si  so  forço  li  perme, 
Vài  bèure,  per  pénitence, 
Douas  ves  tout  de  racho-pe. 
Nôe,  quan  au  n'en  tate, 
N'ogue  pâ  quelo  indolence. 
Vau  rempli  soun  goubele  ; 
Qu'au  lou  beve  en  diligenço. 
Vau  rempli  soun  goubele, 
Qu'au  lou  beve  d'un'hole. 


lî'f  CIIANSOUS. 


PER    LOU    CURE. 


Qaiau  boun  cure  qu'eisomino 
Mo  boutelio  d'un  er  gai, 
Me  forio  lo  griso  mino 
Si  possavo  per  délai. 
Au  me  groundoro  jomài 
D'ovei  begu  mo  chopino. 
Vau  rempli  soun  goubele 
De  quelo  liquour  divine. 
Vau  rempli  soun  goubele, 
Au  lou  bèuro  d'un'hole. 

PER    LN    MEDECI. 

Vous  qui,  quan  lo  fèure  mino 
De  pàubreis  cors  altéras, 
Lous  boniâ  de  médecine 
Per  dovan  mai  per  detrâ. 
Vous  lous  Vei  tô  enteras 
En  leur  ôtan  leur  chopino, 
Remplissei  leur  goubele  ; 
Quitâ-me  quelo  routine. 
Remplissei  leur  goubele, 
Qu'is  lous  bevan  d'un'hole. 


PER    'n'aUTRE    MEDECI 


Prenei-n'en  une  racliado 
Per  veire  si  dise  vrai  ; 
Quan  vous  Taurei  avolado, 
Counsulta  votre  parpài. 
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Quiau  restauran  vau  plo  iniii 
Qu'un  bro  do  tisano  fado. 
VouoidA  votre  goul)olc; 
Fosci  counio  Tossemblado. 
Voueidâ  votre  goubele, 
Bevei-lou  tout  d'un'holo. 


PER    UN    MOUSSUR. 

Quiau  brave  home  que  goutilio 
Jusqu*à  lo  fi  dau  repâ 
Ne  bèu  pâ  mai  qu'une  filio. 
Perque  ne  bèurio-t-èu  pa? 
Lou  vi  chasse  l'embora 
Qu^un  po  Vei  dî  se  fomilio. 
Vau  rempH  soun  goubele  ; 
Que  te-t-èu,  demiei-rouquilio? 
Vau  rempli  soun  goubele, 
Au  lou  bèuro  d'un'hole. 


PER    UNO    DAMO. 

Moussur  que  poyâ  lo  feito 
Jujoriâ-vous  à  perpàu 
Que  quelo  modamo  hôneito 
Fuguesso  lo  tâto-suàu? 
Lou  vi  gorî  de  tout  màu, 
Me  lo  joïo  dî  lo  teito. 
Vau  rempli  soun  goubele, 
Lo  bèuro  que  lo  tempeito. 
Vau  rempli  soun  gobele, 
Lo  lou  bèuro  d^un'hole. 


m)  CIIAiXSOUS. 


PKR    UNO    DOMOUEISELO. 


Veiqui  plo  'no  jento  filio  : 
Morjoun  !  lo  bèurio  daus  eis. 
Vau  poria  que  lo  furmilio 
D'espri  jusqu'au  bou  daus  deis. 
lau  vese  dî  sous  mireis 
Un  certen  fe  que  petilio. 
Vau  rempli  soun  goubele, 
Mai  fujî,  car  lo  me  grilio. 
Vau  rempli  soun  goubele, 
Lo  lou  bèuro  d'un'hole. 

PER    UN    JAUNE    HOME. 

Jaune  home,  si  dî  votre  âmo 
L'omour  o  luma  soun  fe, 
Aprenei  per  tuâ  so  flâmo 
Lou  véritable  secre  : 
Bevei,  quo  li  fài  deipie, 
Mai  lou  fài  channiâ  de  gâmo. 
Voueidâ  votre  goubele. 
Fi  dau  prumier  que  vous  blâmo  ! 
Voueidâ  votre  goubele, 
Bevei-lou  tout  d'un'hole. 

PER    UN    COUPLE. 

Per  célébra  lo  chodeno 
Qu'o  fourma  quèu  couple  huroù, 
Bevan  tous  à  tasso  pleno, 
D'un  cœur  noble  e  jeneroû. 
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Que  noircis  souns  (xm*  is  doux 
De  lour  bounluir  sian  rcilreiio  ! 
Vau  rempli  lour  i^onhole. 
Lou  vi  chnsso  touto  peno. 
Vau  reinplî  lour  i^oubelc, 
Is  lou  hèuran  d'un'hole. 


PER    UN    VICARI. 

Quiau  vicari,  qu'ei  alerto, 
Revelia  coumo  un  sinsau, 
Que  l'ensei  soû  so  cuberto 
N'ensebeli  pâ  un  fau, 
Per  fâ  veire  qu'au  n'en  vau, 
M'oten  lo  boucho  deiberto. 
Vau  rempli  soun  goubele 
Sei  li  présenta  de  perte. 
Vau  rempli  soun  goubele, 
Qu^au  lou  beve  d'un'hole. 


PER    UN    JUJE. 

Vous  que,  per  jujâ  'no  cause, 
Valei  votre  pesan  d'or, 
E  dovan  qui  degu  n'àuso 
Prenei  lou  dre  per  lou  tor, 
Goumprenei  que  notre  sor 
Sei  lou  vi  n'ei  pâ  gran  chàuso. 
Voueidà  votre  goubele, 
Sei  mètre  lo  mindro  pàuso. 
Voueidâ  votre  goubele, 
Bevei-lou  tout  d'un'hole. 
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PER    UN    MARCHAN. 


Qu'ei  vrai  que  quiau  que  trofigo 
Dèu  sobei  so  proufessy, 
E  bien  couneitre  l'intrigo 
De  talo  au  talo  nocy. 
Ma,  per  'vei  l'espri  pu  vy 
E  lou  creidi  que  l'un  brigo, 
Fau  voueidâ  lou  goubele, 
Qu'ei  lou  secre  de  lo  ligo. 
Fau  voueidâ  lou  goubele, 
Lou  bèure  tout  d'un'hole. 


PER    UNO    DAMO. 

Sur  lou  bec  de  quelo  damo 
L'un  vèu  voultijâ  Tomour. 
Jomàî  re  ne  se  deitramo  ; 
Ma  li  fau  jugâ  lou  tour. 
Trempan  dî  quelo  liqueur 
So  boucho  toute  de  flâmo. 
Vau  rempli  soun  goubele  ; 
Bâcu  n'en  ri  dî  soun  âmo. 
Vau  rempli  soun  goubele, 
Lo  lou  bèuro  d'un'hole. 


PER    UNO    DOMOUEISELO. 

Gopiniâ  quelo  fripouno, 
Qu'o  l'ei  fi,  lou  regar  doû, 
L'eimorio  mai,  le  miniouno, 
Bèure  per  soun  amouroû. 


<;iiAi\S(HJs.  iior. 


MA  lo  foro  courno  nous  ; 
Nous  n'escntoron  pcrsouno. 
Vau  roniplî  souii  l;ou1)oI(^ 
De  quiau  houn  ju  do  lo  touno, 
Vau  roinplî  soun  goubelo, 
Lo  lou  bèuro  d'un'holo. 


PEU    UN    JAUNE    HOME. 

Lo  freichour  de  lo  jaunesso 
Vous  ren  gai  coumo  un  pinsou  ; 
Prenei  gardo  à  lo  tristesso, 
Lo  vous  forio  be  rosou. 
Lo  se  cacho  sei  feiçou 
Sous  lous  très  dïino  meitresso. 
Vaueidâ  votre  goubele, 
Quo  retarde  lo  vieiliesso. 
Voueidâ  votre  goubele, 
Bevei-lou  tout  d'un'hole. 


PER    UN    PEITRE. 

Vous  qu'entendei  l'Ecrituro 
Coumo  lou  libre  messàu, 
Vous  sabei  qu'eilo  asseguro 
Que  lou  boun  vi  ren  jauviàu. 
Bevei,  per  que  qu'ei  entàu, 
Quelo  liqueur  toute  pure  ; 
Voueidâ  votre  goubele, 
V'ài  be  fa  bouno  mesuro, 
Voueidâ  votre  goubele, 
Bevei-lou  tout  d'un'hole. 


ma  ciiAXsoiîs, 


PER    LN    CHIRURJEN, 


Votreis  boulious  d'Esculapo 
Soun  fa  per  empoueisounâ  , 
E  vous  trioumphâ  soû  capo 
Quan  vous  poudei  nous  sannâ. 
Pourtâ  mo  boutelio  au  nâ  : 
Qualo  ôdour!  Coumo  lo  frapo! 
Voueidâ  votre  goubele, 
Qu'ei  perquiau  ju  qu'un  eichapo. 
Voueidâ  votre  goubele, 
Bevei-lou  tout  d'un'hole. 


PER    UN    MILITARI. 

Vous  que  sei  pilier  de  guèro, 
Tan  volien  coumo  lou  rei, 
Qu'aucun  ennemi  sur  tèro 
N'o  jomài  vu  per  dorei 
V'ovei  be  toujour  coumprei 
Que  lou  vi  ren  l  amo  fîèro  ; 
Voueidâ  votre  goubele, 
E  renvouyâ-me  fà  lèro. 
Voueidâ  votre  goubele, 
Bevei-lou  tout  d'un'hole. 

PER    UN    AMOTOUR. 

Lou  glou  glou  de  mo  boutelio 
Vau  plo  mai  qu*un  bèu  councer. 
Que  ne  frapo  ma  l'ôrelio 
Per  se  'nâ  perdre  dî  Ter. 


(IIANSOIjS.  '-:(;.i 


MA  lou  bouQ  vi  (ju'iin  nous  ^er 
Sur  tous  lous  sans  fin  mervclio. 
Eu  voucidau  lou  i^ouhclo, 
Notro  foiTo  se  revolio. 
Youeidà  votre  goubclc, 
Bevei-lou  tout  d'un'bolc. 


PEtt    UN    JAUNE    HOME. 

Si  quàuquo  ve  votro  mio 
Vous  channio  per  un  nouvèu, 
E  que  votre  jolousio 
Vous  chifoune  lou  cervèu, 
Quiau  ju  deicendu  dau  cèu 
Goriro  quelo  folio. 
Voueidâ  votre  goubele, 
Nejâ  lo  melaucolio. 
Voueidâ  votre  goubele, 
Bevei-lou  tout  d'un'hole. 


PER    UNO    DAMO. 

Miniardo  de  lo  noturo, 
Lo  \o  douna  per  fovour 
Lo  franchise  lo  pu  puro, 
De  l'espri,  de  lo  douçour; 
Ma,  per  sauva  lo  freichour 
Qu'un  vèu  sur  votro  figure, 
Voueidâ  votre  goubele, 
Quiau  boun  ju  fài  que  lo  duro. 
Voueidâ  votre  goubele, 
Bevei-lou  tout  d'un'hole. 
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'HHi  CHAiXSOUS. 


PER    UNO    DOMOUEISELa. 


Lous  cos  d'eis  que  quelo  balio 
SouQ  tan  de  cos  de  conou; 
Qu'ei  qui  que  l'espri  trobalio 
Per  défendre  lo  rosou. 
Vouei  !  visa  quel  er  fripou, 
Quelas  grocias,  quelo  talio  ; 
Vau  rempli  soun  goubele, 
M'en  tira,  valio  que  valio. 
Vau  rempli  soun  goubele, 
Lo  lou  bèuro  d'un'hole. 


PER    UN    RELU  Y. 

Vivo  lou  reveren  pèro 
Que  n'o  pâ  Fer  refresi  ! 
Qu'ei  lou  jàu  dau  monastèro 
Per  couneitre  lou  boun  vi- 
Soun  visaje  beneisi 
N'anounço  pâ  lo  misère. 
Vau  rempli  soun  gonbele, 
Sei  cranie  lo  mindro  guère. 
Vau  rempli  soun  goubele. 
Au  lou  bèuro  d'un'hole. 


PER    UN    AVOUCA. 

Vous  que  moutrâ  l'eicoursieiro 
Qu'un  plediàire  dèu  prenei, 
E  sur  lo  lei  coutumieiro 
Sobei  reglia  soun  devei, 


i:!lA\S()l)S.  ïî«»' 


\'ouloi-\ous  l(\ji  ii'oipUii 
Sc\  U\\\  l)oissA  lo  j)au|)ieir()? 
Voueida  volro  i;oul)ele, 
Quo  doihrhulio  lo  rnotioiro. 
Voueida  votre  goubele, 
Bevei-loiî  tout  d'un'hole. 


l'KK    UN    HOME    SOBEN. 

Vous  qu'ovei  lo  teito  pleno 
De  diezenaSj  de  zéros, 
Quan  vous  chercha  lo  censeno 
D'un  calcul  que  mounto  grô, 
Mesura  souven  quiau  crô 
Sei  nivèu  mai  sei  chodeno. 
Voueida  votre  goubele, 
Vous  calculorei  sei  peno. 
Voueida  votre  goubele, 
Bevei-lou  tout  d'un'hole. 


PER    UNO    DOMOUEÏSELO. 

Quo  n'ei  pâ  'no  bogotèlo 
De  poudei  furnî  per-tout  ; 
Vese  'no  gracio  nouvèio  ; 
Mous  coumplimens  soun  au  bou. 
Dirai  mo  fraso  en  d'un  mou  ; 
Tout  charme  dî  quelo  belo. 
Vau  rempli  soun  goubele  ; 
Qu'ei  'no  jento  domoueiselo. 
Vau  rempli  soun  goubele, 
Lo  lou  bèuro  d'un'hole. 


208  CHANSOUS. 


PER    LOU    METTRE. 


Si  tout  hoquo  vous  dounavo 
Per  cinquanto  ans  de  santa, 
Nous  toririan  votro  cavo  ; 
Jomài  n'aurio  prou  chanta. 
Ma  lou  cœur  s'ei  countenta 
D'esprimâ  ce  qu'au  pensavo  ; 
Voueidâ  votre  goubele, 
Vous  ririâ  si  Ty  tournavo. 
Voueidâ  votre  goubele, 
Bevei-lou  tout  d'un'hole. 


<f^C^ 


(:IÎANS<JUS 
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Cliaiisoii  ik  mo  Foniio,  dî  nno  nnnado  de 
lioiiiiiiN  VciitleailaM. 


Er  :  Au  cliar  de  lo  luno. 


(Kgi^ous  van,  moPeirouiio, 
\M^  Bèure  de  quiau  vi  ; 
Lo  vendenio  ei  bouno, 
Fou  se  rejauvî. 
De  biquâ  lo  couado 
Me  sài  einuya, 
E  de  queto  annado 
N'ai  pâ  eiluya. 

L'àigo  qu'avolavo 
Me  fosio  for  ma u  : 
Moun  parpài  s'usavo, 
Moun  poû  'navo  suàu. 
De  bèii  qu'un  en  troulio 
Dî  so  pàubro  peu, 
Lou  ventre  gronoulio 
Jusqu'à  fâ  deigrèu. 

Qu'ei  vrai  que  to  gorjo 
Me  leissavo  en  pa  ; 
Ma  mo  se  te  forjo 
De  que  l'ôcupâ. 
Fussâ-tu  mangano, 
Piei  que  Lucifer, 
Bèurài  per  semmano 
Notre  pie  luzer. 


Ltiuve  notre  Anniquo 
Que  ve  dau  bouchon  : 
Vài-t-en  sei  réplique 
Chercha  dî  larchou. 
B.ilio-me  'no  crouto  ; 
Porto  toun  ce) ou  ; 
ïu  bèurâ  'no  gouto, 
Rinço  Teicunlou. 

Ma  toun  froun  se  rido. 
Gâro  lou  viei  trin  ! 
ïu  sei  'n'eibeitido 
D'ovei  dau  cbogrin. 
Quel  er  me  rebute  : 
Qu'ei  prou  marmouta. 
Chut!...  pouen  de  disputo. 
Fenno,  a  to  santa. 

Vèu  moun  san  que  mounto; 
Moun  parpài  ve  chàu. 
lau  mèrio  de  hounto 
D'être  palicàu. 
Pisso,  mo  boutelio, 
De  quiau  la  dans  vieis  ; 
Lou  ju  de  lo  trelio 
Vau  be  quiau  dans  ceis. 
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eiiA.\soLs;. 


Aprei  me  lo  gwèro  î 
Vole  dau  pu  grô. 
Viaure  de  misèro, 
Qu'ei  chobiâ  soun  crô. 
Quan  dî  lo  vieiliesso 
L'un  ve  rancenous, 
Souven  lo  jaunesso 
Se  mouquQ  de  nous. 


Quiauqui  que  s'enripràisso 
De  mossâ  dans  liars, 
L'einoï  lous  làisso 
Per  daus  bobiliars, 
Que  crèden  victôrio, 
Vesen  qu'au  se  mer, 
E  se  fan  Fhistôrio 
De  tout  soun  gouvei*. 


Ai  <7^/^  <3^/^  ^/^  ov^ 


^œ^ 


(:IIAN8()U.5.  211 

Cliaiifliou* 

Kii  :  Lo  bouno  avaiUuro  o  guc! 

tuAN  i'àime  sinceremen, 
lau  parle  soi  peno, 
rài  lô  de  moun  coumplimen 

Trouba  lo  cenceno. 
Ma,  avan  de  m'eicoutâ, 
Coumençan  tous  do  chanta  : 
Vivo  Modoleno  o  gue  ! 
Vivo  Modoleno  î 

Modoleno  o  l'espri  gai, 

D'obor  l'enchodeno. 
Coiwno  eilo  n'y  auro  jomài 

Douas  dî  lo  doujeno. 
L'o  de  l'eime,  dau  boun  san, 
Lo  charme  coumo  à  vingt  ans. 
Vivo  Modoleno,  o  gue! 

Vivo  Modoleno  ! 

Dau  noumbre  de  sas  bountas 

Mo  memôrio  ei  pleno  ; 
Sous  ans  pàichan-t-is  mountâ 

Jusqu'à  lo  centeno. 
A  so  feito,  tour  à  tour, 
Repetan  en  soun  hônour  : 
Vivo  Modoleno,  o  gue  ! 

Vivo  Modoleno  ! 


tihi  CIIANSOUS. 


Clianisou. 

Er  :  Gue,  gue. 

A  LO  SOEUR  S.-T-A...Y. 

reis  sœurs  qu'uni  l'omita 
An  poya  loiir  quotita. 

Ghacuno  à  soun  jour  de  feito, 
Fugue  hôneito, 

Gue,  gue,  fugue  hôneito. 

Sen-t-Andry,  qu'ei  votre  tour, 
Nous  Ty  van  fâ  quête  jour. 
En  chantan  ce  qu'un  estime 
Lo  Yoû  s'animo, 

Gue,  gue,  lo  voû  s'animo. 

Notre  gourjorèu  vài  màu, 
Nous  fau  quàuquore  de  chàu 
Per  bien  fâ  notre  musique 
Dî  lo  boutique, 

Gue,  gue,  dî  lo  boutique. 

N'oven  'gu  mai  d'un  souci 
Tan  que  v'èrâ  louen  d'eici  ; 
Ma  vous  n'en  poyorei  l'oïo. 
Vivo  lo  joïo  ! 

Gue,  gue,  vivo  lo  joïo  ! 

Nous  van  poyâ  sei  caucy 
Lo  rente  de  Sen-t-Andry. 
Lo  boutique  ei  lo  prumieiro 
De  lo  coufrieiro, 

Gue,  gue.  de  lo  coufrieiro. 


ClIANSOUS.  -iir. 


MA  pn^jA-lou  bien  hujaii 
Qu'au  v'eicoute  mior  qu'antan  ; 
Que  notro  pîuibro  pcitrcîiio 
Soufle  sei  peno, 

Gue,  guc,  soufle  sei  peno. 

Nous  van  v'ôfrî  lou  bouque  ; 
Vous  valei  bien  lou  perque. 
Vivei  hurouso  e  countento, 
Toujour  plosento, 

Gue,  gue,  toujour  plosento. 

Votre  tour  dî  l'Engoumeis 
Ne  v'eisanto  pâ  daus  dreis. 
Vous  devei  'no  regolado, 
Mo  tan  eimado, 

Gue,  gue,  mo  tan  eimcfdo. 


ÛU  ClIANSOUS. 

diansou. 

Er  :  Avec  Ions  jeus  dî  lou  vilaje,  au  be  er  de  lo  pipo  de  toba 
LO  SOEUR  SEN-M....U 

A  M.  F. ..-F R. 

>osE,  VOUS  n'enleva  lo  palio 
Per  bien  doubâ  lous  os  roumpus  ; 
Degu  coumo  vous  ne  trobalio  : 

A  votre  aje,  l'un  n'en  vèu  pu. 
lau  tremblavo  d'être  boueitouso  ; 

Ma  toute  lo  j'en  de  votre  ar 
Vous  troben  lo  mo  tro  hurouso 
Per  être  quelo  d'un  vieiiiar. 

Lous  vœus  que  fau  per  votro  feito 

Parten  d'un  cœur  fran  coumo  l'or  ; 
Que  Dy  counserve  votro  teito  ; 

Per  lou  publi  qu'ei  un  trésor. 
Per  me,  me  forai  toujour  glôrio 

De  bien  vanta  votre  sobei, 
E  n'en  garderai  lo  memôrio 

Jusqu'anto  que  fermerai  l'ei. 

Votro  grande  atency  m'ôblijo 

De  croire  que  v'ovei  pensa 
Qu'ère  votro  sincère  omijo, 

Per  v'ètre  coumo  surpossa. 


CIIA.NÎSOIS.  ûin 


MA  (luim  plosei  dî  lo  vi(Mliosso 
Ne  dovei-vous  pA  n^ssentî, 

Do  veire  que  [)lm'  votro  adi'osso 
lau  marche  drecho  coumo  un  1 1 

Si,  per  eilounjA  votro  vito, 

Lo  iiior  rocourcissio  mous  jours^ 
Trouborio  lo  perlo  pitito  ; 

Car  vous  sei  d'un  tro  gran  secours. 
Vivei  loun-ten,  sirài  countento  , 

Vous  sei  un  oubrier  souveren 
Per  bien  couneitre  lo  charpento 

E  las  dechas  dau  cor  humen. 


-21(»  CIIANSOUS. 
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Cliaiisoa* 

Er  :  Helâ!  Joneto. 

|UAN  i'ài  chopino, 
M'ei\î  qu'un  diable  me  lutino. 
Quan  i'ài  chopino, 
Me  mete  à  chanta 
Lo  chansouneto. 
Quan  un  l'y  fài  fâ  lo  noveto, 
Lo  chansouneto 
Animo  un  repâ. 

Ce  que  m'enflâmo 
E  rempli  lous  vœus  de  moun  âmo, 
Ce  que  m'enflâmo, 
Qu'ei  quiau  charman  vi  ; 
Ma  i'ài  lo  fèure 
Quan  sài  tout  soûle  per  lou  heure  ; 
Ma  i'ài  lo  fèure 
Quan  n'ai  pâ  'n'omi. 

Lou  jour  quan  velie, 
E  lo  ne  lorsque  iau  soumelie, 
Lou  jour  quan  velie. 
Ne  pense  qu'au  vi  ; 
E  moun  visaje, 
Quan  vese  l'àigo  d'un  rivaje, 
E  moun  visaje 
De  suito  ei  pâli. 


(JIANSOIIS  217 


Uiio  iiu'itresso, 
Auro  (|ue  nwlc  lo  vicilicvsso, 
Uiio  iiuMtrosso 
Mo  l'oiio  (lannâ. 
Filio  jentilio, 
Per  me,  de  quiau  vi  que  petilio, 
Filio  jeiiLilio 
N'o  pa  lous  opas. 

De  lo  musiquo 
Fuje  lous  councers,  lo  protiquo  ; 
De  lo  musiciuo 
Fuje  lou  séjour. 
Sei  lo  bouteiio, 
Que  per  sous  glous  glous  me  revelio, 
Sei  lo  boutelio 
Deurmirio  toujour. 

De  lo  codaneo 
E  daus  pas  lejers  de  lo  danso, 
De  lo  codaneo 
Ne  fau  pu  de  câ. 
Fàime  mier  veire 
Un  beveur  eichopâ  soun  veire  ; 
L'aime  mier  veire 
Sur  soun  où  dansa. 

Fài  lo  moroto 
De  fa  per  lo  jen  de  riboto, 
Fài  lo  moroto 
De  fâ  daus  coupleis. 
E  quiau  délire, 
Quan  pode  un  instan  lous  fâ  rire, 
E  quiau  délire 
Fài  tous  mous  ploseis. 
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2«8  CHANSOUS. 


Cbanson. 

Ek  :  A  lo  feiçou  de  Barbori^  moun  omi. 

A  LO  SOEUR  J 0. 

5)mo'Ei  queto  ve,  mas  bounas  sœurs, 
Que  fau  chanta  Jocinto. 
Deiroulian  bien  notreis  ressors 

E  secoudan  l'eiquinto. 
NWen  ôblida  tout  de  boun, 
Lo  foridoundeno,  lo  foridoundoun, 
Lo  danso  que  nous  rejauvi, 

Biribi, 
A  lo  feiçou  de  Barbori, 
Moun  omi. 


Er  :  Jan  de  Rèulo,  moun  omi. 

Qu'ei  un  plosei  de  bien  dansa 
A  rhônour  de  quàucu  que  valio  ; 

E  Jocinto,  per  bien  pensa. 
Sur  n'àutras  n'enlèvo  lo  palio. 

L'o  dau  boun  san, 

L'o  dau  tolan, 
De  boun  cœur  lo  nous  n'en  balio  ; 

L'o  dau  boun  san, 

L'o  dau  tolan, 
E  sous  dehors  soun  charmans. 


e:iiAK«oiis.  410 


Las  nuriras  van  d'un  cr  f^ài 
MoïA  qucio  jenlo  ineitrcsso. 

Fulas  siran  ii  tout  jomài 
Por  eilo  plenas  de  tendrcsso. 
E,  de  sogur, 
Per  soun  l)ounhiir, 

Las  foran  daus  vœus  sei  cesse; 
E,  de  segur, 
Per  soun  bounhur, 

L'an  lou  désir  lou  pu  pui*. 


'i'-^U  CFIAXSOllS. 

Cil  a  n  s  o  u. 

Er  nouvèu. 

.UAUQUORE  choranglio  defôro 
Coumo  un  essy  màu  engreissa  : 
QiTei  lo  mor,  quelo  ôro  pecôro, 

Qu'o  soan  harnei  tout  frocossa.  [Bis.) 

Sirio-quo  quàucu  de  remarquo 

Doun  lo  ve  de  toursei  lou  eau? 
Ne  sài,  ma  Garoun  dî  so  barquo 
Te  l'amo  deijà  bien  en  lau. 

Degu  ne  credo  ni  ne  puro  :  ^ 

Tout  ei  mue  dî  lou  canton. 
Qu'ei  quàuquo  belo-mài  tro  duro 
*    Que  làisso  lo  pa  dî  meijou. 
Lo  nôro  crèu  vilo  ganiado; 

Ma,  belâ  pàubro!  tô  au  tar, 
Lo  ne  siro  pâ  regretado 

MM  que  lo  defunto  que  par. 

Qu'ei  un  vrai  fardèu  dî  lo  vito 

Que  lou  titre  de  belo-mài  ; 
Si  bouno  que  sio  so  counduito, 

Soun  gouver  n'ogrado  jomài. 
Si  s'eilèvo  quàuquo  querelo, 

Tout  lou  tor  ei  de  soun  coûta. 
Lo  bèu  fâ,  qu'ei  'no  borutelo 

Que  ne  di  jomài  lo  varta. 


(;llA^S()l;s. 
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Fennas,  counsultà  lo  couciiiro, 

Vivei  (l'a cor,  ro  n'ei  si  him. 
Pcr  entrctcnoi  lo  pocinro, 

Quo  chacuno  inelo  dau  sùu. 
Ariho  toujour  (|u;ui(|U()  criso 

Que  vous  bràulio  soi  countredi, 
Quan  l'ombicy  de  lo  moitriso 

Vc  s'cmporâ  do  votre  espri. 


CHANSOUS. 


rMim^m^mmmm^m^^miêm^^M^'M^^^^^m^. 


Cliaiisou* 

Ek  :  L'omita  vivo  e  puro. 

'oMiTA  vivo  e  puro 
^^Guido  eici  lous  vrais  ploseis  ; 
Qu'ei  lo  simplo  noturo 
Que  charmo  notreis  leseis. 
Lou  barjer  fran,  Tâmo  hôneito, 
Aimo  e  ri  sincèromen. 

Châ  nous  qu'ei  toujour  lo  feito  \  n  <i 

Que  chàumo  lo  bouno  jen.  ) 

Quan  quàucu  se  morido, 
Doux  jauneis  cœurs  n'en  fan  qu'un 

Lour  chodeno  ei  flurido, 
E  lour  bounhur  ei  coumun. 
Lo  noturo,  à  lour  requeito, 
Douno-t-eilo  un  frui  nàissen. 
En  fomilio  is  fan  lo  feito 
Que  chàumo  lo  bouno  jen. 

Lo  filio  rigourouso 
Pren  soun  veire  d'un  er  gai  ; 

Quan  so  boucho  s'arouso, 
L'omour  fù  di  soun  parpài. 
Lou  barjer  vèu  so  counqueito 
Sourire  d'un  er  plosen  ; 
L'omour  se  charma  lo  feito 
Que  chàumo  lo  bouno  jen. 


fJIANSOlJS. 

A  lo  vilo  I  un  iiuvo 
Lous  councers  lous  pu  plentys 

Eici  chacun  se  liuvo 
D'oiinA  lous  ors  i»;m's  o  vys. 
Sei  nous  lan  cossA  lo  teito 
Per  daus  acors  si  sohens, 
Venei  tous  rire  a  lo  feilo 
Que  chàumo  lo  bouno  J(mi. 


■^'^'»  CHANSOUS. 

Cliansou, 

Er   counoQu. 

iOTRE  jaune  seniour  de  tèro, 
Que  troubo  tout  di  soun  leti^ 
M'o  di  qu'à  Tîlo  de  Cytôro 

L'un  ri  toujour,  sei  e  moti  ; 
Lous  seis  au  m'en  fosio  l'histôrio, 

Dî  lo  primo,  aprei  moun  trobài  ; 
Yeiqui,  si  crese  mo  memôrio, 
Lou  trô  que  me  plosio  lou  mai. 

L'un  y  vî  sei  trobài,  sei  peno  ; 

Qu'ei  lou  poï  daus  poressous  : 
Lous  ploseis  l'y  soun  à  centeno, 

Veiqui,  lou  pu  miste  de  tous  : 
Las  soun  treis  sors  de  propo  talio^ 

Qu'an  lou  regar  lou  pu  grocj  ; 
Lous  cos  d'eis  que  chacuno  balio 

Vous  tràuquen  d  obor  jusqu'au  vy. 

Las  dansen,  seloun  lour  coutume. 

Tous  lous  printens  per  s'eibandî  ; 
Leurs  pes  soun  lejers  coumo  plumo^ 

Lour  cor  ei  tan  dre  coumo  un  I  : 
Lour  bouche  ressemble  lo  rose 

Que  brille  sur  un  coule  blan  ; 
ïan  piei  per  queuqui  que  s'esposo. 

Las  sàuten  au  cœur  tout  d'un  'lan 


CÎIAXSOUS.  W/. 

Loiirs  très,  lour  or  e  lour  nionieiro 

An  toujour  un  chiiniie  nouvèii . 
Lour  bclo  cilio  o  lour  |)nu[)ioiro 

Soun  iicgras  couino  inouii  cliopùu. 
Dessû  lour  oipaulo  |)ouli(lo 

Lour  glieino  tounibo  h  gros  boulious  ; 
Qu'ei  l'inoucenço  que  las  guido  ; 

Lour  sor  n'en  ci  pA  min  huroù 

Las  n'an  pâ  besouen  de  frisuro, 

Do  ri  bans  de  gaso  e  de  far  ; 
Las  tenen  tout  de  lo  noturo  ; 

Las  fujen  lo  finesso  e  Far  : 
Las  ne  van  pA  per  deivirado 

Quan  las  disen  lour  sentimen, 
E  quan  lour  poràulo  ei  dounado, 

Las  n'an  pâ  besouen  de  sermen. 

A  Venu,  lour  mai,  quan  lo  passe  , 

Las  risen  de  bouno  sobour;. 
Lour  piti  frai,  que  las  menaço, 

Grilio  de  lour  jugâ  lou  tour; 
Ma  lo  mindro  fleicho  s'eineito, 

Maugra  so  redour,  en  voulan^ 
E  las  presen  soun  harboleito 

Couino  lou  bruse  d'un  efan. 

D**^,  en  d'un  mou  coumo  en  milo, 

Vous  sei  l'uno  de  las  trek  sors. 
Que  sei  vengudo  de  votre  ^^'^^ 

Troumpâ  l'omour  sur  notreis  bors  : 
Vous  sei  tro  jento  mai  tro  lesto 

Per  vous  deiguisâ  jusqu'au  bou  ; 
Lo  jen  vous  couneissen  de  resto. 

Uno  Gracio  charmo  pertout. 


^2-21  i  CIIANSObS. 


'O-D-*'>-:>-0-: 


Lo  Vellado  vllojouasoi 

Er  :  lau  voulio  vencre. 


ous  van  'vei,  quan  siro  ne, 
Bien  de  lo  marmalio. 
Metei  lo  marmite  au  fe, 

Etendei  lo  toualio  : 
Pière  deicen  lou  chantèu 
Per  fâ  jugâ  lou  coutèu  ; 
A  leur  aribado, 
Lo  siro  tirado. 

lau  t'àime  mai  que  Francei 

Per  toliâ  lo  soupe  ; 
Sous  boucis  soun  tro  eipeis, 

Souven  que  m'eitoupo  : 
Tas  léchas  an  meliour  er, 
Las  bounien  e  jasen  miei*. 

En  junian  Tôrelio, 

Que  coulo  à  mervelio. 

Margui,  cour  dî  lou  bûcher 
^  J3H^^®  'no  baudado  ; 
Wùéi  !  be  â-tu  Ter  irapocher 

A  lo  deivirado  : 
Mo  fo,  si  toun  serviteur 
Sobio  quai  ei  toun  humour^ 

Quel  omour  si  forte 

Possorio  lo  porto. 


cnANSOiis.  in 


Coti,  tu  IVi  Ions  |);irl(HJS 

D'il  no  bèlo  ta  Mo  ; 
Quan  Ions  cnrtiors  soiiii  si  hèus 

Quo  li'ci  re  (jiie  valio. 
D'un  tu  n'on  poudci  fà  doux, 
Is  siran  [)û  sobourous. 

Qu'ei  lou  plosei  meimo 

Quan  n'y  o  do  lo  croinio. 

Visa  lou  grô  Liaunotàu, 

Que  ba  lo  campanio, 
Au  lei  de  'vei  lou  cobàu 

Rempli  de  chatanio  : 
N'auren,  dî  lous  veliodours, 
'No  troupo  de  pelodours  ; 

Sochan  dî  lo  vito 

Ce  que  nous  proufito. 

Chut,...  deijâ  lous  pistouleis 

Peten  que  lo  malo  ; 
Lous  couens  dau  fe  siran  preis; 

Quo  nèvio  mai  jalo. 
Ma  lo  jaunesso  ei  sei  soueu  ; 
Lo  ne  prevèu  pâ  de  louen. 

Lou  san  l'y  bouliouno; 

Jomài  re  l'eitouno. 

Tan  mai  lo  vèu  lou  bourbier, 

Tan  mai  lo  s'y  fouro, 
Sei  pensa  que  lou  danjer 

Nài  be  prou  d'ob'houro. 
Quan  is  siran  mo ridas, 
Is  siran  be  prou  bridas  , 

Mo  lingo  (leivino 

Ce  que  me  cousino. 


S2J^  '  CHAKSOUS. 

Uno  ve  qu'is  soun  charmas; 

De  quàuquo  meitresso, 
Is  ne  lo  quilorian  pas 

Per  uno  princesse; 
Ma  quan  lous  eis  vesen  cliaPy 
Lou  cœur  leur  cedo  so  par. 

Qu'ei  'n'àutro  figure 

Mai  'n'àutro  neturo. 

Auro  qu'ai  prei  moun  bouliou„ 

Deitreniei  lo  tàulo  ; 
Qu'is  venian  dî  lo  meijou, 

Per  fà  lo  pingràulo  ; 
Ne  leur  forai  pâ  d'einei. 
Car  iau  m'en  vau  'nâ  josei  ; 

Que  notre  femelo 

Fase  sentinelo. 


? 


CIIAiNSOUS.  ûû\) 

CliaiiMou. 

Eli  de  lo  Fouro-Negro. 

iK  rejauvisse  dau  bounhur 
i^Qu'ài  dî  quelo  assemblado. 
L'or  rolina  n'ci  pa  pu  pur  ; 

Diriâ  que  Dy  To  triado. 
Lou  cœur  porei  à  deicuber  ;^ 
E  qu'ei  qui  que  lou  diable  pcr. 
Lauvan  !o  Teresou  sei  crento  ; 
L'ei  toujour  drôlo  mai  plosento. 

L'ei  sei  lo  mindro  pretency, 
L'ei  francho,  l'ei  hôneito. 
Sente  lou  plosei  lou  pu  vy 

De  célébra  so  feito. 
Quan  lo  jen  soun  de  bouno  fe, 
Fau  que  lous  chante  maugra  me  : 
Lauvan  lo  Teresou  sei  crento  ; 
L'ei  toujour  drôlo  mai  plosento. 

Boun  pastour,  à  votre  berbi 
Vous  devei  'no  lampiado  ; 
Vous  sobei  que  lo  vau  soun  pri 

Per  être  counservado. 
Nous  bèuran  tous  dî  lou  momen 
A  las  filias  de  Sen-Vicen.  ^    • 

Lauvan  lo  Teresou  sei  crento  ; 
L'ei  toujour  drôlo  mai  plosento= 
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Cliansou. 

^|]^|ER  lo  samby  !  vivo  un  hausar 

^î^^Per  'vei  Tamo  sincèro! 

lau  m'esprime  toujour  sei  far, 
Tan  en  pa  coumo  en  guère. 

Ahl  Marioun,  votre  filiau 

N'o  jomài  possa  per  un  fau. 
Moun  cœur,  que  vous  chéri  sei  cesso, 
Quête  jour  double  so  tendresse. 

Pàichan-nous,  di  trente  ans  d'eici, 

Fâ  brundî  votre  feito, 
E  lou  cœur  eizan  de  souci, 
Bèure  que  lo  tempeito  ! 
Nous  goutoren  de  vrais  ploseis 
Lou  boun  vi  fài  lou  la  daus  vieis 
Moun  cœur,  que  vous  chéri  sei  cesso, 
Quête  jour  double  so  tendresso. 

En  atenden,  versa  dau  dur, 

Que  lo  tasse  sio  pleno. 
V'àutreis,  bevan  à  soun  bounhur; 

Car  lo  n  en  vau  lo  peno. 
Oui,  Marioun,  me  souvendrài 
De  vous  tout  lou  ten  que  viaurài. 
Moun  cœur,  que  vous  chéri  sei  cesso, 
Quête  jour  double  so  tendresso. 


r.iiAi\S()iîs. 


Clinn«ou« 


Eu  :  Jauvissci  de  iwtrcis  bèus  ans. 

lous  van  dansA  quote  sei 
Dî  lo  prado,  dî  lo  prado  ; 
Vaque  jauvî  dau  plosei 
De  l'aprei-soupado. 
Margorito, 
Tout  t'invito  •■ 
L'er  s'eisujo, 
L'herbo  frujo, 
Lo  viauleto 
Seur  lo  teito 
De  l'herbo  mouleto. 

Quan  te  prendrai  per  dansa. 
Belo  ingrate,  belo  ingrate, 
Ne  va  pâ  me  refusa 
Ni  mai  fâ  lo  gâto. 
Sio  pu  vivo, 
Min  crentivo; 
Lo  jaunesso 
Sei  tendresse 
N'ei  risento, 
Ni  plosento, 
Ni  divertissento. 


Lou  romier  sur  quis  rouveis 
Uotocouno,  rotocouno, 

Soun  cœur  banio  de  ploseis 
Prei  de  so  pijouno. 


cil  A  \  sous. 

Lo  tourtoulo 
Jemi  soulo, 
Lo  s'einoyo, 
Pu  (3e  joïo. 
Tout  soupiro, 
Tout  respiro 
Per  ce  que  l'atiro. 

Qu'ei  lo  sozou  de  l'oniour, 
Margorito,  Margorito  , 

Moutro-me  quàuque  retour. 
E  ren-me  lo  vite. 
Ah  !  cruelo, 
Tu  sei  belo, 
MA  tro  fièro. 
To  coulèro 
Me  chogrino. 
Bouei,  mutino, 
Fài-me  bouno  mino. 

Boun  !  t'a  l'er  tout  eiveri, 
Mo  bruneto,  mo  bruneto. 
Vise  lou  jour  que  t'a  ri 
Coumo  un  jour  de  feito. 
Quelo  mino 
Me  lutino  : 
L'ei  charmante 
Lo  meichanto. 
Tout  m'assuro, 
Mo  future, 
Channie  de  noturo. 


CIIANSOIJS. 


ËA\H     VIllIllM    j4ll4HanM. 

Eu    :    De  nia   ni'(i})(innà    loti    rcslo. 
ribotcurs,  reveliA-vous  : 


journado  ! 


>^pllela  lo  cruèlo 

N'y  o-quo  re  de  pu  molhuroù? 
Ventre-bleu  1  lo  vinio  ei  jolado. 

Maudi  sia-tu,  seje  de  mai! 
Au  diable  sio  lo  Uino  rousso  ! 

Dau  rnolhur  nous  soun  soû  lou  fài. 

Lou  vinieirou  per  soun  trobài  : 
Au  n'espero  pâ  sur  d'àutro  pousse.  {Bis.} 

Lou  soulei,  que  vivifie  tout, 
Ve  de  coumblâ  notre  misère. 

Dau  bouei  tourtu,  branche  e  bourjou, 
Toumben  grilas  dessur  lo  tèro. 

Tout  semble  countre  nous  arma  : 
Bâcû  tout-à'houro  nous  ôblido  ; 

Lune,  soulei,  ven  e  frimas, 

Acoporeurs  deichodenas, 
Nous  dounoran  bientô  lo  pepido. 

Oh  !  ce  que  nous  crebo  lou  cœur 
E  qu'ei  per  nous  piei  que  jolado, 

Qu'ei  de  veire  l'acopereur 
S'ebandî  sur  quelo  journado. 

Au  jauvi  de  notre  aflicy, 
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Sur  soun  bide  au  pren  lo  courso  ; 
Au  vài  dî  lou  Bâ-Limousi, 
En  Perigor,  aran  lou  vi, 
Entrovâ  notro  soulo  ressourço. 

Bâcû,  vou-tu  que  lous  buveurs 
Sian  réduis  à  bèure  à  lo  quouado, 

Penden  que  lous  acoporeurs 
A  Plutû  balien  lour  aubado? 

Venjo  tous  autars,  venjo-nous, 
Eicouto  au  min  notro  prejeiro  ; 

Plaço  dl  de  nouvèus  bourjous 

Tout  lou  vi  qu'ei  dî  leurs  covous, 
E  nejo-lous  tous  dî  lo  rivieiro. 

Ei  vrai  que  nous  van  bien  potî 
Si  nous  fau  mètre  à  lo  tisane. 

Lous  trois  quars  de  nous  van  perî 
Ah  !  deijâ  notre  tein  se  fano. 

Ma  Bâcû  ei  tro  eiveri 
Per  risquA  autars  e  puissance. 

Au  foro,  dî  notre  poY, 
Toumbâ  de  tout  coûta  lou  vi. 
Trinquan  e  bevan  dî  l'esperanço. 

Tau  que  sio  per  ane  Teico, 
Engojan-nous  à  quelo  tablo  ; 

Bevan  à  tiro-lo-ligo 
De  quelo  liqueur  délectable. 

Chantan  bien  bàu,  chantan  Bicû, 
E,  per  li  fâ  deibrî  l'ôrelias, 

Redoublan  notreis  ôremus, 

Ma  si  au  ve  nous  vira  lou  eu, 
Mèran  en  beijan  las  boutelias. 
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Non,  iiou,  viviiii  per  propojù 
Lo  coufriero  de  lo  riboto  ; 

Bevan,  quan  nous  faudrio  engojû 
Tout  jusqu'anlo  à  notro  culoto. 

N'ei  pa  di  (pie  sur  notreis  pas 
Lou  molhur  sio  eu  permonanço. 

Si  tàu  que  ve  nous  rançounâ 

Poudio  bien  s'y  cossâ  lou  nâ, 
Quàu  plosei  de  bèure  en  so  soufranço. 

Anen,  omis,  bevan  tout  pie, 
N'oven  'gu  'no  bouno  nouvelo  ; 

Fosan  tinta  lou  goubele, 
Nargan  Tencovèuso  sequelo. 

Notreis  vesis  ne  manquen  pâ 
De  quiau  viei  ju  que  rovigoto, 

Leurs  viniobleis  soun  en  cita, 

Lou  fre  n'y  o  pâ  fa  de  dega  : 
Nous  pouren  enguerâ  fà  riboto. 


!^«'%  CIIANSOUS. 

£i*lIurouso  «fardlniciro. 

Er  :  Ah!  vous  n'en  venei. 

iAu  sài  'n'hurouso  jardinieiro, 
lE  crese  be  qu'hor  d'aciden 
lau  possorài  mo  vito  entieiro 

Lou  cœur  joyoù,  Tespri  counten  ; 
Dî  Jocou  i'ai  trouba  'n'omi 
Si  chàu,  si  pouli, 
Serviable,  eiveri  ; 
lau  lou  vese  per  me  chaque  jour 
.    Uflâ  soun  omour. 

Au  s'enten  force  au  jardinaje, 
Sur  l'aubrezo  au  se  empèutâ. 
Quan  au  iau  fài,  lauve  Foubraje, 
E  me  plase  à  lou  segoundâ. 
Quan  à  lo  quilio  au  vài  planta, 
Sei  jomài  liniâ, 
Au  se  lo  counia. 
Lou  courdèu  ne  li  ser  de  re, 
Au  vèi  toujour  dre. 

Re  ne  se  per  de  ce  qu'au  planto  ; 

Tout  pousse  e  douno  daus  jitous. 
Dî  l'hiver  quan  au  fài  une  anto, 
L'eicussou  pousse  daus  boutous. 
Dî  l'oleo  tout  ei  radia, 
Toujour  eicerba. 
Si  be  ratissa  ! 


CM  AN  SOI!. s 

riiiino  à  lou  vciro  caï  soun  ndcu 
Dî  qiiiau  sondorcMi. 

Fau  voire  couino  au  se  (leiiucno 

Quan  rcMivio  li  preii  do  bossA  ; 
De  lo  toro  au  foti  lo  coudeno 

Au  semblo  ne  pA  se  lossâ. 

Sur  so  palo  au  o  lou  bra  loun, 
Viro  lou  gazoun, 
Entro  jusqu'au  Ibuu. 

Per  fA  quo  dî  notre  cartier 
N'y  0  pA  soun  porier. 

Quan  lou  vese  branlA  lo  poumpo, 
Lo  se  me  pren,  coure  au  boute  ; 
l'ai  toujour  pau  que  lo  ne  roumpo, 
Tan  au  l'y  vài  de  bouno  fe. 
Lou  pistoun  pousse  avec  eifor, 
L'àigo  mounto  au  cor, 
A  pie  tudèu  sor. 
En  cinq  au  chie  cos  de  coude, 
Notre  bac  ei  pie. 

Au  àimo  forço  mo  personne  ; 
lau  me  sài  eitochado  à  se. 
Troube  mo  fourtuno  prou  bouno  : 
lau  ne  vole  pA  d'autre  be. 
Lou  plosei  me  chotinlio  eici  ; 
Dau  sel  au  moti 
Vive  sei  souci. 
Quante  lou  cœur  ei  bien  counten, 
Un  0  prou  d'arjen. 


^ 


2:^H  CHANSOUS. 

Cliaiison. 

Er  :  L'omitavivà  epuro. 


lOUN  cœur  per  mo  barjeiro 
jSen  toujour  uû  fe  nouvèu  ; 
Lo  n'ei  pà  meisunjeiro, 
Lo  me  deicrèubo  lou  sèu  ; 
Per  quelo  pàubro  pitito 

lau  boliorio  tous  mous  beis  ; 
Per  bien  jauvî  de  lo  vito, 
De  tout  iau  fau  mous  ploseis. 


Lous  seis,  à  lo  veliado 
Quan  me  rende  lou  dernier, 
Per  traucâ  Tassemblado 
Ne  trobe  pâ  moun  porier. 

D'obor  mo  jauno  Maguito 
Me  paro  un  dans  toboureis. 

Per  bien  jauvî  de  lo  feito, 
De  tout  iau  fau  mous  ploseis. 

Tan  qu'is  juguen  lo  moucho, 
Lo  poulo  aube  lou  berlan, 
l'aprene  de  so  boucho 
Que  sài  soun  tendre  golan  ; 

Quan  nous  n'en  van  lo  me  jito, 
Tout  en  risen  dans  cos  d'eis.. 

Per  bien  jauvî  de  lo  vito, 
De  tout  iau  fau  mous  ploseis. 


Bis 


CIIANSOII.S.  -jr.'i 

Quan  (leipoi  reicliarsieiio 

Ne  (|uito  pi\  Ion  trobài, 

M'eivi  (jue  iiio  biirjeiro 

Mo  viso  tn\  (juiiuc^ue  plcii. 
Quiau  souvenir  ressuscite 

Moun  cœur  jusqu'au  bou  daus  deis. 
Per  bien  jauvî  de  lo  vite, 

De  tout  iau  Tau  mous  ploseis. 

Quan  beve  mo  chopino, 

Qu'ei  toujour  à  so  santa  ; 

Car  degu  ne  devino 

Lou  for  de  moun  omita  ; 
Soun  noum  au  trobài  m'escito, 

Me  charme  dî  mous  leseis. 
Per  bien  jauvî  de  lo  vito 

De  tout  iau  fau  mous  ploseis. 

Per  hoquo  mo  meitresso 

Ne  me  fài  pa  ôblidâ 

De  soludâ  l'hôtesso 

Ghâ  qui  nous  soun  couvidas  ; 
Sabe  ce  que  lo  merito, 

Iau  beve  à  ras  goubeleis. 
Per  bien  jauvi  de  lo  vito, 

De  tout  iau  fau  mous  ploseis. 


240  CIIANSOLS. 


Cliansou. 

Er  :  0  te  que  nous. 

iORiOTO,  veiqui  l'eicliarsieiro, 
^^Lous  jàus  lo  chanten  tour-à-tour  ; 
Tu  ne  sei  jomài  motinieiro 
Per  veire  lo  pouento  dau  jour  : 
Yei  lo  Jonou 
Qu'ei  ver  lou  pou, 
Sas  châtenias  soun  à  lo  cromolieiro  ; 
Vei  lo  Jonou 
qu'ei  ver  lou  pou, 
Lo  deijâ  fa  tout  soun  trin  de  meijou. 

Toute  filio  qu'ei  poressouso 

Ne  dèurio  pâ  'vei  de  golan  ; 
Lou  pàubre  einoï  que  l'eipouso 
Po  dire  qu'au  cour  à  soun  dan. 
Quelo  bèuta 
Qu'ovio  flota 
Prei  dau  trobài  vài  toujour  molaudouso  ; 
Quelo  bèuta 
Qu'ovio  flota 
Lo  bolioriâ  per  ce  que  lo  coûta. 

Vivo  lou  ten  de  mo  jaunesso  ; 

Qu  eipingavo  coumo  un  lopin  ; 
lau  troboliavo  sei  poresso, 
Tan  defôro  coumo  dedin. 
Notreis  garçons 
Me  disian  tous 


(.ÏIAXSOllS.  I't\ 

Qu'is  nio  voulian  chùsi  pur  lour  ineitrcssso  , 
No  trois  i^arrous 
Me  (lisiaii  tous 
Que  s'is  m'ovian,  is  sirian  prou  hurous. 

N'èrio  pft  per  hoquo  si  folo 

Goumo  n'eu  vcse  de  rnouri  ton  ; 
Ni  joinài  ne  fosio  lo  niolo  ^ 

Per  coressas  ni  per  presens 
Feirnavo  min 
'Vei  moun  trobcïi 
E  moun  hônour  que  de  possA  per  drolo  ; 
ràimavo  mai 
'Vei  moun  trobài 
Que  lo  bèuta  que  nous  quito  e  s'en  vài. 

Vài  ninâ  lou  piti  que  puro, 

Tan  que  te  lumorài  toun  fe; 
lau  crese,  pàubro  creoturo, 
Que  dau  jour  tu  foriâ  lo  ne. 
Quan  fau  dansa, 
L'un  ne  vèu  pâ 
Que  lou  dermî  te  bresse  lo  figuro  ; 
Quan  fau  dansa, 
L'un  ne  vèu  p:\ 
Que  lou  soumei  te  fase  bolancâ. 


14 


242  CHANSOTJS. 


Cliaiisou. 

Er  dau  Menue-Coungo. 

lOTREis  sei  châ  de  bravo  jen, 
«^  Proufitâ  doun  bien  à  lour  eicolo. 
lau  voudrio,  per  bien  de  l'arjen, 
Sobei  coumo  vous  lou  rudimen. 
lau  vendrio  juje  de  bour, 
Mai  belèu  pourio  pourtâ  Feitolo  ; 
lau  vendrio  juje  de  bour, 
Mai  d'enguèro  un  avouca  de  cour. 

Ma,  moussurs,  quo  n'ei  pâ  lou  tout, 
lau  sente  moun  mouîi  que  s'empâto. 

Fosei-me  tira  moun  pintou, 
Lou  bèurài,  si  qu'ei  de  votre  goû. 

Fosan  petâ  so  santa; 
Qu'ei  tout  à  'houro  ce  que  mai  nous  flato; 

Fosan  petâ  so  santa, 
L'an  plo  prou  fa  qui  tenei  planta. 


LIIANSOIIS.  ,  ^ii^ 

CliaiiMou. 

Ki\  :  ijndu  liiroun  voikjiic  dansn. 
A  LO  SOEUR  S.-PRIEI. 

dî^l^LKTo  ve  qu'ei  votre  tour; 
^^Nous  van  chantA  quetc  jour  : 
Vivo  notro  sœur  douyèno  ! 
Qu'ei  so  feito  que  nous  nièno. 
Re  ne  po  nous  tenei, 
Tan  n'oven  de  plosei. 

Quan  un  danso  per  quàucu 
Que  charmo  per  so  vertu, 
Pu  lejer  que  peiro  pounço. 
Lou  cor  ne  peso  pa  'n'ounço, 
Re  ne  po  nous  tenei. 
Tan  n'oven  de  plosei. 

Votre  visaje  risen 
Nous  fài  dansa  gaïomen. 
Mas  sœurs,  qu'ei  de  quo  que  piàulo, 
Dansan,  fosan  lo  pingràulo. 
Re  ne  po  nous  tenei, 
Tan  n'oven  de  plosei. 

Toutas  per  votre  bounhur 
Formen  lou  vœu  lou  pu  pur. 
Pàichei-vous,  sei  màu,  sei  peno, 
Sauva  loun-ten  lo  coudeno ! 
Re  ne  po  nous  tenei, 
Tan  n'oven  de  plosei. 


244  CIIANSOUS. 

Que  sen  Priei,  votre  potroUy 
Defôro  mai  dî  meijou 
Vous  prenie  soû  so  tulelo, 
Omijo  chAro  e  fidelol 

Re  ne  po  nous  tenei, 
Tan  n'oven  de  plosei. 

Notras  flours  soun  Tôbesi, 

Flôro  fû  lou  Limousi  ; 

Ma  notre  cœur  vous  courouno, 

Vous  sei  si  jento  e  si  bouno  ! 

Re  ne  po  nous  tenei, 

Tan  n'oven  de  plosei. 

Nous  nous  charmen  de  moyâ 
Quelo  que  vau  bien  poya. 
Votre  redevance  porto 
Uno  fricàudo  ridorto  : 
Que  lous  ardilious 
Sian  daus  pu  sobourous. 


oiiANSous.  mr 


CliaiiMoii, 

Eu  :  y  mis  àuireis  bous  vilojàus. 

l'ovEi,  pcr  trouni[)a  l'espioun, 
'0  Cocha  lou  jour  de  votro  feito  ; 
Fau  (|uc  v'oya,  tout  de  boun, 

L'humilita  d'uno  meneito. 

Moun  cœur  èro  pertan  joloû 

De  v'esprimâ  sous  wœns  per  vous  ; 

rài  fuma  tan  que  v'ovei  ri, 

Ma  lo  feito  n'o  pâ  prescri. 

Votre  potrou,  di  soun  ten, 
Chanlavo  lo  feito  e  Toctavo. 

rài  cregu,  dî  quiau  momen, 
Que  forio  bien  si  l'imitavo. 
lau  voudrio  chanta  soun  filiau; 
Ma  m'y  pecorài,  n'ai  bien  pau; 
Lou  boun  sen  n'en  siro  daus  fres 
Au  folio  sfare  canîores. 

Vous  n'aurei  pâ  de  chanteur, 
Ma  v'aurei  'no  simple  chanteuse, 

Que  vous  respeto  de  cœur, 
Qu'ei  simple,  sei  être  floteuso. 
Vous  sei,  coumo  votre  potrou, 
Dau  seniour  un  boun  vinieirou. 
Pàichei-vous  troboîiâ  loun-ten 
Sei  màu,  sei  penas,  sei  turmen. 


^ 


I  r 


24tt  CllANSOUS. 


Clianisou. 

Er  de  lo  pipo  de  toba. 

CR;gmV.iMA  votre  be  de  campanio  ; 

N^  Chaque  ausèu  troubo  soun  ni  bèu  ; 
Per  me,  de  joïo  moun  cœur  banio, 

Quan  me  vese  di  lou  Rousèu.  [Bis.] 

Re  pu  dau  dehor  ne  me  lento; 

Quel  endre  me  pla  mai  que  tous, 
E  jomài  ne  sài  pu  countento 

Que  quan  iau  l'y  sài  coumo  vous.  [Bis,) 

Per  bien  doicrossâ  mo  peitreno 

N'aurai  pas  besouen  de  douas  mais; 
Iau  vous  causorio  tro  de  peno, 

Tro  d'emboiâ,  tro  de  trobài. 
Coumo  v'àutreis  iau  sài  tranquilo; 

Perde  de  vudo  tous  mous  màus  : 
Countentomen  chasso  lo  bilo; 

Mai  quiau  proverbe  n'ei  pâ  fàu. 

Que  lou  boun  Dy,  que  tout  gouverne^ 

Fase  dura  votreis  momens, 
Car  vous  sei  tout  coumo  lo  perno 

De  mous  omis,  de  mous  porens. 
Si  d'une  sœur  hospitolieiro 

Iau  n'ovio  pâ  lo  vococy, 
Iau  possorio  mo  vito  entieiro 

Prei  de  vous  per  inclinocy. 


CIIANSOLS.  ^  247 

CliaiiMou. 

Er  de  lo  Fourc-Negro. 

i'autuas  que  soun  sei  prctency, 
Nous  soinblen  lo  viaulcto, 
Que,  per  évita  Toi  cury, 

Se  cacho  sous  l'herbeto. 
Lo  n'ei  pâ  mia  [bis]  pleno  d'opas. 
Eh  !  pàubro,  nous  n'en  oven  pâ  ! 
Mn,  Jan,  dî  notre  cœur  [bis)  tout  piàulo. 
Au  di  mier  [bis)  que  notre  poràulo.  (Bis.) 

Nous  ne  couneissen  ni  francei, 

Ni  fleurs  de  retoriquo  ; 
L'un  n'enten  ma  parla  potouei 

Las  sœurs  de  lo  boutique. 
Nous  soun  eici,  dî  lous  discours, 
Simpias  coumo  èran  lous  pasteurs; 
Ma,  Jan,  dî  notre  cœur  tout  piàulo. 
Au  di  mier  que  notre  poràulo. 

Nous  mayen  un  boun  medeci 

Per  gorî  lo  councinço, 
E  nous  feiten  un  boun  omi, 
Qu'ei  tout  pie  de  pocinço. 
N'aurian  degu,  per  quiau  momen, 
Lima  lou  pu  bèu  coumplimen  ; 
Ma,  Jan,  dî  notre  cœur  tout  piàulo. 
Au  di  mier  que  notro  poràulo. 


a'.i<  CHANSOUS. 


Cliaiisou. 

Er  de  lo]Foure-Negro. 


jREis  sœurs  que  v'àimen  tendromen, 
Bouno  e  dinio  Marcelo, 
Venen  vous  fâ  lour  coumplimen 

D'uno  omita  fîdelo. 
Lour  cœur  ei  fran  (bis)  coumo  un  duca  , 
Ni  mai  counstan  e  delica. 
Helâ  !  per  fà  brundi  [bis)  io  feito, 
Voudrio  'vei  [bis]  lo  voû  lo  pu  neito.  [Bis>) 

Marcelo,  chacuno  de  nous 

Vous  chéri,  vous  respeto. 
Tout  en  disen  dau  be  de  vous 

Notre  cœur  se  deleto. 
Nous  l'y  troben  tant  de  sobour 
Que  qu'aribo  cent  ves  dau  jour. 
Helâ  I  per  fâ  brundi  lo  feito, 
Voudrio  'vei  lo  voû  lo  pu  neito. 

Ah  !  vous  fuguesso-t-èu  permei 

De  fouliâ  dî  notre  âmo. 
Vous  lo  veiriâ,  châ  toutas  treis, 

Per  vous  pleno  de  flâmo. 
Lo  se  mante  toujour  entàu. 
Ah  !  mèro,  qu'ei  d'hoquo  fricàu  ! 
Helâ  !  per  fâ  brundi  lo  feito, 
Voudrio  'vei  lo  voû  lo  pu  neito. 


CIIAXSOUS. 


t>iî» 


N'ovcii  trouba,  iDOui^ra  rhivei*, 

Quàucjuo  llour  eiparniado  ; 
Ma  nous  vous  mayon  iKîuco  inier 

De  cœur  c  de  pensado. 
Notro  omit  A  iluri  toujour, 
Sei  se  ternî  coumo  lo  (lour. 
llelci  !  per  fa  brundî  lo  feilo, 
Voudrio  'vei  lo  voù  lo  pu  neito. 


.250  CHAN.SOUS. 

Cliansou. 

Er  dau  piti  mou  per  rire. 

H  I  planie  lou  pàubre  Panchei, 
iQue  ne  se  pâ  parla  francei, 
Pâ  mai  qu'une  boboïo. 
Si  faut-èu  plo  qu'aye  moun  tour, 
Fer  poudei  dire  quête  jour 
Lou  piti  mou, 
Lou  brave  mou, 
Lou  piti  mou  de  joïo. 

Vivei  tan  coumo  Chotoune 
A  qui  lo  mousso  crubigue 

Lou  partu  de  l'ôrelio. 
Coumo  lou  vi  chasse  lou  màu, 
Deibouyan,  queto  Sen-Marçàu, 
De  quiau  boun  ju, 
De  quiau  boun  ju, 
De  quiau  ju  de  lo  trelio. 

Pàichei-vous,  toujour  en  santa, 
Veire  toujour  votre  meita 

Bien  fricàudo  e  bien  leno  ! 
Las  mais  n'an  pâ  souven  poungu 
De  filias  qu'ayan  mai  vagu  : 
A  leur  bounhur, 
A  leur  bounhur, 
Bevan  à  tasso  pleno. 


(JIANSOllS. 


i;>i 


A  foiTo  que  shi  rejauvi, 

Moun  cœur  sùuto  coumo  un  chobri, 

E  lïioiin  vi  nVn  [)olili(). 
Ah  1  hovau  tous,  dl  quiau  inoincii, 
De  quiau  houu  ^li  do  sanuen, 
A  lo  santa, 
A  lo  santa 
De  toute  lo  foinilio. 


252  ClfANSOlnS. 

Cliaiisoa. 

Er  :  Moun  pài  èro  po. 

iAU  voudrio  bien  prou  countenta 
Touto  quelo  assemblado  ; 
Ma  iau  ne  sabe  pâ  chantA; 
D'aliour,  sài  enriimado. 
Ma,  si  quo  vous  plâ, 
Per  vous  countenta, 
Au  n'y  0  re  que  n'abounde, 
Tan  i'ài  dau  plosei 
D'être  quête  sel 
Coumo  de  brave  mounde. 

D'être  coumo  de  bravo  jen 
Me  charme,  me  rovise  ; 
D'auvi  parla  hôneitomen, 
Qu'ei  qui  tout  moun  délice. 
Ma  de  v'ôblijâ 
Iau  voudrio  troubâ 
L'ôcosy,  vous  proumete; 
Car  m'engojorio 
De  ce  que  pourio 
Per  un  quàucu  d*hôneite. 

Per  eimâ,  rire  e  bodina 

Au  n'y  0  pâ  mo  semblable  ; 
Ma  iau  n'aime  pâ  me  jeinâ, 
Sur-tout  quan  sài  à  tablo. 

De  lo  liberta 

Fàime  lo  bèuta  ; 
l'aïsse  lo  countrento. 

Dire  cliaroraen 

Tout  moun  pensomen, 
Qu'ei  ce  que  me  countento. 


§>5â^^3  ©3^/51^3^^^. 


■Ç>QQ<S>Q^^^Q-^^^Q^Q-Q<3^Q^QQ-Q^<S>QyQQ^Q>^Q-Q>QQQ^QQ'Q^Q- 


Eiplg^romas, 


ç|ù^N  medeci  domandavo  a  lo  gardo 
>m0     D'un  molàude  qu'èro  for  eichaufa  : 
Vai-quo,  Susoun?  Tre-bien,  reipoun  lo  goguenardo, 

Mai  soun  ventre  s'ei  deipoufa. 
—  Visan  doun  coumo  qu'ei.  Lo  porto  ver  so  boucho 
Qu'ei  boun,  di-t-èu,  quo  vau  die  milo  frans. 
Si  raoun  molàude  se  deiboucho, 

Si  Dy  pla,  nous  lou  goriran. 
Per  me  ne  sài  pâ  lechodieiro, 

Repar-lo,  vous  balie  mo  par  : 
Sài  d'enguèro  min  usurieiro, 
Vous  cède  lou  tout  per  un  liar. 


c8((SM^i;(SMM®M5M®M®^Sl®jaS5£iSlMS5@®MS)MSS(SS©^ 


•E  sài  brisado  lo  cervelo  ! 
i^^pS'ecrede  lo  Jonou  que  venio  de  toumba. 
Soun  home  li  reipoun  :  Tan  mier  !  bouno  nouvelol 
Cresio  que  tu  n'en  oviâ  prJ. 
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i'eimorio  tan  être  vicari, 
)Disio  'no  filio  à  so  meitresso, 

Vous  credâ  toujour,  ari,  ari  ; 

Trote  châ  vous  coumo  uno  anesso. 
—  Vicari?  quàu  molhur  !  —  Sio  be  :  mo  coundicy 

Domando  que  vous  sio  soumeso. 
Vous  podei  cournandâ,  groundâ  dî  l'ôcosy, 

Sei  quaye  lo  mindro  represo. 

Ma  qu  ei  be  piei  quan  un  cure 

Viso  quiau  que  lou  représente 

Coumo  si  qu'èro  soun  baude. 

Lo  coundicy  n'ei  pâ  plosento. 


l'LÇAS  l)IVi;USAS.  4W» 

Kellecys. 

AU  quitoi  loiis  Pol<ius,  pnuhro  niolcficia, 

E  foguei  dî  lo  Rcglio  un  ôro  no  vicia. 
Is  me  fiin  deilujc'^.  ïroube  'no  bouno  plaço. 
En  venden  dau  leti,  moun  interdi  se  passo. 
Un  demoun  enroja,  per  fa  mo  professy, 
Me  renvouye  bientô  à  lo  Visitocy. 
Lo  liberta  per  me  ne  'navo  ma  d'une  aneho  : 
Lo  me  risio  souven  ;  ma  lo  n'èro  pâ  franche. 
Lo  nocy  me  deibrido  e  laisse  lou  liocau  ; 
Soun  fouei  leva  sur  me,  lo  me  fài  toujour  pau. 
Lo  ne  m'ôblide  pa  quan  iau  fuguei  defôro  ; 
Lo  me  borei  treis  meis  dî  mo  propo  demôro. 
Lou  boun  Dy  m'o  permei  de  supourtâ  lou  fài, 
Tout  infirme  que  sài,  pu  jauviàu  que  jomài. 
Aprei  Vei  coumerça  cinq  ans  sur  lo  grammèro, 
Fài  channia  de  boutique  e  coumerce  d'enguèro. 
Maugra  tout  moun  trobài,  moun  peliou  se  counfoun, 
Las  grifas  dau  molhur  Tan  chova  jusqu'au  foun. 
Ne  pode  deijâ  pu  coure  lo  picoureo  ; 
A  moun  cor  cussouna  lo  mor  fài  lo  pipeo  : 
Iau  lo  vese  qu'aprocho  armado  de  soun  dar, 
E  me  môtro  las  dens  dessoû  soun  nâ  comar. 


'''^r 


frctre  insermenté,  l'auleur  fut  perscculé  dans  la  révolution.  Enfermé 
Oans  les  maisons  de  détention  de  la  Visitation  et  de  la  Règle,  il  y  composa 
cette  pièce. 
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Connipllmen 

A  MOUSSUR  RICHARD,  FRAI  DE  L'AUTOUR*. 

^j|UE  Dy  sio  cen  !  iau  sài  doun  ariba  ; 
Moan  archo,  sài  presque  creba. 
Goumo  quelo  jaunesso  troto  ! 
Mai  lous  violouns,  mai  lo  barbote, 
Goumo  que  brun  !  —  Drôle,  pren  quiau  ponier^ 
Porto-lou  dî  lou  poulolier. 
—  Fuguessan-t-îs  meliours,  quan  dèurio  poyâ  pinto  t 
Vài,  sei  me  fâ  tira  l'eiquinto, 
Lo  te  poyorio  de  boun  cœur. 
Moussur,  sài  votre  serviteur. 
Toute  quelo  jauno  meinado 
Soun  vengus  queto  motinado, 
Me  dire  :  sabei-tu,  Jantou, 
Que  qu'ei  ane  lo  feito  dau  potrou? 
De  quèu-d'oqui  que  nous  deimôtro? 
Pardin-trâ  mousssur,  sài  lo  vôtre. 
Leur  ai  di  :  que  fosei-vous  qui? 
Courei  li  fâ  poyâ  dau  vi 
Pourlâ-li  lou  bouque,  fosei  brundî  so  feito. 
Ventre  I  qu'ei  'no  personne  hôneito, 
Fer  qui  me  fendrio  per  mitan. 
Heîâ  !  si  qu'ère  coumo  antan, 
Moun  presen  n'en  vaudrio  lo  peno. 
Notre  ponieiro  ère  râ  pleno 

*Ce  complimenl  fui  prononcé  le  jour  de  la  fête  de  M.  Richard,  frère  de 
l'auteur,  professeur  à  Eymoutiers  ,  par  un  écolier  vêtu  en  paysan  ,  por- 
tant deux  poulets.  Il  était  précédé  par  deux  musiciens  et  suivi  des  élèves 
du  collège. 


|'K(;as  divkksas.  i»7 

De  bous  frouiiKij^cis  retour'nas, 

Que  v'iiuriiui  enihauniii  lou  uA. 
MA  per  niolliui*  h  (juelo  antuido 
Nous  n'oveii  pa  l'a  de  burado  ; 

Notras  voclias  ii'an  pA  de  la. 

Teito  d'un  !  n'en  s5i  desoula. 
MA  pourtorài,  valio  que  valio, 
Douas  bounas  peras  de  voulalio, 

Quis  doux  pouleis  dau  mei  d'obri, 

Qu'fii  toujour  nuris  de  blody. 
N'ai  pa  'gu  lAcha  lo  poràulo 
Qu'en  sautan,  Ibsan  lo  pingràulo  : 
Se-nous,  m'an-t-is  creda.  —  Sambouei,  si  vous  segrài  ! 

Mai  sabe  ce  que  li  dirai  : 

«  Moussur,  en  un  mou  coumo  en  milo, 
»  l'ài  lou  cor  fa  coumo  à  lo  vilo, 

))  Tanbe  que  ne  sio  qu*un  peisan  : 

»  Lou  porte-iau  pa,  sio  disan, 

»  Coumo  quis  moussurs  opulans, 
X)  Que  se  quaren,  uflen  lour  panso, 
»  D'ovei  tout  l'eime  de  lo  Franco? 

»  Ma  qu'ei  un  perpàu  routinier  ; 

))  Nous  soun  fas  dau  meimo  mourtier. 
»  De  bèus  mous  de  francei  qu'is  limen  à  lour  guisa^ 
»  De  grans  solus  ;  ma  de  franchise, 

»  Qu'ei,  Dy  marcei,  tropâ-li  vous, 
V  Vous  toumborei  sur  daus  boueissous. 
j)  Tau  sài  fran  coumo  'n'arboleito  : 
»  Ne  jite  pâ  Tàigo  beneito 

Coumo  lo  jito  un  gran  seniour 
»  A  tous  quis  que  li  fan  lo  cour  ; 
))  Ma  vau  dre  coumo  'no  guliado. 
))  Mo  fe,  votro  feito  ei  chaumado 

»  Coumo  au  fau  dî  tous  notreis  cœurs 
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»  Toundus  sian-nous  si  nous  soun  daus  menteurs  I 
»  Ma  qu'is  moussurs  m'an  parla  d'uno  chàuso  ; 
u  lau  n'àuse  pâ;....  ma  rneur  de  fam  qui  n'àuso... 
En  un  mou,  lou  veiqui,  bôlià-lour  quàuqueis  seis 
»  Per  mountâ  sur  notreis  sirieis. 
«  Touquâ  lo  mo  sàu  votre  hônour.  » 
Eh  be!  pitis,  troubâ-n'en  un  meliour. 


I'l.(  AS  lUTliKSAS. 


i.M) 


Inftîcricy  per  un  l'enioiilèry. 

^^îg^ossAN,  lou  sor  cici  nous  houoiro  soi  nous  triil  : 
^^^^        Lou  paubre  coumo  lou  pouoissan. 

Tu  sei  viven,  ne  t'en  quara  pâ  tan  , 
Per  purî  coumo  nous  h  toun  tour  tu  vendra. 
Belèu,  lo  mor  te  gàito,  e  tu  n'y  pensû  pA. 

Reflecy  de  r.tutoar. 

g^^kER  nie,  m'éJ|Vî  deijâ  veire  chobiâ  moun  crô 
Per  li  mètre  bounià  e  mo  char  e  mous  os. 
l'atende  que  lou  corbiliar 
Vene  chariâ  Francei  Richar. 


â>©^â3^^â  â©©a^§ê>^â< 


Modàu    isur    lo    neissenço    de    Jelssu  -  €rl  » 

TRODUCY   LIBRO    DAU    TOULOUSEN. 

;UAU  bru  dédia  lou  cèu  ! 

Re  de  tan  bèa. 
Qualo  musique  !  ^' 

Quitan  notreis  troupèus  , 
Junian-nous  aus  anjeis  ; 
A  leurs  divins  ceuncers  que  tout  se  ijÉéuvisso. 
Lou  Dy  tan  atendu, 

Tan  atendu, 

Tan  atendu, 
Ye  per  notre  solu 

Tan  atendu, 
Ye  per  notre  solu. 

Enviroun  mieijo-ne, 
Sei  fe  ni  le, 
Dî  une  eitable 
Ei  nâcu  pàubromen  d'une  Yierjo  jozen. 
L'eice  de  soun  omour 
L'o  rendu  misérable, 
Anen,  sei  pu  tarda, 
Sei  pu  tarda, 


Soi  [)v\  larda, 
Tretous  per  Tailorû, 

Sei  [)û  tarda, 
Tretous  per  l'adora. 

Lou  ri  de  TEternel 
Quito  lou  cèu, 
Ve  di  lo  cràiclio 
Chercha  lou  pochodour, 
Li  pourta  soun  pardou. 
Admira  soun  omour,  que  sei  parla  nous  pràicha, 
Anen,  sei  pu  tarda,  etc. 

Dî  soun  humiiita 
Qualo  bèuta  ! 
Qu'ei  adorable. 
L'eita  dau  pechodour 
Fài  toute  so  douleur. 
Tout  inoucen  qji^u  ei,  au  paye  per  coupable. 


1' 


n,  sei  pu  tarda,  etc. 


Regarde  soun  eita  : 
Au  fài  pieita. 
Qualo  misère  1 
Ah  !  qu'ouei  per  toun  pécha 
Qu'au  ei  dî  lo  pàubreta; 
Ah!  qu'ouei  à  tas  possys  qu'au  ve  per  fà  lo  guère, 
Anen,  sei  pu  tarda  ,  etc. 

Recouneisse  moun  ter; 
Ah  !  que  moun  sor 
Ei  déplorable 
D'ovei  tan  obusa 
De  votro  chorita  ! 
Oh  !  per  me  rendre  huroû  vous  sei  dî  l'esclovaje  ! 
AneUj  sei  pu  tarda,  etc. 
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Moun  Dy,  tout  pieito  doueis, 

A  doux  jonoueis 
lau  vous  adore 
Sài  un  gran  pechodour  : 
Oyâ  pieita  de  nous  : 
De  tan  d'iniquitas  de  regre  iau  me  mère  : 
Ah  !  perqu'ài-iau  pécha  ? 

Ai-iau  pécha? 

Ai-iau  pécha 
Countre  un  Dy  tout  bounta? 

Ai-iau  pécha 
Countre  un  Dy  tout  bounta? 

Vous  sel  moun  créateur, 
Moun  redemtour, 
Moun  pài  tout  tendre  ; 

làu  sài  un  criminel, 

Lou  fî  lou  pu  cruel. 
A  votreis  sens  désirs  enfi  vole  me  rendre  ; 

Channiâ,  channiâ  moun  cor, 
Channiâ  moun  cor, 
Channiâ  moun  cor, 

Vous  sirei  moun  trésor  ; 
Channiâ  moun  cor, 

Vous  sirei  moun  trésor. 

Counfu,  deisespera, 
Lou  cor  brisa, 
M'anéantisse  : 
Lou  pécha  vous  deplài, 
Ny  tournerai  pâ  mai. 
Pûtô  que  d'y  tourna,  sufrî  milo  supliceis. 
Pardou,  moun  Dy,  pardou, 
Moun  Dy.  pardou, 


NODAUS.  ^>:> 

Moiin  I)y,  paidoii, 
Au  |)ànl)ro  pecliodoui-  ; 

Moun  l)y  pardon, 
Au  pàuhro  pcchodoui*. 

Modàu. 

Cl?^arjers,  vous  mouquâ-vous  de  Dy 
4|g^E  de  lo  sento  proucessy  ? 
N'ovei-vous  pa  auvi  Taubado 
Qu'une  Vierjo  s'ei  acouchado? 
Youei  !  perque  tarda-v'àutreis  tan 
A  'nâ  veire  quiau  bel  efan? 

Aussitô  que  lou  jour  porei, 
Is  preneii  leurs  pitis  mireis. 
Se  debarbien  jusquo  las  silias, 
Jiten  laî  lours  vieilias  guenilias  ; 
Is  sorten  en  lours  hobis  niaus, 
Revelias  coumo  daus  sinsaus. 

Is  s'assemblen  coumo  eitournèus, 
Parlen,  visen  de  lours  debèus 
De  lours  fennas,  de  lours  meinajeis. 
De  las  filias  de  lours  vilajeis, 
Daus  chopèus  gris,  daus  retroussas, 
Daus  garçons  lous  mier  linchaussas. 

Que  fan  quis  droleis  counaponious 
Per  n'ovei  pâ  lous  pes  fonious? 
Is  prenen  de  grandas  boutinas, 
Que  mounten  treissio  Jours  molinas, 
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Eq  d'un  fissou  dorei  lou  pe 
Per  fâ  troutinia  lour  bide. 

Lous  àutreis  venen  per  dorei 
En  de  bous  batous  d'ogrofei. 

Is  disen  mhi  fan,  fringo,  fringo  ; 

Per  n'àutreis  'ven  moulia  lo  lingo. 
Nous  soun  daus  droleis  revelias, 
Que  n'an  jomài  lous  pes  moulias. 

Lo  coumponio  pren  lou  rejen 
Per  fâ  quiau  prumier  coumplimen. 
L'un  po  dire  sei  foribolo 
Que  n'y  o  pâ  meitre  d'eicolo 
Que  li  pràitesso  lou  coule 
Per  fà  quiau  co  de  pistoule.     ,^ 

Adnairan  quiau  piti  soulei, 
Las  larmas  lour  toumben  dâfus  eis. 
Toute  lo  coumponio  se  charmo, 
Embrassen,  bàijen  quiau  pàubro  armo 
E  chacun  dau  fin  foun  dau  cœur 
Li  fan  trè-humble  serviteur. 


Modau» 

<^j^|ASTOURS,  à  bèus  quatre  sàus 
^^^^     Courei  veire  Nodàu  ; 
Vous  n'en  veirei  dî  uno  eitable 
Un  Dy  efan  que  mer  de  fre  ; 
Au  n'o  pâ  souiomen  de  fe 
Per  li  mètre  sous  se. 
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Vous  veirei  soun  piii,  so  iiùii, 
Que  soun  en  içran  einihi. 
Tremblon  couino  lo  Iblio  en  l'àubre 
Is  n'aii  ni  hrocho,  ni  sarinen  ; 
Is  n'an  pA  de  |)o  souloinen 
Per  mètre  sous  las  dens. 

Is  ne  saben  ente  on  A, 
Ni  quhu  vesi  sonna. 
Ente  bolioran-is  de  lo  teito? 
Is  vesen  pertout  dau  danjer  ; 
Is  n'an  pâ  lou  pu  piti  denier. 
Pourtâ-lour-n'en,  barjeis  ! 

Veiqui  venî  à  chovàus 
De  braveis  Limoujàus, 
Charjas  de  bure,  de  froumaje, 
De  po,  de  vi,  d'un  onièu  gras, 
E  FéfdMour  fài  de  las  mas 
Smne  d'onâ  soupâ. 

Sitô  qu'is  an  lâta  d'au  vi, 
Is  parlen  de  Davi, 
E  lou  pu  soben  de  lo  troupo 
Lour  ve  dire  que  quel  efan 
Ei  vengu  d'un  rei  si  poueissan, 
E  nâcu  de  soun  san. 

Is  counten  quiau  brave  tour 
Que  Davi  fogue  un  jour  : 
Golia,  quiau  gran  persounaje, 
Li  disse  :  Piti  marmouze, 
ïe  forai,  en  moun  piti  de, 
Vira  coumo  un  bruze. 
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En  toun  bâtou,  piti  fau, 
Cresei-tu  me  fâ  pau? 
Si  vau  prenei  mo  pertusano, 
Lo  te  metrài  trover  lou  cor, 
E,  aprei  que  tu  sirâ  mor, 
Te  jitorài  aus  pors. 

Aube,  en  moun  coutelar, 
T'âchorài  coumo  un  lar  ; 
Te  forai  voustiâ  dî  las  nibleis, 
Te  forai  minjâ  aus  ausèus  : 
Is  t'auran  à  pitis  mourcèus, 
Pàubre  piti  rousèu. 

Davi  li  di  :  Filistin, 
Te  cranie  pâ  un  pin  ; 
Ne  cranie  pâ  naài  toun  eipeo 
Que  Tàigo  que  cour  per  lou  vv; 
Mouyenan  l'aido  de  moun  Ij^^* 
T'aurai  mor  au  vy.      ^^^ 

Visa  quiau  piti  efan, 
Se  disse  lou  gean. 
lau  te  metrài  tout  en  poussieiro, 
Que  jomài  che  n'en  joporo. 
Lou  prumier  ven  que  foro 
D'obor  t'empourtoro. 

Davi  li  di  :  Per  mo  fe, 
Tu  perdra  toun  coque, 
lau  forai  minjâ  to  cervelo 

A  notreis  chas,  à  notreis  cheis  : 
Las  fennas  prendran  lou  plosei 
De  te  rochA  lous  eis. 
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l)avi  prcn,  soi  pu  Uinln, 
Treis  pciras  dî  sas  inas. 
Au  n'cMi  iiu;  uuo  dî  so  frourido, 
Au  li  iïii  ITi  trois  (juatrc*  louns, 
Li  rillo  \)v.r  lou  inioi  dau  IVoun, 
L'eitendc  de  soun  loun. 
f 
M'armo  !  qui  fugue  monia  , 
Quo  fugue  Golia. 
Davi  Ty  cour,  li  pren  soun  sabre, 
Li  coupo  lou  eau  sur-lou-chan. 
Las  fennas  l'y  van  en  dansan, 
En  fringan,  en  sautan. 

D'àutreis,  qu'èran  daus  couquis, 
Dissèren  que  Davi 
N'èro  niâ  rei  de  lo  Judeo  : 
Ma  quiau-d'oqui  ei  notre  Dy  ; 
Fosan-;Ji  milo  souraissys 
E  milo  adorocys. 

ml 

Ma  auro  qu'ouei  prou  parla. 
L'efan  ei  tout  jola  ; 
Soun  pài  li  lumo  un  pàu  de  palio  ; 
So  mai  li  cbàufo  un  bourossou. 
Lo  li  di  :  Moun  omi,  chou,  choUj 
Nous  lous  metren  dejous. 

Aprei  soupâ  lous  pasteurs 
L'adoren  tour-à-tour. 
Lous  uns  li  van  fà  lo  coulado, 
E  li  disen.  tout  en  puran  : 
A  Dy  sia,  pàubre  boun  efan; 
Fosei-vous  vite  eran. 
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Ea  riscii  un  pàubre  viei 

Li  porte  un  reibeinei. 

Au  li  ri.  au  li  souno, 
Lou  coresso  e  fài  lou  fau  ; 
Au  li  fài  minou,  minou,  miàu, 
En  ninan  soun  berçàu. 

Avan  de  nous  n'en  onâ, 
Au  li  fau  tout  dounâ. 
Gran  Dy,  nous  v'ôfren  cor  e  armo, 
Tèras,  meijous,  troupèus  e  beis, 
Nous  n'en  van,  Dy  daus  ploseis, 
Counten  courao  daus  reis. 

-'O(@®)o — c(@®)d — o(@®)>- 

Ci^ARJERS,    lou  pÛ  bèu   jour  DOUS  VC, 

^^#     N'en  vese  reicliarsieifo. 
Tan  be  que  ne  sio  pa  miei-ne, 

Seloun  le  pousinieiro, 
Lou  Levan  présente  à  moun  ei 

'No  lumieiro  si  belo, 
Que  crese  que  nous  van  sobei 

Quàuquo  hurouso  nouvelo. 

Lous  profetas  nous  'vian  plo  di 

Que  n'aurian  un  Messio 
Que  forio  dau  serpen  màudi 

Areitâ  lo  furio. 
Ah  !  si  qu'èro  quiau  doù  momen  ! 

Quàu  bounhur  sur  lo  tèro! 
Nous  veirian  chobâ  prountomen 

Toute  notre  misère. 


NOOAUS.  JMi 


Soi  barjiiiia  rcvelia-vous  : 

Qualo  hcio  musicjuo  ! 
Preita  votro  ôrelio  à  lo  voi\ 

Do  lo  troupo  nnjoli(iuo. 
Is  chantoii  lo  diviiiita 

Mai  so  touto-piiissanro  ; 
L'Eiternol,  pie  de  chorita, 

Goumblo  notre  espérance. 

Braveis  barjers,  prenei  dau  cœur, 

E  partan  tout  de  suite. 
Au  ve  de  nous  naître  un  Sauveur 

Que  nous  balio  lo  vite. 
Per  'na  fa  notre  devoucy, 

Possan  per  l'eicoursieiro. 
Au  vau  que  notre  adorocy 

Sio  lo  belo  prumieiro. 

Veiqui  doun  quiau  pasteur  nouvèu 

Que  notre  cœur  desiro. 
Goumo  au  sufro  per  soun  troupèu  ! 

Qu'ei  per  se  qu'au  soupire. 
Ah  !  nous  n'atenden  pâ  de  se 

Ni  grandour,  ni  richesse  ; 
Ma  qu'au  nous  balie  per  tout  be 

L'omour  de  lo  sojesso. 

Divin  sauveur,  que  sèi  nàcu 

Dî  lo  grande  frejuro, 
Doun  lou  pàubre  cor  ei  tout  nu 

E  coucha  sur  lo  duro, 
Fosei  foundre  per  votro  omour 

Lo  gliaço  de  notre  àmo, 
Fosei-nous  brulâ  de  l'ardeur 

De  votro  sente  flâmo. 
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Per  lou  te  11  fie  IVodàu. 

Er  :  Oui ,  i'àime  à  heure  me. 

ARJERS,  reveliâ-vous, 


"*Lo  luno  ei  superbo  ; 
Fài  si  cliar  que  lous  moutons 
Vesen  chôsî  lour  herbo. 
Fài  si  brave  per  lous  chans 
Que  lou  roussiuiau  chanto, 
Mai  sous  ers  soun  si  touchans 
Que  soun  fredoun  m'enchanto 
Barjers,  etc. 

Lous  espris  bienhurous 

Disen  per  nouvelo 
Qu'un  efan  nâcu  per  vous 
A  soun  berçàu  v'apelo. 
Onan  veire  quiau  Sauveur 
Que  Dy  lou  pài  envoyé 
Per  mena  dî  votre  cœur 
L'esperanço  e  lo  joïo. 

Lous  esprits,  etc. 

Vous  trouborei  lo  mai 

Lo  Vierjo  Mario, 
Qu'ei  tendre  l'un  ne  po  mai 
Per  quiau  diven  Messio. 
Lo  vèu  quiau  Dy  de  bounta, 
Quiau  Sauveur  adorable, 
Sufrî  dî  lo  pàubreta, 
Dî  lou  couen  d'une  eitable. 
Vous  trouborei,  etc. 
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Ijiirjors,  cliantim  soun  iioum 

Sur  iiotro  cliohreto; 
Que  Teico  reipoiinde  au  soun 
D'uno  vou  cliaro  e  ueto. 
Per  qu'au  nous  ileliaure  tous, 
Publia n  so  victôrio 
Que  l'univer  counio  nous 
Célèbre  so  memôrio. 

Barjers,  etc. 

Entran,  braveis  pasteurs, 

Veire  notre  meitre, 
Per  lou  Seniour  dans  seniours 
Onan  lou  recouneitre. 
Si  quiau  gran  Dy  ve  sufrî, 
Pàubre  !  dî  lo  misère, 
Au  nous  apren  à  fujî 
Lous  ploseis  de  lo  tèro. 

Entran,  braveis,  etc. 

Renia  sur  nous,  Jeisu, 

Victinao  inoucento, 
Lous  demouns  soun  counfoundus  ; 
Nous  n'oven  pu  de  crento. 
Remplissei,  Dy  de  bounta, 
Lous  cœurs  de  votre  flâmo, 
E  foundei  per  chorita 
Lo  gliaço  de  notre  âmo. 

Keniâ  sur,  etc. 

Renounçan  aus  ploseis 

Per  toute  lo  vite. 
A  meiprisà  lous  faus  beis 
Un  Dy  pàubre  v'invito. 
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Nous  meten  en  vous,  gran  Dy, 
ïouto  notro  esperanço, 
Siâ  notro  counsolocy  ; 
Nous  soun  pies  de  counfianço. 
Renounçan,  etc.  ' 

iVodàii. 

Er  :  Sài  counten  quart  lo  noturo. 

hI  barjers,  qualo  eicliarsieiro 
Ve  dau  coûta  dau  Levan  ! 
Jomài  n'ai  vu  lo  porieiro 

Per  'vei  l'eiclia  pu  brilian. 
Dau  roussiniau  que  fredouno 
Lou  doû  romaje  m'eitouno  ; 

Me  revisse  de  soun  chan.  [Bis. 

Tout  ei  mar  dî  lou  vilaje, 

Tout  der  de  bouno  sobour. 
BarjerSj  qu'ei  pertan  doumaje, 

Quo  fài  cliar  coumo  lou  jour. 
Lou  bienhuroû  que  v'apelo 
Vous  fài  par  d'une  nouvelo 

Que  dèu  vous  rempli  d'omour. 

Braveis  pasteurs,  pu  de  guère, 

Tout  l'enfer  ei  counfoundu  : 
Per  reprinaâ  se  coulèro 

Votre  Sauveur  ei  nâcu. 
Quiau  sauveur  pie  de  cliomenço 
N'ai,  per  lova  notro  ôfenso, 

Dî  lo  misèro  e  tout  nu. 


NOD.VIS. 

A  votre  I)y  roiuiei  t^lôrio, 
Benoisissei  soun  son  nouiii, 

E  celcbrA  lo  victôrio 

Qu'au  i^nnio  sur  lou  demonn, 

Nous  (li  (juolo  \o\\  ch'iWnvMiU) 

Que  clî  lou  liîiu  (lau  cèu  ciiiuilo 
E  lundi  di  lou  voloun. 

llomcis  que,  plcis  de  coucineo, 
Sei  de  bouno  voulounta, 

Couraje,  prenei  pocineo, 
Vaurei  lo  tranquilita. 

Deijâ  quiau  Sauveur  eimable, 

Per  v'ètre  min  redoutable, 
Cacho  so  divinita. 

Per  sauva  lo  creaturo, 
Lou  fî  de  Dy  pren  un  cor. 

Dau  pM  lo  lumieiro  puro 
Nài  soù  quis  febleis  dehors. 

A  lo  creicho  ente  au  soupiro 

Voulà,  qu'ei  vous  qu'au  desiro  ; 
Montra  lous  pu  dous  transpors, 

Partan,  prenian  notro  liouleto, 
Quitan  tout  per  notre  Dy. 

Chantan  sur  notro  chobreto 
Dans  ateis  d'adorocy, 

E  fosan  en  so  presenço 

Proumesso  d'ôboïssenço 
E  de  l'omour  lou  pu  vy. 

0  Jeisu,  que,  per  tendresso, 

Nàissei  per  nous  sauva  tous, 
Dans  ploseis,  de  lo  richesso,; 
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Per  jomài  deitochâ-nous. 
Votro  counduito  nous  môtro 
Qualo  dèu  être  lo  nôtro, 

Qu'ei  de  tout  quitâ  per  vous 


Modàa. 

Er  :  Charmanto  boulanjeiro. 

^1)^ARJERS,  vivo  lo  JOÏO  ! 

^^     Dy  lou  fî  nài  per  nous. 
Dy  soun  pài  nous  l'envouyo 

Per  nous  deliaurâ  tous. 
Lous  homeis  sur  lo  tèro 

De  bouno  voulounta 
Viauran,  louen  de  lo  guère, 

Dî  lo  tranquilita. 

Une  belo  musique 

Fài  retenti  lou  cèu, 
E  lo  troupe  anjeliquo 

Chante  uu  nodàu  nouvèu 
Au  soun  de  lo  chobreto 

Chantan  à  notre  tour 

Lou  sen  noum  que  répète 

Quelo  céleste  cour. 

L'autour  de  notre  vite, 
Dî  soun  pàubre  sournei, 

n'o  pâ  'no  quito  peiro 
Per  li  servi  d'opouei. 
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Oyan  p(T  so  tcndrcsso 
Lou  \)\\  juste  iclour  ; 

Meiprisiui  lo  richosso, 
Sufran  pcM'  souii  oinoui". 

Cou  rail  eu  dilijenro 

Veire  quiau  doû  sauveur. 
Que  so  sento  preseneo 

Remplisse  notre  cœur. 
Que  lo  chasto  Mario 

E  José,  soun  eipoû, 
Fosan  que  quiau  Mcssio 

Dàinie  nàitre  dî  nous. 

Dau  Seniour  que  s'opràirao 

Deibloyan  lous  chomis. 
Quiau  divin  Sauveur  àimo 

Qu'is  sian  bien  aplonis. 
Deireigran  de  notre  âmo 

Tous  lous  péchas  mourtcîus, 
Per  que  so  sento  flâmo 

Gorisse  notreis  màus. 

Qu'èro  ce  qu'anounçavo 

Sen  Jan  soun  précurseur. 
De  Jeisu  qu'au  moutravo 

Au  disio  pie  d'ardour  : 
((  Veiqui  TOnièu  sei  tacho 

))  D'un  Dy  de  chorita, 
»  Qu'auto  jusque  lo  racho 

j)  De  notre  iniquita.  » 

Bolian-li  per  eitreno 

Daus  cœurs  dinieis  de  se. 

Que  notre  âmo  sio  pleno 
De  lo  pu  vivo  fe. 
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Lous  ftus  ploseis  dau  mounde 
Nous  separen  de  Dy. 

Que  notre  espouar  se  founde 
Sur  quis  dau  porody. 

IVoclàa, 

Er  :  Suvenei-vous-en. 


^I^ARJERS,  quau  councer  nouveu 
^»Vene  d'auvî  dî  lou  cèu  ! 
Lous  anjeis  m'an  revelia  : 

Chantan  gloria,..  [Bis.) 

Notre  Sauveur  ei  nâcu. 
Veiqui  lou  boun  ten  vengu. 

N'oven  doun  quiau  Dy  poueissan 
Doun  is  nous  parlovan  tan, 
Quel  efan  si  désira  ! 

Chantan  gloria.,. 
L'anje  di,  dî  quiau  momen, 
Qu'au  repàuso  à  Bethléem. 

Barjers,  partan  de  boun  cœur 
Per  veire  quiau  doù  Sauveur  ; 
Lauvan,  lauvan  so  bounta, 

Chantan  gUria... 
Prenian  notreis  flojouleis, 
Lo  chobreto  e  lous  hauboueis^. 

En  chomi,  pleis  d'afecy, 
Parlan  daus  bienfas  de  Dy. 
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Quai  cico  (le  chorita  î 
Clunitaii  gluria... 
Soun  l'î,  |)(M'  nous  saiivA  tous, 
Se  rài  lioiiu^  couino  nous. 

Si  lou  niolliuroû  Adam 
Minje  lo  pounio  à  soun  dam, 
I)i  rEilornel  irita, 

Chanta n  gloria..' 
Jeisu  calmo  lo  furour 
En  s'ôfran  per  redemtour. 

D'uno  mai  Vierjo  lou  iVui 
Terasso  lou  serpen  maudi. 
Au  0  lou  crâne  brisa. 
Chantan  ghria... 
L'enfer  frémi  queto  ne 
De  coulèro  e  de  deipie. 

Verbe,  fî  de  Dy  lou  pài, 
Qu'ei  doun  qui  votre  polài  ! 
Vous  l'y  sei  tout  san-jola  : 

Chantan  gloria.,. 
Vous  n'ovei  re,  poueissan  Rei, 
Que  sei  dau  mounde  l'apouei. 

Helâ  !  inoucen  Onièu, 
Votre  eita  nous  fài  deigrèu. 
Nous  jemissen  de  pieta  : 

Chantan  gloria.,. 
Po-t-un  ne  pà  s'atendrî  ! 
De  vous  veire  tan  sufrî. 

Jeisu,  soù  quiau  cor  mourtàu, 
Vous  sei  victimo  dau  màu, 
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Sauveur  pie  d'humilita  ! 

Ghantan  gloria... 
Nous  renouncen  per  toujour 
Aux  ploseis,  à  las  hônours. 

Nàissei  dî  nous,  ô  Sauveur  ! 
Qu'à  jomài  dî  notre  cœur 
Votre  sen  noum  sio  grova  : 

Ghantan  gloria... 
Au  fî,  qu'ei  tout  beneisi, 
Au  pài  coumo  au  Sen-Espri. 


Modàu» 

Er  :  Romounâ  qui,  romounâ  lài. 

PROUMIER    BARJER. 

AN  que  tout  soumelio  Di  mo  visy, 

Dî  notreis  cantons,  Que  ve  de  Dy, 

Moun  cœur  velio,  Tout  ei  cury  ; 

Ah  !  quauquo  mervelio  Moun  âmo  ei  charmado. 

S'ôpero  per  nous.  Eiraable  barjer, 

Sài  si  counten,  Dî  lo  prado 

Qu'à  tout  momen  Yài  fâ  lo  virado 

Quo  me  revelio.  Sei  aucun  danjer. 

SEGOUN    BARJER. 

L'omi,  que  lo  luno  ei  cliaro! 

Diriâ  que  qu'ei  lou  soulei. 
Lo  lumieiro  lo  pu  raro 

Tout-à-houro  m'eiblôsi  l'ei. 
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A  lo  mi(M-n(î 

Lou  jour  nous  ve. 
Ali:  (lujui  l)ounhur  I)y  nous  prépare! 
Coumponious,  no  ino  troumpc  pA  : 
Tous  notrois  mol  lui rs  v,m  cliohA. 
Deija,  dî  iiioun  liuroû  traiis[)or, 
lau  l^encisisse  noire  sor  ; 
Nous  siran  sauvais  de  lo  mor. 

TROISIEIME    BARJER. 

Oui,  lo  profecio  Tout  ei  bien  vrai; 

Vài  se  decliora.  Glôrio  à  jomài 

Lou  Messio  A  Dy  lou  pài. 

De  lo  tirannio  Dy  1  qualo  eicliarsieiro  ! 

Vài  nous  deliaurâ.  Visan  so  bèuta, 

L'enfer  jeini,  So  lumieiro  : 

Sotan  frémi  Lo  campanio  entieiro 

Dî  so  furio.  Briîio  de  cliarta. 

QUATRIEME    BARJER. 

Dy  !  qualo  belo  musiquo 
L'un  enten  au  hàu  dau  cèu  ! 
Deijâ  lo  troupe  anjeliquo 
Chanto  un  cantique  nouvèu  : 

«  Acourei  tous, 

»  Credo  uno  voû  : 
»  Un  Dy  vous  nài,  nouvelo  unique  ; 
»  Au  vau,  quel  eimable  Sauveur, 
»  Versa  lo  pa  dî  votre  cœur. 
»  Vous  veirei  l'efan  e  lo  mai, 
»  Que  soun  dî  lou  pu  gran  eimài. 
»  'No  granjo  leur  ser  de  polài.  » 
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CINQUIEÏME    BARJER. 

Prenian  notro  houloto,  Quiau  pàubre  efan. 

Partan  de  bouri  cœur.  Qu'ei  si  poueissan, 

Qualo  feito  !  Endnro  tan  î 

Sur  notro  chobreto  Lo  recouneissenço 

Chantan  quiau  Sauveur.  Dèu  nous  onimâ. 

Hatan  lou  pâ  :  So  neissenço 

Ne  làissan  pâ  Nous  ren  l'inoucenço  : 

So  mai  souleto.  Qu'ei  bien  nous  eimâ  ! 

TOUS    ENSEMBLE. 

Nous  veiqui  doun  dî  Teitable  ! 

Gran  Dy,  qualo  pàubreta  ! 
Si  vous  sei  tan  misérable, 

Qu'ei  per  notro  iniquita. 
De  votre  omour, 
De  votre  ardour 
Embrâsa-nous,  Sauveur  eimable. 
Helâ  !  nous  sirian  molhurous 
Sei  votre  chorita  per  nous. 
Prenei  notre  cœur  per  presen. 
Rendei-lou  si  recouneissen, 
Qu'au  v'àime  toujour  tendromen. 


IVodàa. 

Er  :  Nous  soun  eici  au  char  denier. 

NEN,  barjers,  fourman  un  cœur, 
îDe  Dy  celebran  lo  memôrio  ; 
A  rhônour  dau  divin  Sauveur 
Chantan  un  cantique  de  glôrio. 
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Sur  lo  chobreto,  sur  Timbouei, 
Chantan  daus  cùus  lou  nouin  dau  Uei.  [His.) 

Que  riiomo  cesse  do  jcniî  ! 
Dy  lou  ph'i  cal  1110  so  coulùro. 

Tous  notreis  molluiis  van  fiiiî; 
Lo  pa  vài  reniA  sur  lo  tùro. 

Auro  lous  cèus  nous  soun  deibers  : 

Jeisu  ve  brisa  notreis  fers. 

Si  tu  nous  causèrei  lo  mor, 
Per  'vei  manqua  d'ôboïssenco, 

Adam,  Dy  channio  notre  sor  ; 
Jeisu  ve  lova  toun  ôfenso. 

Entende  lous  anjeis  daus  cèus 
Qu^anouncen  quiau  Sauveur  nouvèu. 

Huroii  pécha  dau  prumier  pài  ! 
Perque  tu  nous  rendei  lo  vite. 

Nous  ne  siran  pâ  tan  d'eimei, 
Lou  f  î  de  Dy  nous  ressuscite.  • 

Pleis  de  counfianço  e  pleis  d'omour, 
Anen  troubâ  quiau  redemtour. 

Qu'ei  doun  dî  quiau  pàubre  redui 
Que  jài  Fauteur  de  lo  noturo. 

Helâ  !  lou  gran  fre  lou  sunci  ; 
Lou  ven  tràuquo  lo  cuberturo. 

Quiau  que  gouverne  coumo  au  vau 

Manque  de  tout  ce  que  li  fau. 

Se  doun  lou  touner  groundo  au  louen, 
E  qu'eibranio  toute  lo  tèro, 

Jemi  dî  lou  damier  besouen, 
E  nài  acobla  de  misèro. 
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Divin  Onièu,  pardounâ-nous  ; 
Nous  nous  prosternen  dovan  vous. 

Ilelâ  !  votre  cor  delica 
Jemi  tout  nu  sur  de  lo  palio, 

E,  per  imita  votre  eita, 
Degu  de  n'àutreis  ne  trobalio , 

Nous  n'àimen  ma  notreis  ploseis, 

L'arjen,  lo  richesso  e  lous  beis. 

Nàissei,  nàissei,  divin  Jeisu, 
Renia  dî  lou  foun  de  notro  amo, 

E,  per  lo  rempli  de  vertu, 
Purifi  Vlo  per  votre  flâmo. 

De  v'eimâ  nous  fan  lou  sermen. 

Prenei  notreis  cœurs  per  presen. 

IVoclAu. 

iUALO  ne,  braveis  coumponious  ! 
Ne  charmante 
Que  m'enchanto  ! 
Qualo  ne,  braveis  coumponious  ! 
Un  Sauveur  ei  nâcu  per  nous. 
Preitâ  l'ôrelio  à  l'harmonio 
De  quelo  belo  sinfonio  ; 

Tous  lous  anjeis,  dî  leur  councer, 
Chanten  lou  Dv  de  l'univer. 
Qualo  ne,  etc. 

Leissan  vite  notre  troupèu, 

Dv  lou  garde, 

Quo  me  tarde  : 
Leissan  vite  notre  troupèu  ; 
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Coiiran  veiro  quiiiu  Uoi  nouvèu. 
Chacjuo  nstro  dau  c(uj  (|U(^  pcîtilio 
D'uno  nouvolo  cliiirla  hrilio, 
E  dî  tous  lous  clians  d'alentour 
L'y  veiriA  counio  en  pie  inicijour. 
Leissan  vite,  olc. 


Barjers,  célébra n  de  l)oun  c(cur 
So  tcndresso, 
So  sogesso  ; 
Barjers,  celebran  de  boun  cœur, 
Lo  bounta  de  quiau  Dy  Sauveur. 
Grovan-lo  dî  notre  memôrio, 
Chantan  un  cantique  de  glôrio  ; 
Que  las  chobretas.  lous  hauboueis, 
S'unissan  per  lou  Rei  daus  reis. 
Barjers,  celebran,  etc. 

0  Jeisu  !  que  nàissei  per  nous 
Misérable 
Dî  'n'eitable  ! 
0  Jeisu!  que  nàissei  per  nous 
Dî  lou  fre  lou  pu  rigouroù, 
Prosternas  en  votro  présence, 
Nous  v'ofren  per  recouneissenço 
Notre  cœur  :  ô  divin  Seniour  ! 
Remplissei-lou  de  votre  omour. 
0  Jeisu!  que  nàissei,  etc. 

Seguei  doun,  princeis  dau  Levan, 

Quelo  eitelo 

Qu'ei  si  belo  ; 
Seguei  doun,  princeis  dau  Levan, 
L'eitelo  que  passe  dovan. 


284  NODAUS. 

Venei  daii  foun  de  TOrobio 
Per  adora  lou  vrai  Messio  : 

Autro  Tor,  lo  miro  e  l'encens. 

Au  vau  daus  cœurs  recouneissens. 
Seguei  doun,  etc. 


IVoclàu. 

<glî^  EVELiA-yous,  bravo  jaunesso, 
STjKi^     Barjers,  finissan  de  deurmî, 
E  bonissan  notro  tristesso  : 
Quo  n'ei  pu  lou  ten  de  jemî. 
ràuve,  i'àuve  uno  voû  que  m'opelo. 
Lo  ne,  lo  ne  brilio  mai  qu'un  bèu  jour; 
E  lo  musiquo  lo  pu  beio 

Charmo  tous  lous  les  d'alentour. 

Tous  lous  anjeis  chanten  lo  glôrio 

Dau  souveren  meitre  dau  cèu, 
E  beneisissen  so  memôrio 
Per  un  cantique  tout  nouvèu. 
Barjers,  barjers,  prenian  doun  lo  chobrefco, 
Metan,  metan  lous  hauboueis  bien  d'ocor; 
Auvei  quelo  voû  que  repeto 
Que  fau  que  nous  partan  d'obor. 

(f  Gourei  vite,  troupo  fidelo,  i> 

Di  l'anje,  qu'ai  bien  entendu  ; 
»  Car  iau  v'aprene  per  nouvelo, 
ïQue  votre  Sauveur  ei  nâcu.  -» 
Bientô,  bientô  nous  veiren  dî  lo  crecho 
Langui,  langui  quel  efan  de  douleur. 
Ah  !  faudrio  've  l'àmo  bien  seclio, 
Per  li  refusa  notre  omour. 
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Barjcrs,  nous  veicjui  dî  lo  i^raii jo. 
Ah!  mou  Dy,  qunlo  piiuhn^t;!  ! 
Qu'oi  'uo  rnisèro  bien  rilrnDJo  : 
Moun  ccrur  n'eu  j(Mni  de  j)i(Ml;i. 
Jeisu,  Jeisu,  v'iumicntM  votro  |)on()  ; 
Hela  !  helA  I  vous  nàissei  dî  riiivor, 
E  qu'ei  per  brisA  lo  choileno 
Doun  nous  \io  i^orouta  1  erifor, 

Gran  Dy  que  josci  sur  lo  palio, 
Quan  tout  l'univer  v'ai)arte. 
llela  !  nons  n'aven  re  que  valio 
Per  vous  présenta  queto  ne. 
Nàissei,  nàissei  dî  lou  foun  de  notre  ânio  ; 
Prenei,  prenei  notre  cœur  tout  entier, 
Remplissei  lou  de  votro  flâmo  ; 
Qu'ei  de  sous  vœus  lou  bèu  prumier. 

0  vous  qu'ovei  Fânoo  charmado 

D'ovei  Jeisu-Cri  per  eipoû 
Transpourtâ-vous  per  lo  pensado 
Dî  soun  eitable  molhuroû. 
Fourman,  fourman  tous  lous  vœus  que  nierito 
L'eipoû,  Teipoù  que  charme  votre  cœur  : 
Que  troubâ-vous  dî  quelo  vite 
Que  valio  quiau  divin  Sauveur? 

Pàubreis  que  sei  dî  lo  sufranço, 
Vous  ganiâ  dî  votro  douleur  ; 
Jeisu  vous  balio  Tesperanço 
De  vous  réserva  soun  omour. 
Lou  màu,  lou  màu,  lou  besouen,  lo  misère, 
Per  vous,  per  vous  soun  souven  un  gran  bej; 
E  Jeisu  sufran  sur  lo  tèro 
V'apren  que  fau  sufrî  per  se. 
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Er  :  Ce  que  me  plâ  dî  un  repâ. 

^is^  EVELio-TE  brave  pastour, 
fe^^         Lo  luno  ei  pu  belo 
Que  lou  pu  bèii  jour. 
Un  Sauveur  nài  per  notre  omour, 
Lo  bouno  nouvelo  ! 
Vivo  Dy  ! 
Fosan  tous  sur  notro  charmelo 
Daus  councers  à  soun  intencv. 

A  Teitable  de  Bethléem 
Quiau  Sauveur  v'apelo, 
Gourei  vitornen, 

Di  un  anje  dau  firmomen; 
Lo  bouno,  etc. 

Jeisu  à  lova  s'ei  soumei 

Lo  fàuto  mortelo 

Qu'Adam  'vio  coumei  ; 
A  notreis  pais  qu'èro  proumei. 

Lo  bouno.  etc. 

Adora  quiau  divin  Onièu, 

0  troupo  fîdelo  ! 

Qu'ei  lou  rei  dau  cèu. 
Au  cacho  l'eiclia  lou  pu  bèu. 

Lo  bouno,  etc. 
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Divin  Sauveur,  que  vous  soi  boun 

Sojosso  citerncio, 
Tcrour  dau  dornoun, 
Que  benoisi  sio  votre  noum  ! 

Lo  bouno,  clc. 

Boun  Jcisu,  que  sufrei  per  nous 

Lo  rigour  cruelo 
D'un  sor  molhuroû, 
Veiqui  notreis  cœurs,  prenei-Ious. 

Lo  bouno,  etc. 


Woclàu* 

Er  :  Bou7i  vouyaje  cher  du  Mole. 

jOUT  s'eivelio 
Di  lou  Cartier, 
E  vau  porià  que  degu  ne  soumelio. 
Tout  s'eivelio 
Di  lou  Cartier  ; 
Vejan,  pastours,  qui  siro  lou  prumier. 

Entendei  tous  quelo  bouno  nouvelo  ; 

L'anje  nous  di  qu'un  Sauveur  ei  nàcu  ; 
Nous  jauviren  de  lo  vito  eiternelo  : 

Lou  porody  per  nous  n'ei  pa  perdu, 
Tout  s'eivelio,  etc. 

Munissan-nous  de  chacun  notre  houleto, 
Leissan  sei  pau  pacojâ  lous  moutons; 

N'ôblidan  pâ  Thaubouei  ni  lo  chobreto, 
Per  célébra  quiau  Dy  nâcu  per  nous. 
Tout  s'eivelio,  etc. 
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Quiau  nouvèu  Rei  merito  uno  courouno; 

Ma  tout  ce  qu'ai  ne  pourio  pâ  sufî  ; 
D'oliour/qu'ei  se  que  l'auto  au  que  lo  douno 

A  tous  lous  reis  :  au  domino  sur  is. 
Tout  s'eivelio,  etc. 

Un  bouroussou  d'une  fine  saumieiro 

Counvendrio  mier  à  quiau  pàubre  einoucen  ; 
Li  en  porte  un  ni  mai  'no  monoulieiro  : 
Sur-tout  au  vau  notre  cœur  per  presen. 
Tout  s'eivelio,  etc. 

Divin  efan,  adorable  Messie, 

De  l'Espri-Sen  lous  ôraclieis  soun  vrais  ; 
Nous  couneissen  que  per  lo  proFecio 

V'èriâ  proumei  à  notreis  prumiers  pais. 
Tout  s'eivelio,  etc. 

Pécha  d'Adam,  t'èrià  bien  détestable  : 
Tu  fâ  sufrî  per  nous  lou  Rei  dau  cèu  ; 

Quiau  boun  pasteur  ve  nàitre  dî  'n'eitable, 
Per  lou  solu  de  soun  pàubre  troupèu. 
Tout  s'eivelio,  etc. 

Vous  que  mena  lo  pa  mai  lo  justice, 

Nous  v'adoren,  ô  Dy  de  chorita  ! 
Pardounâ-nous,  ô  victime  ppopiço  ! 

Nous  soun  countris  de  notre  iniquita. 
Tout  s'eivelio,  etc. 
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rVoclikii. 

Er  de  Dorilas. 

i^jgrjous  soun  au  ten  :  Bouno  nouvèlo  ! 
^^  Dy  lou  pài  briso  nolreis  fers  ; 
Jomài  s'ei  vu  chàuso  si  bèlo, 

Deipei  qu'au  crée  Tuniver.  [Bis,) 

Reveliâ-vous  ;  qualo  liarmoniol 

Barjers,  vous  n'en  sirei  surpreis  : 
Queto  ve  n'oven  lou  Messio 

Que  l'ôraciie  nous  'vio  proumei.  [Bis,) 

Lo  musiquo  celesto  enlouno 

Milo  acys  de  grocias  per  nous  : 
E  Teico  daus  violous  rosouno 

Daus  souns  enchantas  de  leurs  vous. 
Qu'ei  pertan  cliar  dî  nolro  plèno; 

Las  mounlonias  brilien  autour. 
A  Uiiei-ne  lou  Levan  nous  mène 

Daus  royouns  coumo  à  pie  raiei-jour. 

Lou  messojer  qu'au  nous  envoyé, 

E  qu'ai  deija  bien  entendu, 
Nous  di  :  Barjers,  si j  pleis  de  joïo, 

Votre  vrai  Seniour  ei  nacu. 
E  qu'ei  Bethléem  que  possède 

De  tous  louG  reis  lou  pu  poueissan, 
Que  l'y  jemi,  soupire  e  credo 

Soû  lo  fiûuro  d'un  efan. 

17 
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Partan  vite,  bendo  jouyouso, 

M'ei  'vi  que  touase  lou  choini  : 
Lo  créature  ei  tro  hurouso 

D'ovei  Dy  lou  fî  per  omi. 
Que  notre  devoucy  sio  paro  : 

Quitan  tout,  nous  ne  risquen  re  ; 
Quan  Dy  nài  tout  nu  sur  lo  dure, 

Ausorian-nous  craniei  lou  freî 

Qu'ei  qui  doun  l'eita  pitouyable 

Eute  lou  pécha  v'o  redui  ; 
Qu'ei  qui  doun,  Sauveur  adorable, 

Ente  votre  omour  v'o  coundui. 
Gran  Dy,  recebei  per  ôfrando 

Tout  lou  be  que  deipen  de  nous; 
Votre  tendresse  ei  plo  prou  grande 

Per  que  nous  leissan  tout  per  vous. 

Louen  de  nous,  grandeurs  de  lo  tèro  ! 

Que  Dy  sou  sio  notre  pourcy  ; 
Quan  au  poti  dî  lo  misère, 

Deven-nous  'vei  de  Tembicy  ? 
Ah!  Jeisu,  deitochâ  notro  âmo 

De  l'omour  de  lo  vonita, 
E  brùlâ-lo  de  votro  flâmo 

Dî  lou  ten  e  Teiternita. 

IVoclàu. 

Er  :  Ah!  Mounseiniour. 

ivo  Jeisu  notre  Sauveur  ! 

Barjers,  dounan-li  notre  cœur  î 
Au  ve  per  brisa  notreis  fers, 
E  nous  deliaurâ  daus  enfers. 
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Auvei  lou  canli(|U(*  nou\(îu 
Qu'un  oïijo  chnnto  dl  lou  vvu. 


Glôrio,  nous  di-t-èu  dî  soun  chiiu 
Sic  rendudo  h  Dy  tout  poueissîui  ! 
LMiomo  de  houuo  volouuta 
Viauro  dî  lo  ti\ui(|uilitn  ; 
Barjers,  lou  Mossio  ei  vengu, 
Votre  vrai  Sauveur  ei  nAcu. 

Par  tan,  barjers,  revelia-vous, 
Gelebran  quiau  momen  si  doû. 
Acourdan,  rovis  de  plosei, 
Las  chobretas  coumo  l'haubouei  ; 
Chanlan  lou  fî  de  l'Eiternel, 
Que  per  nous  pren  un  cor  mortel. 

Qualo  grande  benedicy  ! 
Nous  deven  plo  remercia  Dy. 
Ilelâ  !  n'oven  tan  soupira 
Aprei  quiau  Sauveur  désira. 
Que  ve,  per  lou  bounhur  de  tous, 
Nàitre  5  Bethléem  molhuroù. 

Deijâ  lo  terour  de  soun  noum 
De  crento  rempli  lou  demoun; 
Quel  efan,  per  humilita, 
Vau  nàitre  dî  lo  pàubreta, 
E  chôsi  de  simpleis  pastours 
Per  être  sous  adorateurs^ 

Coumponious,  nous  soun  aribas  : 
Entran  prountomen  lou  troubâ, 
E  penetran  auprei  de  se 
Notreis  cœurs  d'une  vivo  fe, 
Per  qu'au  nous  brûle  tour-a-tour 
De  las  flomas  de  soun  omour. 
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IIeli\  I  qui  ne  sirio  surprei 
De  veire  eici  lou  Rei  daus  reis! 
Un  Dy  coucha  dî  lou  berçàu  ! 
Un  Dy  jeina  dî  lou  moliàu  !... 
Ah  !  nous  nous  soumeten  à  vous, 
Divin  Jeisu,  renia  sur  nous. 

Eiclieira-nous,  divin  efan, 
Coumo  lous  treis  reis  d'Orien, 
Afi  que  n'oyan  lou  bounhur 
De  marcha  d'un  pâ  pu  segur 
Dî  lou  chomi  que  mène  au  cèu. 
O  Jeisu,  siâ  notre  flambèu. 


Er  :  Dî  lou  sen  d'u7io  cruèlo, 


m 
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Y  porei  pu  favorable 
i^^Que  sur  lou  naoun  Sinoï 
De  soun  touner  redoutable 
L'home  n'ei  pu  si  transi  ; 

E  so  puissance 
Quelo  ne  o  bien  rempli, 

So  puissance 
Queto  ne  o  bien  rempli 
Notre  esperanço. 

L'eiclia  brilian  de  so  glôrio 

Porto  lo  cousolocy  ; 
Au  nous  ropelo  Thistôrio 

De  lo  transfigurocy, 
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Quim  lou  Mcsslo 
Preni^uo  loiit  roiclia  crun  l)y, 

Lou  Mosslo 
rrent^iic  tout  Toiclia  crun  l)y, 

Dovan  Eilio. 

Qualo  joïo  (lî  voti'o  anio 

Fài  nàitre  notre  Sauveur, 
Barjers!  e  de  qualo  flanio 
Ne  brûlo  pa  votre  cœur  ! 

Qualo  musiquo 
Is  fan  per  quiau  Dy  venqueur  ! 

Lo  musiquo 
Qu'is  fan  per  quiau  Dy  venqueur 
Ei  manifiquo. 

Barjers,  quan  dau  frui  de  vito 

Vous  sobei  lou  lujomen, 
Per  l'y  coure  tout  de  suito 
Vous  quitâ  tout  prounloraen, 

E  sur  lo  dure 
V'adorâ  quiau  Dy  sufran, 

Sur  lo  dure 
V'adorâ  quiau  Dy  sufran, 
Que  tremble  e  puro. 

Lo  bèuta  de  soun  visaje 

E  lo  douçour  de  soun  er 
Li  meriten  votre  homage 
E  deisesperen  Tenfer  ; 

Ma  lo  misèro 
Qu'un  Dy  sufro  dî  l'hiver, 

Lo  misèro 
Qu'un  Dy  sufro  dî  l'hiver 
Chabo  lo  guère. 
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CreLien,  voulan  à  l'ctable 

Sur  l'alas  de  notro  fe , 
Plonian  quel  efan  eimable 
Doun  lou  cor  tremble  de  fre. 

Que  so  tendresse 
Nous  dèu  fa  d'omour  per  se  î 

So  tendresse 
Nous  dèu  fâ  d'omour  per  se 
Brûla  sei  cesse. 

A  Jeisu  fosan  Teitreno 

D'un  cœur  tout  brûlan  d'ardour; 
Que  notro  amo  sio  bien  pleno 
De  quiau  divin  Rédempteur. 

Que  so  sufranço 
Nous  dèu  fâ  'vei  de  douleur 

So  sufranço 
Nous  dèu  fà  \ei  de  douleur 
De  notro  ôfenso  ! 

Deijâ  quel  efan  eimable 

Ve  versa  soun  san  per  nous  ; 
Deijà  soun  cor  adorable 
Sen  lou  coutèu  doulouroû. 

Un  Dy  qu'anime 
L'univer  d'un  soun  de  voû, 

Dy  qu'anime 
L'univer  d'un  soun  de  voû 
Se  fài  victime. 

Retrenchan  de  dî  notro  âme 
Jusqu'à  le  mindro  possy. 

Tout  ce  que  lo  vertu  blâmo 
Nous  dèu  poreitre  vicy. 
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0  ver  lu  seiito, 
Fosoi-nous  viiuiro  pcr  i)y, 

N'ertu  senlo, 
Fausoi-nous  viaurc  por  Dy, 

SolouM  so  cronlo. 

Er  :  Per  diverti  lo  jen. 

PREi  tan  de  soupirs, 
iVe  lo  rejauvissenço; 
Un  Dy  per  so  neisseneo 

Couniblo  nolreis  désirs.  (Bis.) 

Maugra  lo  jolousio, 

Qu'o  lou  molin  espri, 
L'ancieno  profecio 
Qu'anounço  lou  Messio 

Queto  ne  s'acoumplî.  {Bis,) 

Ah!  partan  de  boun  cœur, 
Barjer,  qualo  musiquo! 
Qu'ei  lo  troupo  anjeliquo 

Qu'anounço  un  Dy  sauveur. 
Oui  tout  home  sur  tèro 

De  bouno  voulounta, 
Sei  pu  craniei  lo  guèro, 
Jauviro  sei  misèro 

De  lo  tranquilita. 

Gherchan  daus  ers  nouvèus 
Per  chanta  so  viclôrio  ; 
Tout  celebro  so  glôrio 

Jusqu'au  pu  hàu  daus  cèus. 
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Onan  en  so  prescnço 

Li  marqua  notre  oniour  ; 
So  sento  providenço, 
Qu'ei  pleno  de  cliomenço, 
Merito  un  doû  retour. 

Nous  veiqui  doun  vengus 
Ente  quiau  Dy  repàuso  ; 
Ne  sài  coumen  Tun  àuso 

Leissâ  sous  membre! s  nus, 
Au  tremble  de  frejuro 

Per  gorî  notre  màu, 
E  per  so  créature 
So  divine  noturo 

Pren  notre  cor  mourtàu. 

0  Dy  pie  de  bounla  ! 
Renia  soû  dî  notre  âmo; 
Brùlâ-nous  de  le  flâmo 

De  votre  chorita 
Vierjo  dau  cèu  chôsido, 

Per  n'en  être  le  mai; 
Ah  !  de  gracie  remplido, 
Vous  sirei  beneisido, 

Per  tous  tens  à  jomài. 

Vile  de  Bethléem, 
Qu'èrâ  lo  le  min  presado^ 
Tu  sirâ  renoumado 

Jusqu'o  lo  fi  dau  ten. 
Tu  sel  per  prefereaço 

Lou  berçàu  d'un  efan, 
Que  ve  per  so  neissenço^ 
Repéra  notre  ôfenco 

Au  deipen  de  soun  san» 
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Caiiilcino  pcr  lo  purllicocy  tle  lo  l^lerjo. 

Er  de  lo  pipo  de  loba. 

KAN  Dy  que  notre  eila  loucha vo, 
Qu'ovi  I  pieita  de  notre  sor 
Quan  riiome  criminel  marcha  vo 

Dî  las  tenebras  de  lo  mor.  [Bia. 

V'ovei,  per  nàitre  sur  lo  tèro, 
Quita  lou  sen  de  votre  pài  ; 
Helâ  !  tout  eici  vous  revèro. 

Jeisu  ne  nous  quitei  jomài.  Bis, 

N'ovian,  aus  pes  de  votre  crecho, 

Lo  pu  grande  counsolocy  : 
Notre  âmo  n'èro  pâ  si  secho  ; 

Nous  redoublovan  d'afecy. 
Nous  vesian  sur  votre  figure 

Touto  lo  tendresse  d'un  frai  ; 
Perque  v'ovei  notre  noturo, 

Jeisu,  ne  nous  quitei  jomài. 

Tout  lou  mounde  se  rejauvissio 

De  veire  soun  divin  Sauveur, 
E  chacun  de  nous  s'otendrissio 

Jusque  dau  pu  proufoun  dau  cœur. 
Nous  venian  chanta  votre  giôrio, 

Chaque  jour,  aprei  lou  trobài  ; 
Ah!  resta  dî  notre  memôrio  ; 

Jeisu,  ne  nous  quitei  jomài. 
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lau  v'ài  vu  sauveur  adorable  ; 

Sài  countcn,  n'ai  pu  d'emboras, 
Disio  quiau  vieillard  respectable 

Que  vous  pourtavo  dî  sous  bras. 
Oui,  Simeoun  cresio  dî  l'amo 

Soun  sor  huroû  Tun  ne  po  mai  ; 
Brûlâ-nous  de  lo  meimo  flâmo  ; 

Jeisu,  ne  nous  quilei  jomài. 

Per  bounhur  nous  v'oven  sei  cesso  ; 

Vous  renia  sur  votreis  autars, 
D'ente  votre  vivo  tendresse 

Sur  nous  repan  de  dous  regars. 
Toujour  boun  per  lo  créature, 

Toujour  fidèle,  toujour  vrai, 
Vous  nous  servei  de  nurituro  ; 

Jeisu,  ne  nous  quitei  jomài. 
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JSoufgue  cl*uiio  Filio  ù,  soun  Pàl. 

?r^  ^  grande  cômo  de  l'eity 

^^^N'o  pâ  dau  tout  sécha  me  lingo  ; 

El  moun  san  se  trobo  si  vy, 

Qu'à  tout  momen  moun  cœur  eipingo  ; 

Au  bat  sur-tout,  dî  quête  jour, 

Pu  vitomen  qu'un  tourno-brocho, 

Tan  mo  tendresse  e  moun  omour 

Soun  enreija  dî  mo  cobocho. 

Un  pài  qu'ei  doù  coummo  un  ognèu 

E  qu'àimo  tan  se  pàubro  filio, 

Mérite  que  prejc  lou  cèu 

Qu'au  lou  sauve  per  so  fomilio. 


»»ECA8  INEDITAS.  Tï'J 


Poj)n,  inouii  c'ciMir  ci  soi  foirou, 
liju  vous  siii  no  sh'\  (|iinn  (idelo. 
Quo  (loul)loro  qnan  lo  rosou 
Motro  ilau  plouiiib  dî  nio  corvclo. 
Que  lo  inor,  di  cont  ans  d'anc, 
No  vous  cha relie  do  borelio  ; 
Vive!  tan  coumo  Chotoune, 
Qu'ovio  lo  mousso  sur  l'ôrelio. 


(Inédit.) 


Eipltafo. 

Cy-git  lou  chonoueine  Richar, 
Home  charman  soi  'vei  lou  liar  ; 
Tous  sous  coufràis  de  lo  coloto 
L'an  leissa  murî  dî  lo  croto  ; 
Ma  quan  is  Tan  vu  tropossa 
Tout  de  suite  is  Tan  regola 

D'un  libéra,  [Inédit. 
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DE    DIVERS   AUïOUUS. 

f  " 


Xi'ABBE  R. 


A  lecture  des  œuvres  de  l'abbé  Richard  inspira  à 

^^M.  R ,  curé  de  Rochechouart,  la  pièce  suivante, 

que    nous  ne  pouvons   nous   dispenser  d'offrir   à    nos 

lecteurs.  L'abbé  R publia  il  y  a  environ  seize  ans, 

dans  un  but  philanthropique,  un  Recueil  de  chansons 
où  Ton  retrouve  toutes  les  qualités  qui  ont  valu  tant 
de  vogue  à  celles  de  l'abbé  Richard  : 

A  roba  Richard. 

iE  que  via  de  l'espri  jusqu'anto  au  bou  daus  deis^ 
E  que  disiâ  si  be  lou  piti  mou  per  rire, 

Que  t'a  bien  empluya  tous  momens  delezeis  ! 

Ente  troubâ  quàucu  que  sache  mier  eicrire  ! 

Tu  couneissiâ  tobe  toun  potouei  limousi 

Qu'Horaço  e  que  César  couneissian  lour  leti. 

Comme  tu  vira  bien  lo  mindro  foribôlol 

Quàu  plosei  de  t'auvi  countA  'no  parabole  ! 

Fau-quo  flotâ  quàucu?  dàu  secre  t'a  lo  cîiàu; 

Toutas  tas  porôlas  soun  douças  coumo  miàu  : 
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E  si  fau  s'eifeunî  e  fa  lo  remouiitranço, 

Sous  to  plumo  lous  mous  coulen  aveceizanço. 

Dî  tas  chansous  n'y  en  o  que  soun  tro  charmentas; 

Quo  n'ei  pâ  poussible  de  las  mier  enventâ. 

Tout  ce  que  tu  disei  ei  prei  di  lo  noturo. 

E  quouaque  n'aye  pâ  bien  choba  mo  lecture, 

rài  vu,  en  lejissan  toun  diâtre  de  Liaunou, 

Que  tu  sabei  tre-bien  countrufâ  lou  Jantou... 

N'y  en  o,  iau  sabe  be,  qu'ausen  de  toun  lingaje 
Entre  is  beiliomen  faire  un  bodinaje  ; 
Que  te  fài-quo,  Richard?  làisso-lous  s'en  mouquâ, 
De  n'en  tan  fâ  que  te  n'y  o  pâ  vun  dî  lou  câ  : 
Is  veirian,  si  d'à  foun  is  sobian  quelo  lingo, 
Que  tout  ce  qu  is  disen  ne  vau  pâ  vuno  eipingo. 
Is  trouben  qu'un  ei  fau  d'emprimâ  dau  potouei, 
E  de  tout  quèu  trobài  is  s'en  fan  'n'eibotouei. 

—  Ma  perque  doun  boliâ  si  grande  renoumado 
A  quel  autour  peisan?  n'o-t-èu  pâ  de  defàu? 
Se  di-t-an  quelo  jen  que  ne  coumpren  pen  piàu 
Lo  bèuta  dau  parla,  e  que  fài  Tenteitado. 

—  Marjaure  !  'vei  rosou  :  sur  quo  nous  soun  d'acor  ; 
Quiau  libre,  de  segur,  n'ei  pâ  sei  quàuquo  fàuto 

M:'?  trobe  cependen  que  v'àutreis  'vei  gran  tor 

De  bolia  à  quel  autour  de  si  fors  ces  de  pàuto  : 

Jomài  l'home  eici~bâ  n'o  re  fa  de  parfe, 

Dî  sas  meliours  ôbras  n'y  o  toujour  quàuquo  târo  : 

Un  aurio  bèu  voulei  bien  doubâ  ce  qu'un  se 

Que  quo  sirio  toujour  lo  meimo  rifanfâro. 

Lous  us  mai,  lous  us  min,  se  troumpen  for  souven  ; 

Ma  pertan  quan  un  vèu  dî  tout  ce  qu'is  disen 

Que  \ou  botin  de  bèuco  surpasse  lou  meichan^ 

Perque  tan  caqueta?  l'un  ei  tro  eizijan. 

Lou  jour  qu'un  te  d'aute  dau  nivèu  de  lo  boualio, 
E  que  Tun  te  bolie  'no  si  bravo  medalio, 
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Si  Tun  croguo,  Uicharci,  dcvei  to  lo  (JounA, 
Quo  ii'oro  |)ii,  crè(|uo,  om|)(M-  do  1ns  primas  ; 
Foulio  be  qu'un  t'oij;uei  counci^u  l)ien  copablo 
Per  que  l'un  t'ôlVii^uesso  un  pri  si  honorable  ; 
Car  quis  (pio  foguèren  toun  eizamen  h  loun, 
Si  tu  t'en  suvenei,  n'èran  pA  daus  couyouns  ; 
Qu'ère  daus  jon  d'cspri,  c  noun  i)A  de  lo  cliquo  : 
Be  couneissian-t-is  bien  lo  (ino  rctoriquo  ! 
Laisse  dire  lous  ses,  toun  libre  o  be  soun  pri  ; 
Qu'un  ne  lou  juje  ma  quan  un  Taure  leji. 
Lo  jen  que  couneissen  Virjilo,  Hôraço,  Homèro, 
E  tous  quis  grans  docteurs  tan  prônas  sur  lo  tèro, 
Diran-t-is  que  jomài  is  ne  se  sian  trounapa 
E  que  dî  quis  libreis  n'y  aye  re  de  màu  fa? 
Bat!  bat!  que  l'un  dije  tout  ce  que  l'un  voudro, 
S'en  fau  bèuco,  Richard  que  tu  sia  vun  leurdàu  : 
Oui,  iau  te  soutendrài  pertout,  tan  que  foudre, 
Devan  quis  que  de  te  voudrian  dire  dau  naàu  ; 
Dirai  de  las  résous  que  degu  ne  poudre  : 
Quèu  que  las  croire  pâ  sire  un  champolimèu. 

L.  R.., 
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MATHIEU    MORE!..  ' 

(ATHiEU  MoREL,  né  à  Limoges,  médecin,  cultivait  la 
^^, poésie  et  s'amusait  à  faire  des  vers  patois  ;  c'était  le 
Goudouli  limousin.  Chaque  année  il  composait  des  Noëls 
que  tout  le  monde  chantait.  Nous  citerons  ici  quelques 
couplets  d'un  de  ces  cantiques  : 

èOïo,  joïo  per  notreis  chans  ! 
Nous  n'auren  pu  de  guèro; 
Lou  fî  de  Dy  sei  fa  efan. 
Joïo,  Joïo  sur  tèro  ! 
Anen,  pastours,  anen,  chantan,  fringan, 

N'auren  qui,  quàuque  jour 

E  fringan-n'en  d'enguèro. 

Quo  n'ei  ni  gainas,  ni  fodour, 

Ni  counteis  de  veliado , 
N'oven  ôvi  Tembossodour  : 

Lo  Vieirjo  sei  couchado. 
Anen,  pastours,  n'auren  qui,  quàuque  jour, 

Un  brave  comorado. 

Si  nous  soun  de  bous  coumponious, 

Anen  li  fâ  visite. 
Ma  chossan  quis  vieis  roungounious, 

Quis  vieis  barbus  d'ermito. 
Anen,  pastours,  vivo  lous  cœurs  joïous  ! 

Qu'ei  qui  que  Dy  hobilo. 
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Siijois  soun  (|uis  ([m'  pourloran  ; 

Fer  uïv  iau  v'cn  rei|)oun(l('; 
Car,  (le  \\\  Ions  bras  bolanran, 

Qu'ci  se  niourjuâ  dau  inounde. 
Anen,  pastours,  (luo  n'ei  mA  'iio  ve  Tau  ; 
Fosan  que  tout  abouiulo. 

ïieine  pourtoro  doux  chopous 

Tous  nuris  de  forino; 
Au  lous  0  cngreissa  tous  doux 

Chieis  meis  dî  so  cousino. 
Anen,  pastours,  lous  cbopous  siran  bous; 

Is  larden  sur  Teichino. 

Marcbiali  pourtoro  un  moutou 

Qu'ei  fa  au  bodinaje, 
Quan  un  li  di,  chicou^  chicou, 

Au  se  coumo  un  meinaje. 
Anen,  pastours,  lou  chicou,  lous  chopous 

Foran  un  boun  poutaje. 

Piti-Pài  pourtoro  un  chambo 

Ni  mai  'no  tourlieiro, 
E  soun  fî,  lou  piti  Nambo, 

Doux  conars  de  rivieiro. 
Anen,  pastours,  ma  que  n'oyan  lou  bro. 

Nous  foren  char  entieiro. 

Per  me,  pourtorài  un  goure 

De  notre  grande  troïo  : 
Lo  n'ayo  treje  chaque  ve. 

Nous  n'en  fan  fe  de  joïo. 
Anen,  pastours,  au  m'o  mourdu  lou  de; 

Fau  qu'au  n'en  paye  l'oïo. 
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Vei(jui  venî  lou  rejauvi, 

Vrai  home  de  boutelio, 
Que  porto  lou  po  e  lou  vi, 

Mai  dau  vi  de  so  trelio  ; 
Anen^  pastours,  qu'ouei  l'armo  dau  couvi  ; 

N'en  fosan  pâ  lo  guelio. 

Pinar,  queu  gran  toumbo  d'en-hau, 

Pourto,  soû  so  bastino, 
Treis  grans  gotous  en  soun  denàu 
Pleis  de  quo  que  drindino. 
Anen.  pastours,  fosan  en  Ter  treis  sàus, 
E  botan  lo  coinino. 

lau  vous  proteste  dovan  Dy 
Que  iau  rouraprài  lou  visaje, 

Si  quàucun  manio  au  bory, 
Ni  mai  re  dau  bogaje. 
Anen,  pastours,  lou  pe  hors  de  l'eitry, 
N'entren  dî  lou  vilaje. 

En  entran  dijan  :  Dy  sio  cen, 

Mai  Dy  sio  cen,  meitresso, 
Venei  recebre  lous  presens 
D'uno  belo  jaunesso. 
Anen,  pastours,  mai  vivo  lo  josen, 
Vivo  lo  belo  hôtesso. 

Ma  vivo,  vivo  quel  efan  ! 

Ah  !  que  soun  er  me  charmo  ! 
N'atendan  pâ  qu'au  sio  pu  gran, 

Offran-li  cor  e  armo. 
Anen,  pastours,  lous  diableis  s'en  pendran 

L'anfer  ei  en  alarme. 
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Do  (lijibl(Ms  n'en  IVjt-èu  pA  mhi 

Quo  (lo  i^rnno  (\c  viinois  ; 
Is  nn  jita  notrois  pruiiiiei's  pins 
Miii  nous  (li  lous  nliiinois. 
Ancn,  pastours,  oh!  (luel  efan  qu'ei  I5i 
Lovoro  noircis  criineis. 

Ah!  momi  l)y,  que  cl'ôbligocys! 

Coumen  vous  inu  iToounoitre  ! 
Nous  soun  si  pleis  de  counfusy, 

Que  nous  n'ausen  poreitrc. 
A  non,  pastours,  au  foun,  qu'ei  notre  Dy, 

Notre  pài,  notre  meitre. 

Treis  droU^is  rihandas  de  ver, 

Lou  chopèu  sou  Teisselo, 
Venen  chanta  au  libre  eiber 

Uno  chansou  nouvelo. 
Anen,  pastours,  fosan  treis  sàus  en  Ter, 

E  botan  lo  semelo. 

Parmi  diverses  autres  pièces  en  vers  patois  attri- 
buées à  Morel ,  il  en  est  une  intitulée  Dialogue  de  Picau 
et  de  Piaucau ,  où  nous  avons  distingué  le  passage  sui- 
vant. Les  deux  interlocuteurs  se  racontent  les  événe- 
ments qui  se  sont  passés  a  l'armée  et  à  la  cour  en  1 651  : 

Per  lor  dans  peisans  atroupas  ver  lo  tour 
Voulovan  deipei  qui  jusqu'à  notre  faubour... 
Lous  habitans  per  lor  ne-t-e  jour  fosian  gardo; 
Ma  ne  couneissian  pâ  à  quis pàubreis  daudins 
Que  lous  pu  grans  vouleurs  habitovan  dedin. 
Ail  l'y  'vio  chieis  cossous,  grans  vouleurs  e  bouns  droleis. 
Que,  per  nous  niier  voulày  ovian  fa  treis  fàus  roleis. 
Etc.,  etc. 

Le  docteur  Morel  mourut  vers  4704,  et  fut  enterré  à 
Saint-Pierre-du-Queyroix  de  Limoges. 
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Ii'ABBX:    aOBT. 


'abbé  Roby,  né  à  Limoges,  mort  en  1761,  fut  pré- 
^^cepteur  du  célèbre  Vergnaud  ;  il  faisait  ses  délices 
du  poète  de  Mantoue^  et  prenait  un  plaisir  extrême  à  la 
lecture  du  Virgile  travesti  de  Scarron.  Il  imita  ce  genre 
burlesque,  et  parodia,  en  vers  patois  limousins,  une 
partie  des  œuvres  de  son  auteur  de  prédilection. 

Il  a  fait  un  joli  compliment,  en  vers,  qui  fut  débité, 
en  1751 ,  par  un  écolier  du  collège  des  jésuites,  vêtu  en 
paysan,  lorsque  M.  Chaumont  de  la  Millière,  intendant 
de  Limoges,  alla,  pour  la  première  fois,  visiter  cet  éta- 
blissement. Le  public  nous  saura  gré  de  lui  faire  con- 
naître cette  pièce,  ainsi  que  quelques  fragments  de  son 
Enéide  travestie  : 


Compliment  faft  A  SI.  ae  la  lllllière» 


pjjE  be  !  sirài-iau  doun  quête  jour  acouda? 

Morbiauça!  quo  m'einoyo  :  ei-quo  prou  chobiarda? 
Ei-quo  prou  eipinga  ?  prou  fa  votras  mouricas? 
Prou  de  7nusa  lo  muso  e  de  votras  musicas? 
Quo  m'einoyo  à  lo  ïi.  Be  sei-vous  deleizeis  ! 
Pitis,  veimâjingâ,  v'eimâ  lous  eibotoueis. 


i)i;  iii\  i;i\.s  Aiiîoi  i;5;  50î» 

V'ovei  loii  |)0  i^nniii  soi  (Mrondrc»  lo  j(M  l.o. 
K  vous  soi  cornus  (juaii  poudci  ]\u*j^î\  ^'Il'  l'Iiorho. 
Quo  vous  possoro  \n\  (juo  Ix»  |)():  s;i  l\  {Vi\ul\'i'\s  ; 
Ma  sabei-vous  portan  (ju'on  votrois  hèus  frauccis 
Vous  pouriA  ho  oinuyà  inoussur  ni  mai  niodarno, 
Quo  vVU'iriau  oliautà  toujour  lo  nioinio  i^tUiio  ! 
Sobei-vous  que  moussur  àimo  initM*  lous  peisans 
Que  tousquis  gros  seniours,  quis  grans,  (|uis  partisans, 
Que  venen  tous  lous  jours  li  la  forro  ooulodas, 
E  bôure  de  soun  vi  quàu(|uas  bounas  pclodas? 
Qu'oi  nous,  que  notre  roi  li  o  tant  recoumandas  ; 
Ah  1  paubro  jen,  nous  soun  tant  niàu  acouinodas  1 
Moussur,  v'auria  pieta  si  vous  vesia  quo  nôtre  ; 
Lou  cœur  v'en  creborio  ;  car  couneisse  lou  vôtre 
Boun  couuio  lou  boun  po  ;  et  quelo  rojo-jen 
Creze  qu'auprei  de  vous  n'auran  gàire  boun  ten. 
Pardounâ-me,  si  au  pla,  si  n'ai  quelo  eilingado, 
E  agrodâ  qu'âne  vous  fase  rno  coulado. 

Ici  le  ijaysan  fait  une  révérence  gauche  et  ridicule,  et  dit  : 

Sabe  be  qu'à  Porî,  d'au  rei  au  gran  oustàu 

Lous  seniours  de  lo  cour  ne  las  fan  pâ  entàu. 

Las  fan  de  notre  mier;  car,  moussur,  sàu  lo  vôtre, 

lau  sài  de  Ponozau,  ente  degu  ne  môlro, 

Coumo  dî  quiau  Porî,  fâ  lou  pe  en  orei  ; 

Ma  nous  saben  lauvâ  lou  boun  Dy  mai  lou  rei 

De  nous  bolia  'n'home  d'une  si  richo  talio, 

Un  home,  qu'ouei  d'o  quo  que  n'en  lève  lo  palio, 

Qu'ei  riche  mai  poueissan,  mai  couvidou,  plosen, 

Que  rece  bien  châ  se  lo  quito  paubro  jen  ; 

Foro  peta  soun  fouei  sur  quelo  gozinalio, 

Qu'ans  deipens  daus  peisans  pretendian  fa  ripalio. 

Ah  1  marmo!  queto  ve  nous  nous  rejauviren, 

E  poden  nous  vanta  d'ovei  un  intenden. 
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Au  nous  meno  be  àurei  :  uno  bravo  intendento, 

Que  n'ei  soto  ni  borlio;  ei  misto  mai  plosenlo. 

Moussur  notre  cure  nous  disse  que  sous  eis 

Luqueten  d'esperi  coumo  doux  bèus  mireis  ; 

Que  lo  se  dau  leti  niier  que  se,  ni  mai  qu'elo, 

En  fan  vira  'no  rodo,  olucho  'no  chandelo 

D'un  fe  cliar  et  bien  vy  :  quo  sirio  be,  'n'autr'  àureis  , 

Si  lo  voulio  oluchâ  moun  cœur  en  sous  doux  eis. 

Ah  I  que  Dy  lo  beneisio,  ni  mai  moussur  soun  home, 

Leur  meinado,  e  surtout  quèu  piti  gentilhome, 

Qu'is  disen  qu'ei  tan  brave  en  soun  hobi  d'hauzar, 

Que  joqueto  deijâ  coumo  un  piti  chobiar. 

A  perpàu  de  chobiars,  n'en  sabe  queto  annado 

Qu'an  fa  châ  nous  lour  ni  :  au  n'auro  'no  nichado, 

Mai  un  gente  eicurau,  ni  mai  de  notras  filias, 

Si  l'annado  n'en  balio,  un  ponier  de  nousilias. 

Per  vous,  modamo,  helâ  !  que  vous  bolioren-nous, 

Que  vous  fase  plosei,  que  sio  dinie  de  vous? 

Car  iau  voudrio  tan  bien  vous  rendre  mous  homajeis  : 

Tenei,  notro  Margui  fài  de  pitis  frouraajeis, 

Que  soun  tan  bous,  tan  bous,  qu'is  disen  que  lous  reis, 

S'isn'en  ovian  tâta,  s'en  lechorian  îous  deis. 

Lo  vous  n'en  pourtoro,  e,  per  vous  fâ  so  cour, 

Lo  vous  n'en  chôsiro,  modamo,  da'us  meliours  ; 

Ma,  per  quèu  gran  seniour,  moussur  de  lo  Milieiro, 

Li  pourte  un  onielou,  qu'ei  dî  mo  ponetieiro  : 

Ei  pu  blan  que  dau  la  ;  ei  doû  coumo  un  raoutou  ; 

En  d'un  piti  goure,  que  crese  siro  bou. 

Ici  le  cochon  grogne,  lorsque  le  paysan  le  présente  à  l'intendant; 
et  le  paysan  gronde  le  cochon,  en  lui  disant  : 

Hebe  !  qu'ei-quo  doun  dire  en  tous  ouis,  ouis,  ouis,  ouis? 
Te  fau  iau  pau,  moràu,  en  tous  bèus  jinglodis? 
Tu  te  fora  flamba.  Eh  !  n'â-tu  de  coucinço, 
De  jingliâ  do  van  quèu  que  reglio  lo  province? 
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Mrc'UtjcA,  inounsciiiiour,  cliA  moiissiii's  lous  L;ourois, 
Lous  pitis  miii  lous  i^i-;ins  ik^  soiin  jiA  hicu  Jipreis. 
Oi^rodA  quo,  tiui  mcimo,  o  (jiroiici  \nri\  piiu  (l(i  ciiuso  ; 
Ma,  si  au  pla,  lou  boun  cœur  foro  voici  lo  cliauso. 
Nous  ne  nous  piipicii  pA  (ruiio  £;ran(lo  richour, 
Ma,  làu  (pjo  tau,  pcrtan,  nous  nons  pi(iucn  d'IiAnour. 
Lo  jen  tic  Ponozau  ne  passen  pa  per  chichcis  ; 
MA  que  pouriA-vous  fA?  paubreis  no  soun  pA  richcis. 
D'engucrA,  inoun  seniour,  dî  notro  pàubrcta, 
Nous  sirian  pu  coràus  (pie  jens  de  (juolita, 
Sei  quis  dinioiardiers  de  troupo  fusilièro, 
Qu'au  mitan  de  lo  pa  venen  nous  FA  lo  i^uèro. 
Ah  !  lo  terrible  jen  !  quis  cheis  d'auboleitiers, 
Be  deitranien-t-is  bien  !  rao  fe,  qu'ai  lour  meitier; 
Mai  lou  fan  hdA  tro  be  :  bujodiers,  bujodieiras, 
Archous,  gounèus,  panlous  chodoliers  mai  culieiras, 
Is  raclien,  bouàifen  tout;  quis  doubleis  fis  de  loueiro 
N'empourten  dau  toupi  lo  quito  cubertoueiro. 
Hela,  moun  boun  seniour,  qu'is  nous  balien  d'einei  ! 
N'en  fusse  quo  pâ  mai  que  grano  de  vimei  ! 
Vous  dirai  franchomen  :  quan  jen  de  tau  piolaje 
Sirian  un  pàu  pendus,  n'en  sirio  gro  doumaje. 
Ah  !  mounseniour,  nous  van  bien  preja  sen  Marçau 
Que  se  mai  lou  boun  Dy  vous  gardan  de  tout  màu, 
Vons  fosan  prospéra  d'bônour,  de  beis,  de  joïo; 
Que  tous  votrels  jours  sian  filas  d'or  e  de  soïo  ; 
Que  Limojei  mai  nous  pàichan  dire  loun-ten  : 
Ah  !  be  soun-nous  hurous  d'ovei  quel  intenden  ! 

Ici  le  paysan  fait  sa  révérence,  et  fait  semblant  de  se  retirer;  les 
écoliers  hii  crient  :  Coulaud  des  mardis  !  des  mardis  !  Il  revient, 
et  continue  : 

Aperpàu,  mounseniour,  m'ôblidavo  de  dire 
Qu'eimandi  quis  vourmous  m'an  fa  creba  de  rire, 


:m2  crrocYS 

Quan  is  ni'an  di  :  «  Coulàu,  ayo  nous  dous  dimars.  » 

Is  soun  tous,  per  mo  fe,  fis  couino  daus  renors. 

Ma  lou  ten  se  perdro?  —  Oh  !  is  m'an  tous  proumei 

D'eitudia  lour  leiçou,  de  bien  fa  leur  devei  ; 

Tout  0  quo,  tout  ei  ço,  qu'en  d'un  mou  coumo  en  milo, 

Mor-Tulo-Chaucheiroun  e  lou  moràu  Yirjilo 

Sirian  counten  de  is  :  per  vous  dire  varta, 

Crese  be  qu'au  li  aurio  bien  bouno  chorita. 

Helâ  !  moun  boun  seniour,  qu'ei  vrai  qu'an  tan  poti, 

Tout  quête  hiver,  aprei  quèu  diable  de  leti. 

Que  daus  pu  eiberbis  fài  vira  lo  cervelo. 

Ni  mai  quauquas  de  ves  fài  leva  lo  penelo  : 

M'entendei  be?  tenei  :  un  piti  mou  de  vous 

Vài  fa,  per  lou  segur,  quatre  cens  bien-hurous  ; 

Car  si  vous  lour  tira  de  las  mas  l'eicritôri, 

Tirorei  quatre  cens  armas  dau  purgotôri. 

Quan  lour  n'en  boiioriâ  ma  quan  quàuquo  doujeno, 

Is  lous  pendran,  marmo  !  de  votre  par,  sei  peno 

Douje  dimars,  quei-quo?  ne  dijei  ma  vaca^ 

Et  vous  veirei  coumo  is  credoran  bien  viva  ! 
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Énéide  Travestie* 

LIVRE   PREMIER. 

HARANGUE    DE    JUNON    A    ÉOLE, 
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^ôlo  per  que  to  courouno 
T'ei  vengudo  dau  dy  que  touno, 
Quouei  de  moun  home  Jupiter^ 
Meitre  de  lo  tèro  e  de  l'er  ; 
Per  que  daus  vens  ta  Tintendenço, 
Per  las  dom.as  to  complosenço, 


iMc  fiii  comnplns  sur  un  |)losci, 

Que  (leipon  plo  do  louii  pouilci. 

Uno  nocy  (|u'iu  prcso  (Mi  h;iiiio 

Voguo  sur  lo  iiKM-  (le  Thiinvwt 

Lo  smivo  (li  cliA  lous  Lctis, 

Troijo  e  sous  (lys  dcinie-rotis  : 

Fhi  'no  tcmpeito  d'iiupourlauço 

Laclîo  tous  vens  en  abouiidaïKjo 

Quan  iau  dèurio  boucha  moun  ua  ; 

Fài-me  coummo  au  fau  permenâ 

Sur  mer  à  quelo  carovano 

E  de  pau  vei  feure  quartano  : 

Coulo-nie  lours  veisseux  à  fouiKJ 

Dî  quàuque  eudre  que  sio  proufound; 

Quis  couquis  an  lo  vito  duro. 

rài  châ  me,  quouei  chàuso  seguro, 

Quotorze  filias  doun  lou  cor 

N'ei.  sur  mo  fe.  ni  boussu  ni  tor; 

Deyopëo  vau  mai  que  toutas  ; 

Daus  pâtis  lo  se  fâ  las  croûtas, 

E  d'enguèro  mier  las  minja  ; 

To  meijou  lo  saubro  renjâ, 

Lo  leji  bien  dî  las  mandinas 

Ello  lovoro  tas  molinas, 

Quan  Fauran  'gu  quàuque  acciden  ; 

Iau  vole  t'en  fâ  un  presen 

E  que  per  countra  lo  te  preigno, 

Quo  tendro  coumo  de  lo  teigno. 

Aquouei  'no  dounoey  de  cor, 

Que  duroro  jusqu'à  lo  mor  : 

Lo  te  proume  en  moridaje, 

'No  troupo  de  braveis  meinajeis  : 

Yiso  bien,  forens-nous  dau  vi? 


\% 
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Lors  Eôlus  tout  rojnuvi, 
Quiau  charman  discour  au  deigueino 
Quouei  votre  ofTas,  puissanlo  reijno, 
De  counsulta  votre  dessen, 
E  de  bien  fa  votre  eizamen  ; 
Car  si  n'aribo  dau  topaje, 
Vous  n'en  poyorei  lou  doumaje 
Per  me,  sài  votre  servitour 
Per  v'auboïs  de  ne,  de  jour  : 
Mas  quan  au  l'y  vài  de  lo  pocho 
lau  sài  tan  sourd  coumo  'no  rocho. 
Quouei  vrai  que  vous  m'ovei  fa  rei 
Tan  piti  que  sio  moun  poudei  : 
Per  vous  possède  uno  eourouno 
De  letou  daura  qu'ei  plo  bouno, 
Vous  me  fâ  dounâ  moun  cuber 
Et  lo  tàulo  de  Jupiter  ! 
Sài  meitre  daus  vens  e  orajeis, 
Qu'apaubrissen  tan  de  vilajeis. 
En  achoban  quiau  coumplimen, 
Dî  lou  roucher  si  bravomen 
Donne  de  so  lanço  rouliado, 
Que  lo  mountagno  deivirado 
Leisse  aus  vens  un  pàu  de  jour  ; 
Is  ne  charchovan  gro  meliour. 
Is  surtiguèren  en  armado 
Per  Teiberturo  presentado, 
E  s'en  anèren  jensâ  lous  chans, 
E  sur  mer  fasen  lous  mechans. 


Alors  lous  cris  daus  mariniers 
Pourtas  de  lo  cavo  au  grenier, 
Lou  bru  de  las  vergas  roumpudas 
Toutas  las  nibleis  counfoundudas. 


DK  Divi.ns  AiiToius.  ."i:; 

A  us  Troyens  vrnis  suflVo-douIour 
Doraiiben  lo  vudo  clan  jour  : 
Lo  iio  (le  soun  crcipe  coueifado 
Dossuhro  lo  inor  s'ei  cain|)ado. 
Lors  lou  cèu  se  me  do  touiiA 
E  las  porofias  de  sounà  ; 
Lous  eicliars  servcn  de  cliandelo, 
Tan  s'en  ve  'no  grande  seguelo  ; 
Aus  Troyens  tout  porei  per  lor 
Uno  assinnocy  de  lo  mor. 
Eneas  dî  quiau  tripoutage 
De  sous  nieinbreis  perde  l'usaje, 
Au  vengue  lan  iVe  coumo  glia, 
En  soun  canessou  tout  moulia 
Au  pousse  mai  d'une  doujeno 
D'ah  paubrel  fropan  so  peitreno 
E  levan  las  douas  mas  dî  Ter, 
D'une  tenen  soun  bounet  ver, 
Lâche  quelas  tristas  poraulas  : 
Cresio  essei  minja  de  las  graùlas, 
E  que  siro  per  lous  peissoux  ! 
Ah  !  n'en  tene  dî  mous  chaussoux  ! 
Lo  malo-bosso  de  l'aubado! 
Mèrài  doun  dî  l'àigo  solado? 
Forai  doun  credâ  lou  rei  bèu? 
Sirài  doun  de  quiauque  barbeu; 
Ou  d'uno  mouludo  lo  proïo  ? 
Moun  cor  aus  daufis  fore  joïo? 
Un  rei  minja  per  dau  peissoux! 
Ah  !  cent,  treis  cent  ve  bien  huroux 
Troyens!  qu'oguerei  lo  fourtuno 
De  perî  sur  'no  demie-luno 
Bien  paras  de  votreis  porens  ! 
D'ovei  'gu  cinq  pùos  de  chatens. 
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Per  vous  fâ  uno  bouno  càisso, 

Qu'oguesso  plo  fa  moun  embàisso  ! 

0  daus  Grecs  lou  pu  malin  cor! 

Diomedo!  fau-iou  que  lo  mor 

N'aye  pâ  de  fam  prei  de  Troyo  ? 

E  m'aye  refusa  lo  joyo 

De  ne  pâ  'nâ  coure  si  louen 

Leissâ  lou  moule  dau  perpouen? 

Ne  poudiâ-tu  de  to  lanço, 

Fâ  'no  feneitro  dî  mo  panço? 

E  chossâ  de  moun  magre  cor 

Uno  armo  que  s'einoyo  for? 

Au  let  que  sur  mer  me  mourfounde 

Faurio  segu  dî  l'autre  mounde 

Moun  cousin  Hector  qu'ei  josei, 

D'un  co  d'Achiîlo  din  un  ei, 

Que  deirenje  un  pàu  so  vudo. 

Moun  oumbro  sirio  counogudo 

Dau  brave  moussu  Sarpedoun, 

Meitre  jugodour  d'espadroun, 

Mor  ente  lou  Xinoïs  passo, 

lau  li  aurio  beigna  mo  carcasse, 

Faurio  segu  tan  de  soudards 

Qu'au  n*entreine  coumo  leurs  dards, 

Lours  chopèus  mai  tout  l'eiquipage^ 

Doun  sur  mo  fe  n'èro  doumaje. 


PRIÈRE    DE    DIDON. 


Jupiter,  lou  boun  aple 
■Qu'a  lous  hoteis  sous  to  tutèlo^ 
Per  quàuquo  liauro  de  chandèio  î 
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Fài  quiau  jour  bùu  per  lous  Tijriens  : 
Mas  irAbliilci  pA  lous  Troyens. 
Te  Dac/niSy  rariiio  do  lo  foilo 
Va(iuo,  si  au  plA,  roiiipli  lo  teito 
De  touto  quelo  bravo  jcn, 
Que  soun  droleis  :  mas  cours  d  argent. 
Junon,  si  n'èro  lo  boulado 
Que  sei  tendro  coumo  rouzado  ; 
Jito-nous  quc'iuqueis  doux  regars; 
E  vous  Ttjricns^  tous  de  bouns  gars, 
Célébra  coumo  au  fau  lo  feito 
E  n'eiparniei  pâ  votre  teito  : 
Dansa-me  qu'au  n'en  sio  parla  ; 
Mas  gandissei-vous  dau  pila. 
Lors  Didon  deirozet  lo  tasso, 
N'en  voueide  un  pàu  per  lo  plasso, 
A  Bitias  lo  présente, 
Que  Dy  nous  rande,  reipounde  : 
Se  que  ne  s'omusavo  en  gueino, 
Auboïgue  tan  à  lo  reino 
Que  jusqu'au  found  au  Favole, 
Doun  lo  courado  se  lave, 
Aprei  disset  à  Tassemblado  : 
Dy  v'aide,  lo  soupo  ei  boliado. 
Alors  Yopas  lou  couti, 
Qu'èro  en  trin  mené  un  piti 
'No  vieilio  sourde  de  Samphonio, 
Disciple  à'Atlas^  gran  ivronio, 
(  Lous  musiciens,  de  leur  meitier, 
Soun  tous  ivronieis,  mai  rotiers.  ) 
Quelo  Samphonio  èro  daurade, 
Bien  sale  ni  mai  bien  fumado, 
Au  Te  vie  'gudo  à  Sent-Yrieix, 
Quan  au  'gue  perdu  sous  doux  eis; 
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Lo  fojio  toute  so  lourtuno. 
Au  chante  lou  soulei,  lo  luno, 
De  l'home  lou  coumençomen, 
D'ente  li  ve  lou  jujomen, 
D'ente  lo  bruto  ve  si  forlo, 
Coumo  lo  ployo  fai  lo  croto, 
Perque  lou  fe  brûlo  lou  bouei, 
Mai  qui  n'y  pren  gardo  lous  deis  : 
Lo  poussiniero,  lo  grand'ourso, 
Perque  lou  soulei  dî  so  course 
Vau  tan  l'hiver  se  'nâ  josei, 
E  l'eity  nous  chàufo  à  lezei. 

T)*Eneas  lo  reino  charmado, 
Tacho  d'eilounjâ  lo  veliado  ; 
L'amour  li  fai  tout  approuva  ; 
Coumen  s'en  poudrio-lo  sauva? 
Quouei  se  que  per  lou  nâ  lo  mèno, 
E  li  auro  à  lo  fi  lo  coudèno. 
De  Priamus  lo  vau  sobei 
Qui  li  crubio  soun  lie  lous  seis? 
Quan  au  voulio  fâ  uno  selo, 
Qui  lou  soutenio  sou  l'eisseloj 
Qui  li  blanchissio  soun  roba? 
Si  au  mâchavo  bien  lou  toba  ? 
Ente  au  chotavo  sas  lunetlas  ! 
Si  sas  molinas  èran  nettas? 
Si  quan  au  'gue  perdu  lou  jour, 
Au  fut  enterra  dî  Taunour? 
Per  Hector  elle  domandavo, 
Quan  lo  coulèro  l'empourtavo 
Si  au  'vio  souven  eipousseta 
So  tre  belo  et  dinno  meita? 
Si  au  fugue  chivolier  de  Malto? 
Si  qu'èro  un  co  pourta  en  quarto, 
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Per  (lovaii  nu  hc  \)r.v  doici 
Doun  Achillo  li  ()t;u('  loii  (jiH» 
Si  Memnon^  lou  fi  (l(^  TAiiforo, 
S'cnrhuinet  en  coiiclian  defôro? 
Si  au  voni^ue  on  (ruii  mousqiiotoun  ? 
Si  au  n'ovio  ni  poudro  ni  plouin  ? 
Si  au  'vio  l'eipOo  au  be  qu^'iuqu'hate  V 
Si  dî  so  courso  au  fui^uc  gâte? 
Sur  Dîomedo  :  si  sous  coursiei's 
Plejovan  daus  gaulis  groussicrs? 
S'is  viau  belo  crou|)o  et  boun  rableV 
S'is  ruovan  gàire  dî  reitable? 
S'is  vian  lo  vormo  e  lou  farci  ? 
E  s'is  n'ovian  pâ  d'autre  ci  ! 
Un  àutro  ve  lo  se  trobalio 
Fer  sobei  d* Achillo  lo  talio; 
Si  au  *vio  bien  sous  cinq  pes  de  rei  V 

Eneas  qu'èio  bien  aprei, 
Ne  s'au  fogue  pâ  douas  ve  dire, 
E  lo  reino  que  voulio  rire, 
Per  fa  dura  lou  passo-tem, 
Li  disse  fomiiieromen  : 
Moun  brave,  countas  votre  historié, 
Tan  que  v'aurei  de  lo  memôrio? 
Ab  ovo,  vole  tout  sobei, 
Avant  de  me  mètre  josei. 


iiO  CITOCYS 
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I.EONARD    TROMPILLO^. 

ÉONARD  Trompillon  Daquit  en  1750.  Doué  de  fa- 

'cultes   brillantes,   il  cultiva  avec  un  égnl   succès 

la  musique  et  la  poésie.  Malgré  sa  profession  de  bou- 
langer, peu  compatible  avec  des  goûts  littéraires,  il 
composa  une  foule  de  chansons  paloises  dont  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  donner  un  échantillon  à 
nos  lecteurs.  Trompillon  a  fait  une  traduction  burlesque 
de  la  Henriade  qui  contient,  dit-on,  des  passages  remai- 
quables.  Il  mourut  à  Limoges  en  août  1824,  emportant 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  avaient  été  à  même  d'ap- 
précier ses  qualités  d'homme  de  bien,  de  conteur 
agréable  et  d'habile  musicien. 

Serenado         ^ 

Sur  un  er  nouvèu. 

^Jl^  EYELio-TE,  mo  tau  eimado, 

^^^Eicouto  l'omourouso  vou 

Que  de  te  toujour  rebutado, 

Soupiro  so  tristo  chanson; 

Vole,  perque  moun  infourtuno 

Au  soûle i  ne  po  t'atendrî, 

Te  countà  au  cliar  de  lo  iuno 

Lous  maus  qu'omour  me  fài  sufrî.  [Bis.] 


Dr;  hr\  M'.s  m:  101:1; s.  --ii 

l.o  IH»,  (|iian  pense  (jiie  .loiioto 
No  por  mo  cpio  de  lo  rii^our, 
lau  l'au  ilaus  pions  di  1110  coucheto 
Quo  fan  pura  Ion  I)y  (ronionr  ; 
Quùii  Dy,  (lo  sonn  i^nliou  nio  picjuo, 
lau  no  saubrio  pu  ferma  l'ei. 
Dî  moun  parpài  inoun  cœur  sautiquo  : 
Pu  de  repàu,  pu  do  sou  moi. 

Lous  jours  ([nan  to  vese,  Joneto, 
Mous  eis  ne  saubrian  tro  s'eibrî  ; 
To  boula  que  loujour  r'Iuqueto 
Brilio  tan  que  lo  nreiblauzi  ; 
lau  ne  sabe  pu  que  te  dire^ 
Moun  omour  deve  tout  lourdàu  : 
Mai  to  vudo  uflo  moun  martyre, 
Min  t'àuze  declioras  moun  màu. 

lau  sente  un  fe  que  me  counsumo, 
lau  vene  se  coumo  un  tisou  ; 
De  jour  en  jour,  moun  san  s'olumo 
E  moun  eime  per  lo  rosou  ; 
lau  sàî,  morgi!  bien  misérable, 
Suffre  lous  turmens  d'un  damna  ; 
Dî  l'enfer  au  n'y  0  pâ  de  diable 
Que  mier  que  me  sio  eichauda. 

làu  m'ai  jila  di  lo  rivieiro, 
Dî  notre  peut  me  sài  plouja  ; 
Me  sài  coueija  dî  'no  glochieiro, 
Eh  be,  ne  sài  pà  souloja  ; 
Ne  pode  pu  minjâ  ni  bèure, 
l'ài  lou  crâne  tout  pertroubla, 
E  de  moun  omourouso  fèure 
Mai  que  jomài  iau  sài  flamba. 
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A  lo  vilo,  i'ài  [)rei  lo  courso, 
rài  'lia  counsultà  lou  doctour  ; 
Li  ai  d'obor  présenta  mo  bourso 
E  lou  foujer  de  mo  douleur  ; 
Au  m'o  di  :  To  fèure  ei  molino, 
ïoun  poux  ei  dur  coumo  un  coliàu 
Mier  que  toute  lo  médecine, 
Joneto  po  gorî  toun  màu. 

Helâ!  Joneto,  ô  mo  tan  belo  1 
Te  seule  podei  me  gorî  ; 
Sirâ-tu  doun  assei  cruelo 
Per  me  veire  à  tous  pez  murî. 
Ah  !  si  i'ovio  dî  mo  poucheto 
Quàuquore  que  fit  tous  ploseis, 
T'au  presentorio,  mo  bruneto, 
Charma  d'au  veire  entre  tous  deis. 

Ady,  bèuta  toujour  eimado, 
Quoique  eiboulia  per  tas  rigoùrs 
Moun  amo  à  t'eimà  opegnado 
T'au  repetoro  tous  lous  jours; 
Toutas  las  nés  de  mo  coumplento 
T'auvirâ  lous  souns  douloureux  ; 
Maugra  l'omour  que  me  turmento 
l'atendrài  l'instant  d'être  huroux. 

m 

liO  Pàucbo  crun  J.rliûclier« 

Er  :  FennaSj  voulei-vous  eiprouvâ. 

AI  pàucho  d'un  artificher, 
■Que  n'ei  per  mo  fe  pâ  'no  bio  ; 
Au  ei  meitre  possa  surcher 
Dî  lo  blancho  e  negro  mogio. 


1)1'  nivFus  AiiTounîi.  r>J 

Au  v'(Mnl)(M'li(()ul()  Ions  (MS, 

S(Mnl)lo  (loiviiA  lo  notmo  ; 

Au  vous  ïl\\  w'wc  (Ijuis  soulcis 

Pondeii  lo  ne  lo  pu  obscuro.  (Bis. 

N'ovio-t-èu  pa  iou  diable  au  eu 
Quan  nu  lit  l'annado  possado 
Quèu  fe  que  v'iiutreis  vei  tous  \  u, 
Que  eujet  brûla  notro  prado  ; 
N'y  vio-quo  [)a  daus  serpenloux 
Que  sautan  per  eicanibolodas, 
Possovan  sou  lous  coutilioux, 
E  fojiant  qui  milo  petodas. 

Ne  To-t-un  pâ  vu  quèu  surcher, 
Fa,  per  quàuque  meichan  usaje, 
Uno  joloïo  de  popier 
Per  archela  sur  Iou  nuaje. 
Que  diantre  voulio-t-èu  sus  fâ? 
Quàuquo  grelo  aube  jiboulado  ; 
MA  au  guèl  un  gran  pan  de  nâ 
En  vezen  so  cajo  brûlado. 

Dî  un  tems  que  fài  toujour  fre, 
Qu'ai  mas  mas  sou  mo  dovantieiro, 
D'ent'  0  vengu  quèu  tounodre 
Qu'o  mei  notre  jàu  en  bandieiro? 
Auro  que  iou  couneisse  bien, 
Que  sabe  qu'au  viro  Iou  crible, 
lau  Iou  creze  prou  gran  vaurien 
Per  ovei  lucba  quelle  nible. 

Un  sen,  quan  un  entre  châ  se, 
Coumo  de  lo  pelio  que  brùlo  ; 
Dî  rhiver  ve-t-èu  prei  de  me, 
Grese  être  dî  lo  coniculo, 


Ne  pode  troubA  de  freicliour  ; 
E  i'èi  bèu  secoudre  mo  bhmdo, 
lau  sente  lo  ne  mai  lou  jour 
Certen  quàuquore  que  m'eichàudo. 

Lou  moti  charche  moun  bolài 
Aussitô  que  iau  sài  levado  ; 
L'ovio  mei  qui.  lou  troube  lài, 
Trempa  de  ploïo  au  de  rousado. 
Moun  meitre  dessur  ei  mounta. 
N'en  doute  pu,  n'en  sài  seguro, 
Quan  un  surcher  vài  au  sobba, 
Un  boîài  11  ser  de  mounturo. 

Iau  vive  eici  dî  lous  turmens, 
De  quel  oustàu  fau  que  iau  sorte  ; 
Iau  li  tremole  à  tous  momens 
Tan  i'ài  pau  qu'un  diable  m'emporte. 
Quàu  deiplosei  n'aurio-iàu  pâ 
Si  quis  demouns  à  peu  fumado 
Veignan  chofreliâ  mous  oppâ  : 
Mèrio  si  me  vejio  endioblado. 

Pâ  min  moun  meitre  ei  verd  golan, 
Au  ei  bienfosen  e  serviable  ; 
Se  po-t-èu  qu'un  si  boun  efan 
Aye  fa  pacte  ave  lou  diable. 
Au  Iau  me  seporâ  de  se, 
Deipei  tro  loun-ten  iàu  potisse. 
Messieurs,  volei  v'àutreis  de  me, 
Iàu  sài  toute  à  votre  service. 


i»F.  i)i\  I  f;s  ai  lorr.s 
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MM.  TARNEAUD  £T  SAVERGNAC. 


lOus  compléterons  cette  .galerie  de  nos  poètes 
limousins,  par  deux  citations  empruntées  à  des 
auteurs  vivants  :  M,  ïarneaud  .  (jui  dit  si  agréable- 
ment ce  qu'il  compose,  et  M.  Massaloux  de  Savergnac, 
qui  consacre  ses  loisirs  à  des  compositions  marquées  au 
coin  d'un  véritable  talent  poétique  : 


liO  Pîpo  e  lou  Hecliou. 


î  quàuque  estomine, 
'Prei  d'un  toupi  de  bièro, 
Lo  pipo  e  lou  mechou  guèren  un  entrete. 
Quèu-d'o-qui,  s'inflomant  de  re, 
Di-t-à  l'autre  d'un  er  couîèro  : 
Rosounan  tabi  e  îaba  : 
Te  qu'a  lou  cû  tout  coum'  un  goufre, 

Que  foriâ-tu  sei  lou  toba?- 
—  Te,  que  foria-tu  sei  lou  soufre? 

N'ei  co  pâ  notr'  historié  à  tous 
Que  quelo  fablo  me-t-en  cause? 
Per  nous  meimo  que  sirian-nous? 
Re,  per  mo  fe,  au  pàu  de  cbàuso. 

J.-B.  Tarneaud. 

19 


ô±]  arocYs 


^^^(^D^(ii)oG^eCl^^(ll)«^«>(l^«^(i;ij^(i®)^(@i)o^i)^(i# 


IaO  Panelion  e  »o  Piaase. 

(g^^^ER  un  soulei  dau  mei  de  mai, 

^'^H^Panchou,  sicliado  countr*  un  plài, 
A  sas  piauseis  fosio  lo  guèro. 
Marsàu  de  louen  vèu  lo  barjeiro  : 

Au  lo  viso  fâ  un  momen 

E  s'apràimo  bien  douçomen, 

Si  douçomen  que  lo  Panchou 
Ne  lou  vèu  ma  quan  au  o  vu  tout  ! 

Lo  pàubro  fugue  eicunlado  ; 

E  l'aurio  boîia,  qu'ei  segur, 

So  coueifo  de  linou  broudado 

Per  ne  pa  'vei  'gu  quèu  molhur  ; 
Ma  qu'èrio  fa.  Marsàu  s'apràimo 

E  ii  viro  bien  poulimen 

Un  brave  piti  coumplimen. 

Ne  sabe  pâ  ce  qu'au  disse, 

D'enguèro  min  ce  qu'au  fogue  ; 

Ma  co  fugue  trouba  si  be, 
Que  Panchou  que  d'obor  credavo, 
Que  meimo  un  pàu  l'engraugnavo, 

En  re  de  tems  se  counsoule 

E  n'ogue  pu  de  pau  de  se. 
Lou  lendemo  à  lo  meimo  plaço 

Lo  Panchou  tourne  s'eipiausâ  ; 

Ma  soun  Marsàu  n'y  vengue  pâ. 
Lo  senmano  entieiro  se  passe  : 

Pu  de  Marsàu  !  Pàubro  Panchou, 

'No  piauso  ei  lo  càuso  de  tout. 


Dr,  r>i\  FRS  AUTorns. 
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Filias  qu'oicoiità  soun  liistôrio, 
Metei-lo  ciî  votro  inoiiiArio, 
Cotâ-vous  bien  per  v'eipiausa, 
E  que  Marsnu  vous  veso  pA. 


MaSSALOIX    DK    SAVFRflNAe. 
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Hymne  de  «aiiile  Valérie. 


^^ 
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ALERio,  digno  duchesso, 
Princesso  de  grand  renom, 
Exlracho  de  grando  noblesse, 
Bey  rasou  que  vostre  nom 
Et  vostro  grando  sagesse 
Racontent  per  tout  lou  mond. 

Vou  fugrey  de  grand  lignage, 
Filio  deu  duc  grand  seignour, 
Lou  pu  grand  de  queu  lignage  ; 
D'Aquitaine  lou  majeur 
Ne  vouguerey  enmaridage. 
Sinon  Diu  lou  rédempteur. 

Vostre  pay,  duc  d'Aquitanio, 
En  guerre  mûrit  en  éoulour  : 
Lou  prince  de  Remanie 
Vou  tramey  per  boun'  amour 
Duc  Estienne  en  baronio, 
Jomay  on  ne  vit  majeur. 

Apres  que  vous  o  fermado, 
Vay  s'en  lou  duc  guerre  fat, 
Et  en  toute  son  armado  : 
Et  puey  s'en  vet  predica 
Sainct  Marsan  a  quell'  annado, 
La  idoîa  fay  deyfa. 

Duchesse,  vous  contemplava 
Se  que  disio  sainct  Marsan  ; 
Perle  fevou  predicava 
Tut  aqui  de  votr'  houstau. 
Susano,  et  vou  meditava 
En  Jesus-Christ  eternau. 


Lou  duc  Estienne  s!avanço 
0  vivent,  son  ennemi, 
Quand  vit  que  n'a  via  défiance 
Si  non  en  Diu  vostr'  ami, 
Et  fut  furiu  d'esperanço, 
Amasset  tut  sou  cousi. 

Lou  diiC  furiu  et  maligne 
Vous  fay  première  veni 
Per  se  que  de  Diu  bénigne 
Ne  vous  voulio  diverty  ; 
Faussoment,  comm'  hemm'  indi- 
Vous  condamnet  a  mury.    [gne. 

Et  vous,  tres-noblo~princesso, 
Be  asseguradoment  * 
Au  palays  n'agues  tristesse, 
Lay  un  bartelot  v'otent  ; 
Vostro  teste  de  sagesse 
Vous  trenchat  publiquoment. 

Quant  le  test'  aguet  trencbado,    € 

Lou  chevalier  vitoment 

Veu  qu'ère  revicouîado, 

La  prenguet  hadidoment, 

Et  la  porto  benurado  ' 

A  l'apostre  drechoment. 

0  admirable  puissanço  î 

0  miracle  eyvident  ! 

Lou  foudre  deu  ceu  s'avance. 

Ou  meurtrier  lo  teste  fend.  | 

Lou  duc  présent  en  puissance* 

Ague  poure  horriblement. 
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